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J’ai  fait  mon  premier  voyage  dans  la 
Russie  méridionale  en  1817  et  1818;  je 
séjournai  alors  à  Odessa je  visitai  Nico- 
laiew,  Kherson,  les  colonies  Allemandes, 
Mennonites,  Tartares  et  Grecques. 

Après  avoir  passe  un  mois  à  Taganrog, 
que  la  mort  récente  d’un  illustre  potentat, 
objet  de  si  vifs  regrets,  a  rendu  célèbre, 
je  me  rendis  dans  la  colonie  arménienne 
de  Nackchivan ,  ou  Nakhdchevan;  je  m’ar¬ 
rêtai  quelques  jours  à  Novotcherkask,  ca¬ 
pitale  aetuelle  des  Cosaques  du  Don,  et  me 
détournai  pour  voir  leur  ancienne  capi¬ 
tale,  située  sur  les  bords  du  Don,  véritable 
Venise  au  milieu  des  eaux.  Je  remontai 
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ensuite  ce  fleuve  jusqu’à  Catchaini ,  et  vou¬ 
lus  suivre  moi-même  cette  route  de  quinze 
lieues,  qui  conduit  à  Dubofka  sur  le 
Wolga  ;  route  sur  laquelle ,  depuis  le  r  "  mai 
jusqu’au  i'"  septembre,  plus  de  quinze 
mille  charriots  transportent  journellement, 

moyennant  4o  centiines  par  quintal,  non- 
seulement  tous  les  produits  de  la  Sibérie 
qui  sont  destinés  pour  la  mer  Noire  et  la  Mé¬ 
diterranée,  mais  jusqu’aux  pièces  mêmes 
des  navires  qui  sont  démontés  sur  le  Wolga, 
et  reconstruits  sur  le  Don  avec  une  rapidité 
qui  dépasse  toute  idée. 

Descendant  ensuite  le  Wolga  jusqu’à 
Astrakhan,  j’ai  passé  cinq  semaines  dans 
cette  capitale  d’un  ancien  royaume  Tar- 
tare,dont  la  population  comprend  presque 
tous  les  peuples  de  l’Europe ,  presque  toutes 
les  nations  de  l’Asie;  oii  le  rit  grec,  le  rit 
catholique  et  le  rit  arménien  ont  leurs 
églises,  les  musulmans  chiites  et  sunnites 
leurs  mosquées  ;  où  le  grand  Lama  compte 


AVANT 'PROPOS. 


«  ’l  ■ 


"J 

de  nombreux  sectateurs ,  et  où  Zoroastre 
a  conserve  des  disciples. 

D’Astrakhan,  j  ai  traversé  les  déserts  de 
sable  qui  bordent  la  mer  Caspienne  jusqu’à 
l’embouchure  du  Terek.  Après  un  court 
séjour  à  Kizlar ,  j’ai  suivi  le  Terek  jusqu’à 
Mozdok,  point  de  départ  du  chemin  qui 
conduit  à  Tiflis  par  le  défilé  de  Dariel.  Je 
passai  trois  jours  à  Mozdok  avec  le  géné¬ 
ral  en  chef  Yermoloff,  qui  venoit  d'être 
nommé  gouverneur-général  de  la  Géorgie 
et  de  la  province  du  Caucase.  Je  lui  étois 
recommandé  par  feu  M.  le  duc  de  Riche¬ 
lieu  et  par  M.  le  comte  de  Langeron.  Il 
m’accueillit  avec  beaucoup  de  bonté.  Déjà, 
d’un  coup-d’œil ,  le  général  Y ermoloff  avoit 
aperçu  la  situation  avantageuse  de  la  Géor¬ 
gie,  sous  le  rapport  du  commerce,  et  c’est 
d’après  ses  vives  instances  que  je  me  déter¬ 
minai  à  visiter  ces  contrées. 

Avec  la  protection  bienveillante  du  gé¬ 
néral  Yermoloff,  je  voyageai  sans  danger 
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sur  les  frontières  de  la  Kabarda  et  le  long 
du  Rouban,  jusqu  à  Taman,  dont  je  tra¬ 
versai  le  détroit  pour  arriver  à  Yénikalë. 
Après  avoir  ensuite  visité  Kertcli,  Tliéo- 
dosie,  Simpheropol,  et  revu  Odessa,  je 
vins  passer  une  année  à  Paris,  où  je  me 
préparai  à  repartir  pour  la  Géorgie. 

Ce  premier  voyage  étoit  rédigé;  mais  il 
traitûit  de  pays  sur  lesquels  on  avoit  déj.à 
beaucoup  écrit ,  et  je  me  bornai  à  en  donner 
un  extrait  dans  les  Annales  si  justement 
estimées  de  MM.  Eyriès  et  Malte-Brun. 

De  retour  en  Russie  en  novembre  1819, 
après  avoir  visité  les  provinces  Russes  au- 
delà  du  Caucase,  les  bords  de  la  mer  Noire 
et  de  la  mer  Caspienne,  je  me  décidai  à 
passer  une  année  à  Moscou  et  à  Peters- 
bourg;  depuis,  j  ai  résidé  en  Géorgie  comme 
consul  du  Roi,  et  ainsi  ma  position  m’a 
mis  à  même  de  réunir  sur  des  contrées  si 
peu  connues  des  notions  qui  intéressent  à 
la  fois  les  sciences  et  le  commerce. 


AVANT-PROPOS. 


Y 


Appelé  en  France  par  le  Gouvernement 
en  1824,  j’aurois  pu  m’occuper  de  la  pu¬ 
blication  de  mon  voyage;  riais  j’ai  craint 
qu’il  fût  peu  digne  d’un  public  éclairé. 
Pour  donner  un  travail  complet  sur  l’his¬ 
toire  et  les  antiquités  des  contrées  que  j’ai 
visitées,  il  m’eût  fallu  de  nombreuses  re¬ 
cherches  auxquelles  je  n’avois  pas  le  temps 
de  me  livrer  :  quelques  observatioiiü  locales 
sur  la  géologie,  sur  l’histoire  naturelle  et 
la  minéralogie,  étaient  loin  de  pouvoir 
satisfaire  les  savants.  S’agissoit-il  des  idio¬ 
mes  nombreux  des  peuples  de  l’Asie , 
étranger  à  l’étude  des  langues  orientales, 
mes  erreurs  pouvoient  être  fréquentes.  Ces 
objections,  que  je  me  suis  faites  long-temps, 
ont  cessé  le  jour  ou  j’ai  cru  que  la  publi¬ 
cation  de  mon  voyage  pouvoit  être  utile 
au  commerce ,  et  surtout  aux  manufactures 
qui  ont  si  grand  besoin  de  débouchés  pour 
leurs  produits. 

Sij’  avois  suivi  dans  mes  voyages  l’ordre 
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des  dates,  j’aurois  d’abord  donne  mon  jour¬ 
nal  de  1820,  qui  comprend  la  Géorgie, 
les  bords  de  la  mer  Caspienne  et  Astra¬ 
khan;  ensuite  celui  de  l’Abazie,  de  laMin- 
grelie  et  de  l’Immirette  :  mais ,  dans  la  ré¬ 
daction  de  mon  premier  voyage,  j’aurois 
alors  été  oblige  de  renvoyer  en  note  une 
.foule  d’observations  ultérieures,  et  des 
faits  qui  n’ont  eu  lieu  que  trois  ans  après. 
J’ai  donc  cru  que,  dans  l’ordre  des  vo¬ 
lumes  ,  il  étoit  plus  convenable  de  suivre 
régulièrement  le  pays ,  depuis  la  merlSoire 
jusqu’à  la  mer  Caspienne. 

J’ai  cependant,  lorsqu’il  s’agissoit  des 
itinéraires,  laissé  subsister  les  dates,  afin 
de  constater  l’exactitude  de  la  description 
des  localités. 
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L’Europe  occidentale  sent  vivement  le 
besoin  de  colonies  ;  ce  besoin  tient  à  l’or¬ 
ganisation  même  des  sociétés. 

Les  côtes  de  la  Méditerranée  et  de  ia 
mer  Noire  ont  été  couvertes  de  colonies 
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Egyptiennes ,  Grecques ,  Tyriennes  et 
Carthaginoises.  Les  Cimbres,  les  Huns, 
les  Vandales  et  les  Goths,  refoulés  les  uns 
sur  les  autres,  envahirent  la  Germanie, 
les  Gaules,  Fïtalie  et  l’Espagne,  guidés 
d’abord  par  le  besoin  de  trouver  de  nou¬ 
velles  terres  et  de  pourvoir  à  leur  exis¬ 
tence,  attirés  ensuite  dans  ces  contrées 
par  un  beau  climat ,  et  par  les  productions 
variées  d’une  agriculture  qui  leur  étoit  in¬ 
connue.  Les  Gaulois,  le  peuple  le  plus 
guerrier  de  l’Europe,  alloient  au  loin  con¬ 
quérir  des  terres ,  lorsque  le  sol  qui  les 
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avoit  vus  naître  ne  suffisoit  plus  à  l’ac¬ 
croissement  de  leur  population.  Tantôt  ils 
envahissoient  l’Italie ,  tantôt  ils  alloient 
fonder  des  colonies  jusque  dans  l’Asie  mi¬ 
neure. 

Plus  tard ,  les  croisades  absorbèrent 
cette  surabondance  de  population,  dont  le 
poids  écrasoit  l’Occident.  L’Europe  leur 
dut  la  paix  dont  elle  jouit  pendant  les  pre¬ 
mières  migrations  pour  la  Palestine,  et 
qui  fut  par  cela  même  appelée  la  paix  de 
Dieu. 

Lorsque  ces  guezTCs ,  à  la  fois  religieuses 
et  conquérantes ,  se  furent  ralenties ,  la  dé¬ 
couverte  de  fAmérique  et  celle  de  l’Inde 
par  le  cap  de  Bonne-Espérance ,  offrirent 
aux  nations  maritimes  un  immense  dé¬ 
bouché,  dont  s’empressèrent  de  profiter 
ceux  qui  étoient  privés  de  ressources  dans 
leur  patrie,  et  qui  se  sentoient  assez  de 
courage  pour  cherclier  des  aventures  loin¬ 
taines.  Presque  dans  le  même  temps,  et 
jusqu’au  traité  de  W'estphalie,  les  guerres 
de  religion ,  et  celles  qui  signalèrent  le 
régné  de  Louis  XIV,  procurèrent,  pen- 
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dant  plus  de  deux  siècles,  un  écoulement 
suffisant  aux  besoins  de  chaque  État. 

Enfin,  à  Tepoque  des  longs  et  sanglants 
débats  de  la  révolution  et  des  guei^es  qui 
la  suivirent ,  la  population  de  l’Europe  et 
de  la  France  en  particulier  éprouva  sur 
les  champs  de  bataille  une  diminution 
que  la  gloire  rendit  moins  sensible  ;  mais 
elle  suffît  pour  que  le  besoin  de  colonies 
cessât  momentanément  de  se  faire  sentir. 

Depuis  douze  ans,  tout  est  changé  en 
France  et  dans  l’Europe  occidentale  :  des 
causes  diverses  en  ont  prodigieusement 
accru  la  population ,  dont  la  surabondance 
deviendroit  inquiétante,  si  l’on  négligeoit 
plus  long-temps  les  moyens  de  lui  procu¬ 
rer  un  nouvel  aliment. 

La  découverte  de  la  vaccine  a  épargné 
à  l’Europe  la  mortalité  qu’entraînoit  la  pe¬ 
tite-vérole,  dont  les  ravages  étoient  éva¬ 
lués  au  dixième  des  morts.  En  France 
particulièrement ,  la  réduction  de  notre 
navigation,  l’amélioration  dans  le  sort  de 
la  classe  indigente,  un  meilleur  régime 
alimentaire,  le  perfectionnement  de  l’art 
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de  guérir,  ont  été  autant  de  causes  qui 
ont  diminué  la  mortalité;  et  si  le  nombre 
des  mariages  et  des  naissances  en  enfants 
légitimes  (i)  a  éprouvé  une  diminution 
sensible,  ce  résultat  statistique ,  qui,  pour 
un  grand  nombre  d’individus,  tient  à  la 
difficulté  qu’ils  éprouvent  de  pourvoir  à 
leur  existence,  est  devenu  une  nouvelle 
preuve  que  le  besoin  de  l’émigration  est , 
en  France,  plus  étendu  et  plus  urgent  qu’à 
aucune  autre  époque  de  la  monarchie  ;  il 
est  d’ailleurs  des  causes  politiques,  des 
considérations  particulières  qui  semblent 
ajouter,  pour  ce  royaume,  à  la  nécessité 
de  favoriser  l’émigration. 

«  Elle  est  nécessaire  à  ceux  pour  qui, 
»  ne  fût-ce  que  pour  un  instant,  un  ciel 
»  nouveau  est  devenu  un  besoin  ;  à  ceux 
»  pour  qui  la  patrie  est  devenue  inféconde; 
»  aux  hommes  qui  ne  peuvent  se  résoudre 
3)  à  placer  l’espérance  là  oü  ils  ont  éprouvé 
3>  le  malheur;  à  cette  multitude  de  ma- 

(i)  Voyez  le  Rapport  sur  l’état  de  la  population 
en  France,  lu  à  T  Académie  des  Sciences,  le  3o  jan-' 
Vier  dernier. 
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»  lades  politiques ,  à  ces  caractères  inflexi- 
3>  blés  qu  aucun  raisonnement  ne  ramène, 
»  qu  aucun  événement  ne  désenchante  ; 
»  à  ceux  qui  se  trouvent  toujours  resserrés 
»  dans  leur  propre  patrie;  aux  spécula- 
»  teurs  avides,  aux  spéculateurs  aventu- 
»  reux;  à  ces  hommes  qui  brûlent  d’atta- 
»  cher  leurs  noms  à  des  découvertes ,  à  des 
»  fondations  de  villes ,  à  des  civilisations  ; 
»  à  tel  pour  qui  la  France  constituée  est 
»  encore  trop  agitée;  à  tel  pour  qui  elle 
3)  est  trop  calme  ;  à  ceux  qui  ne  peuvent  se 
faire  à  des  égaux;  à  ceux  qui  ne  peu- 
»  vent  se  faire  à  aucune  dépendance  (i)* 
Depuis  le  temps  ou  un  homme  dEtat 
célèbre  signaloit  le  besoin  de  colonies 
avec  des  couleurs  à  la  fois  si  exactes  et  si 
fortes,  la  plus  grande  partie  des  causes 
morales  et  politiques  qu’il  avoit  indiquées 
ont  disparu  ;  mais  douze  années  de  .paix 
ont  considérablement  accru  la  population 
de  la  France,  et,  dans  le  reste  de  l’Europe, 


(i)  Discours  de  M.  le  prince  de  Talleyrand  à  Tliis- 
litut, 
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cette  progressiou  n’a  pas  été  moins  sen¬ 
sible. 

Par  suite  de  cet  état  de  choses ,  l’action 
du  Gouvernement  est,  en  général,  deve¬ 
nue  plus  difficile,  l’administration  plus 
compliquée;  et  comme  l’existence  d’une 
grande  partie  de  la  population  repose  au¬ 
jourd’hui  sur  le  travail  et  le  commerce, 
toute  guerre  qui  tendroit  à  les  circons¬ 
crire  ou  à  les  suspendre ,  présenteroit  un 
danger  réel  pour  la  tranquillité  intérieure 
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des  Etats. 

Cette  crainte  a,  sans  aucun  doute,  con¬ 
tribué  à  déterminer  les  efforts,  je  dirai 
même  les  sacrifices  faits  par  les  Empires 
les  plus  puissants  pour  maintenir  la  paix 
du  monde;  et  elle  fait  sentir  de  plus  en 
plus  la  nécessité  d’un  équilibre  qui  mette 
l’Europe  hors  des  atteintes  de  l’ambition. 

La  France,  resserrée  dans  ses  anciennes 

1  ♦ 

limites,  mais  conservant  le  noble  senti¬ 
ment  de  sa  force,  n’a  cessé  depuis  dix  ans 
de  donner  des  preuves  de  sa  modération. 
L’Autriche  ne  s’est  occupée  qu’à  maintenir 
par  la  sagesse  de  son  administration  la 
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ü’anquiliité  des  peuples  divers  soumis  à  son 
empire.  La  puissance  de  la  Piussie  pèse  tout 
entière  sur  l’Asie  et  sur  la  Turquie  d’Eu¬ 
rope;  mais  elle  ne  peut ,  pour  T  Allemagne , 
et  encore  moins  pour  la  France,  être  un 
objet  d’inquiétude,  quelle  que  soit,  à  cet 
égard,  l’opinion  contraire  venue  d’outre¬ 
mer.  Aucun  de  ces  trois  grands  empires 
ne  domine  l’Europe;  aucun,  du  moins  iso¬ 
lément,  n’auroitune  force  suffisante  pour 
résistei'  à  une  coalition  formée  dans  un  but 
de  défense  commune.  Si  l’équilibre  de 
l’Europe  est  rompu ,  c’est  que  l’Angle¬ 
terre  ,  en  usurpant  la  domination  des 
mers,  s’est  mise  hors  de  toute  atteinte,  et 
qu’en  s’assurant  le  monopole  du  com¬ 
merce,  elle  a  accumulé  dans  son  île  la 
plus  grande  partie  des  richesses  du  monde. 

Pour  atteindre  ce  but,  cette  puissance, 
aujourd  hui  colossale,  a  été  forcée  de  cal¬ 
culer  et  de  régler  sa  conduite  politique 
et  administrative  comme  elle  calcule  ses 
finances,  selon  les  circonstances  et  d’a¬ 
pres  son  intérêt  particulier,  je  dirai  pres¬ 
que  dans  le  besoin  de  sa  conservation. 
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Ainsi  ,  elle  a  fait  le  commerce  des  esclaves 
quand  il  lui  a  ëte  avantageux;  elle  ne  fa 
frappe  d'anathème  que  lorsque ,  ayant 
établi  dans  rinde  la  culture  des  denrées 
coloniales,  la  traite  des  nègres  ne  lui  a 
plus  été  nécessaire.  Elle  a. été  intolérante 
pour  la  navigation  et  pour  le  commerce 
étranger  ,  lorsqu'il  s  est  agi  de  créer  sa 
marine  et  son  industrie  manufacturière  : 
elle  est  aujourd’hui  disposée  à  renoncer  à 
son  acte  de  navigation ,  parce  cju'elle  maî¬ 
trise  les  mers,  et  qu  elle  n  y  peut  craindre 
aucune  puissance;  enfin,  elle  est  prête  à 
ouvrir  ses  ports  aux  produits  des  manu¬ 
factures  des  autres  peuples ,  parce  que  ses 
fabriques  ne  redoutent  aucune  concur¬ 
rence,  et  que  son  esprit  public  repousse 
tout  ce  qui  est  étranger  (i). 

(i)  Lors  de  la  discussion  qui  a  eu  lieu  dans  la 
séance  du  i3  mai  dernier ^  à  la  Chambre  des  Pairs, 
sur  la  loi  des  douanes,  M.  le  comte  de  Saint-Cncq  a 
développé  avec  l’esprit  et  la  sagacité  qui  le  dis¬ 
tinguent,  la  manière  dont  le  gouvernement  Anglais, 
en  paroissant  libéral  dans  son  système  de  douanes, 
calcule  toujours  ses  droits  pour  ne  nuire  à  aucune 
des  branches  de  son  industrie  manufacturière. 
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Cette  puissance,  tantôt  signalant  à  l’Eu¬ 
rope  la  France  conquérante,  tantôt  cher¬ 
chant  à  l’effrayer  contre  la  Russie,  s’est 
eievee  elle -même  d’une  manière  tout  à 
la  fois  si  rapide  et  si  insensible,  qu’on 
me  saura  grê,  je  pense,  de  présenter  à 
ce  sujet  quelques  aperçus,  et  de  prou¬ 
ver  que  cet  empire  si  formidable  étoit 
encore ,  en  i  ^63 ,  dans  les  limites  de  l’équi¬ 
libre  de  l’Europe. 

A  cette  époque ,  si  glorieuse  pour  l’An¬ 
gleterre,  si  déplorable  pour  la  France  qui 
perdit  la  Louisiane,  après  avoir  été  forcée 
de  céder  le  Canada  et  l’Acadie,  les  charges 
annuelles,  les  dépenses  ordinaires  et  ex¬ 
traordinaires  de  l’Angleterre  ne  s’élevoient 
qu’à  1 4,90 1,3 1 5  livres  sterling,  faisant 
339,937,711  livres  tournois  (i). 

Cependant  l’administration  de  cette  con¬ 
trée  présentoit  alors  tant  de  difficultés, 
quen  quatre  années  (de  17.63  à  1767), 


(i)  Mem,  sur  ïadm,  des  finances  en  Angleterre; 

ouvrage  attribué  à  M.  Grenville;  i  vol.  in-4‘',  1768, 
pagexlij. 
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il  y  eut  cinq  changements  de  ministère. 

Ainsi  trente  ans  seulement  séparent 
Fadininistration  incertaine  et  timide  de 
Rockingham,  de  lord  North  et  de  Gren- 
ville,  quand  le  passif  de  l’Angleterre  ne 
s’élevoit  pas  a  34o millions,  etradministra- 
tion  ferme  du  célèbre  Pitt,  lorsque  la  dé- 


f 

pense  de  cet  Ktat  dépassoit  deux  milliards. 
II  semble  que  les  hommes  placent  presque 
toujours  la  ligne  du  possible  bien  en  deçà 
de  ses  limites,  et  qu’il  faut,  pour  nous  les 


faire  connoitre,  que  la  Providence  donne 
à  la  terre  ces  génies  supérieurs  dont  le 
coLip-d’œil  s’étend  au-delà  de  toutes  les 


vues  communes. 

Dans  la  guerre  de  la  révolution,  l’An¬ 
gleterre  avoit  à  lutter  contre  la  France, 
dont  la  population  énergique  étoit  tout 
entière  sous  h^s  armes.  Elle  avoit  à  com- 
battre  un  gouvernement  qui  disposoit  des 

richesses  de  toute  la  nation.  Au  milieu  de 

» 

dangers  si  imminents,  Pitt  ne  voit  que  le 
salut  de  la  patrie  ,  et  dès-lors  les  impôts 
et  les  em plaints  ne  sont  que  des  acces¬ 
soires  dans  la  marche  de  son  gouverne- 
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ment.  Réduit  à  la  nécessité  de  les  élever 
dans  une  proportion  effrayante  pour  tout 
autre  que  poui'  lui,  avec  quelle  grandeur 
(le  vue  et  quelle  linesse  de  tact  il  découvre 
dans  leur  excès  meme  des  éléments  nou¬ 
veaux  d’une  grande  prospérité!  Il  exige 
du  peuple  des  contributions  inouïes;  mais 
il  multiplie  pour  lui  tous  les  moyens  de 
s’enrichir ,  et  chaque  année  le  pouvoir 
d’acquitter  les  charges  publiques,  et  de 
remplir  les  emprunts,  augmente  avec  les 
charges  et  les  emprunts  eux-mêmes. 

Le  commerce  de  l’Angleterre  étoit  cir¬ 
conscrit  :  il  embrasse  à  présent  le  monde. 
Les  débouchés  de  son  industrie  souffroient 
de  la  concurrence  étrangère  :  la  mer  n’est 
plus  couverte  que  de  ses  seuls  vaisseaux. 

Dans  cette  guerre  terrible,  si  fertile  en 
grands  événements,  soit  que  le  génie  de 
Pitt  lutte  seul  contre  l’Europe  entière, 
soit  qu’il  prenne  les  armées  de  l’Europe 
à  la  solde  de  son  Gouvernement,  si  quel¬ 
ques  circonstances  inattendues ,  des  dis¬ 
positions  difficiles  à  prévoir ,  occasion¬ 
nent  une  interruption  dans  le  travail  des 

t . 
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mailuiactures,  et  arrêtent  rëcoalemeiit  de 
leurs  produits ,  il  sait  créer  des  primes 
des  avances,  des  encouragements  qui  ser¬ 
vent  à  soutenir  les  fabriques  jusqu  au  mo- 
nie!)t  où  ses  vastes  combinaisons  leur  aient 


ouvert  de  nouveaux  débouchés.  Impas¬ 
sible,  doué  d’un  courage  héroique,  il  n’en¬ 
visage  le  danger  que  pour  le  l)raver  ou 
l’éviter;  les  obstacles,  que  pour  les  surmon¬ 
ter;  les  difficultés,  que  ])our  les  vaincre  : 
ïi’ayant  que  des  moyens  extrêmes  pour 


résister  au  torrent,  il  les  saisit  et  les  em 


ploie  avec  une  énergie  et  une  puissance 
dont  fiiistoire  d’aucune  contrée  n’offre 


Si  maintenant  nous  détournons  nos  re¬ 
gards  de  l’accroissement  de  la  dette  et  de  la 
richesse  de  l’Angleterre  pendant  une  guerre 
de  vingt- cinq  ans,  pour  examiner  les  pro¬ 
grès  de  son  pouvoir  et  de  son  ascendant 
sur  toutes  les  autres  nations,  il  est  impos¬ 
sible  de  ne  pas  remarquer  la  profonde  po¬ 
litique  de  Pitt,  qui,  en  fixant  sans  cesse 
rattention  de  fpurope  sur  l’ambition  de 
la  France,  réunit  successivement  et  dans 
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le  silence,  à  Tempii-e  dont  le  gouvernement 
lui  est  confie,  la  totalité  des  Antilles,  la 

iT 

plus  riche  partie  de  l’Asie,  les  meilleures 
positions  de  la  Méditerranée  et  de  l’Océan., 
les  contrées  de  l’Afrique  les  plus  avanta¬ 
geuses  pour  le  commerce  et  pour  rétablis¬ 
sement  des  colonies.  Ses  plans  et  sa  doc¬ 
trine  sont,  après  sa  mort,  religieusement 
conservés,  et  scrupuleusement  suivis  par 
ses  disciples ,  les  Addington ,  les  Canning , 
les  Castlereagh  ;  et  lorsqu’ enfî  n  la  puissance 
de  la  France  s’abaisse,  cjuelle  est  replacée 
dans  ses  anciennes  limites,  l’Angleterre 
conserve  ses  vastes  conquêtes,  et  les  accroît 
des  dépouilles  de  son  éternelle  rivale  (i). 


(i)  Je  nai  vu  dans  Pltt  que  l’administrateur  d’im 
grand  État  dans  un  temps  difficile.  Il  vouloit  sous¬ 
traire  1  Angleterre  à  la  domination  qui  pesoit  sur  le 
continent,  et  qui  nienacoit  de  l  envaliirj  et  cette  con¬ 
sidération  puissante  déterminoit  souvent  des  mesures 
qui  lui  atlii oient  l'animadver.sioii  de  ceux  qui  n'é¬ 
tant  pas  chargés  du  fardeau  du  gouvernement,  ne 
voybient  que  les  principes,  et  les  défendoient  avec 


courage. 

Sans  aucun  doute,  pendant  sa  longue  administra¬ 
tion,  quelquefois  il  parut  croire  que  «  la  vertu  et  la 
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En  indiquant  en  peu  de  mots  de  quelle 
manière  l’Angleterre  s’est  rapidement  èle* 
vëe  à  un  si  haut  point  de  puissance  finan¬ 
cière  et  territoriale,  j’ai  fait  pressentir  que 
pendant  la  paix  elle  ne  pouvoit  manquer 
de  conserver  une  grande  supériorité  sur 
tous  les  autres  peuples  du  continent,  et 
de  les  maîtriser  dans  leur  commerce,  dans 
leur  industrie  et  dans  leur  navigation. 

En  effet,  depuis  dix  ans  l’Angleterre  a 
suivi  ses  plans  d’agrandissement  avec  une 
persévérance  et  un  succès  qui  la  mettent 
désormais  liors  de  toute  ligne,  et  détruisent 
seuls  tout  l’équilibre  de  l’Europe. 

Dans  rinde,  peu  satisfane  de  ses  vastes 

possessions,  elle  domine  le  Népal,  menace 

1 

«  prottité  du  souverain  étoient  différentes  de  celles 
«  du  particulier;  qu’il  devoit  marcher  plus  librement 
Il  et  plus  au  large,  à  cause  du  pesant  fardeau  dont  il 
'1  étoit  chargé  (i);  «  et  souvent  il  a  mérité  le  reproche 
d’avoir  été  corrupteur  pour  s’assurer  des  votes  au 
Parlement;  mais  du  moins  il  est  resté  incorruptible, 
e,t  H  laissé  à  sa  patrie  le  soin  de  subvenir  aux  frais  de 
ses  funérailles,  tant  il  est  vrai  que  le  desinteiesseiiient 
est  inséparable  d’une  âme  véritablement  elevée. 

(i)  Voyez  Chai’on  ,  de  la  Sagesse. 
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le  Tilibèt,  et  convoite  Fempire  tics  Bir¬ 
mans;  par  Feiivahissement  du  royaume 
d’Ava,  elle  touche  à  la  Chine  (ï)  ;  on  la  voit 
enfin  occuper  pendant  trois  ans  File  de 
Kismich ,  dans  le  golfe  Persique ,  comme 
si  elle  vouloit  annoncer  d’avance  que  son 
intention  n’est  pas  de  laisser  à  la  Russie  le 
droit  exclusif  de  disposer  un  jour  de  la 
Perse. 

En  Afrique  ,  ses  projets  ne  sont  pas 
moins  étendus;  enfin,  en  Amérique,  si, 
pour  ne  pas  aliéner  les  nouveaux  Etats  qui 
s’y  forment,  et  dont  elle  a  la  première 
reconnu  l’indépendance ,  elle  ne  §e  montre 
pas  conquérante,  elle  sait  du  moins  s’as¬ 
surer  moralement  la  domination  presque 
exclusive  de  cette  contrée,  en  faisant  des 
avances  d’argent  aux  cultivateurs  et  aux 
gouvernements  (2). 

(1)  On  ne  peut  avoir  oublié  qu’en  lord 

Clive,  alors  gouverneur  général  de  tlnde,  proposa 
'défaire  la  conquête  delà  Chine,  ne  demandant  pour 
y  réussir  qu  une  armée  de  quinze  mille  hommes. 
La  proposition  en  fut  faite  alors  au  Parlement  d’An¬ 
gleterre. 

(2)  Les  désastres  éprouvés  par  le  commerce  de 
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ici ,  il  n’est  peut-être  pas  sans  interet  de 
présenter  quelques  observations  sur  la  si¬ 
tuation  du  Nouveau-Monde* 


Le  Nouveau-Monde,  pendant  trois  siè¬ 
cles  dans  la  dépendance  de  l’Europe,  est 
aujüurd’lmi  presque  tout  entier  émancipé. 
Les  diverses  parties  de  ce  vaste  continent, 
long-temps  forcées  de  suivre  les  lois  et  de 
se  diriger  dans  leur  administration  d’après 
les  principes  et  la  volonté  de  leurs  métro¬ 
poles,  obligées  d’en  recevoir  les  objets  né¬ 
cessaires  à  leur  existence,  et  de  leur  vendre 
même  exclusivement  leurs  produits ,  se 
sont  affranchies  de  la  domination  de  leurs 


anciens  souverains,  et  sont  aujourd’hui 
maîtresses  de  leurs  actions,  de  leur  admi¬ 
nistration  ,  de  leurs  alliances,  de  leur  com¬ 
merce  et  de  leurs  lois  fiscales. 

F 

Cette  révolution,  dont  les  Etats-Unis 
ont  donné  le  premier  exemple ,  qui  a  été 


j’Anglelerre,  pour  u’avoir  pas  calcule  les  dlffîciiltés 
de  rexploiialion  des  mines  du  Blexique,  et  s’être 

exagéré  la  eoiisoiumalion  de  l’Amérique  ruéridio- 
iiale,  ne  sont  qu’un  mal  passager,  qui  ne  détruit 
pas  ntes  conjectures. 
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suivi  par  Saint-Domingue,  et  qui  vient  de 
s’étendre  à  T  Amérique  presque  tout  en¬ 
tière,  loin  d’avoir  pour  l’Europe  quelque 
inconvénient,  seroit*,  au  contraire,  pour 
elle  la  source  d’immenses  avantages,  si 
une  seule  nation,  par  l’effet  de  son  incal¬ 
culable  richesse  et  de  sa  puissance  mari¬ 
time,  n’avoit  pas,  comme  je  viens  de  le 
dire^  obtenu  dans  le  Nouveau-Monde,  à 

r 

peine  émancipé ,  une  influence  et  des  avan¬ 
tages  qui  équivalent  à  l’empire  qu’exer- 
coient  l’Espagne  et  le  Portugal  sur  ces 
vastes  contrées. 


Si  l’Amérique  du  nord,  parvenue,  dans 
un  espace  de  quarante  ans ,  à  un  degré  de 
populatioti,  de  richesse  et  de  puissance  qui 
garantit  à  jamais  son  indépendance ,  ne 
peut  être  considérée  comme  maîtrisée  ]:)ar 
l’Angleterre,  sa  force  croissante  n’en  est 
pas  moins  un  ob  jet  d’inquiétude  pour  l’Eu¬ 
rope,  d’autant  plus  que  l’animosité  qui 


existoit  entre  la  Grande-Bretagne  et  ses 
anciennes  colonies  peut  un  jour  s’amortir, 
et  meme  s’éteindre.  Déjà  il  est  moins  ques- 
tion  entre  elles  de  rivalité;  déjà  on  peut 
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entrevoir  toutes  les  causes,  je  ne  dis  pas 
seulement  d’un  rapprochement  entre  ces 
deux  peuples,  mais  même  dune  intimité, 
d  une  union  solide ,  qui  aura  pour  but  le 
monopole  de  rAmérique  méridionale,  et 
vraisembialjlement  de  toutes  les  terres 


J3aig'nées  par  la  rnerPaciliqiie  et  par  l’Océan 
indien.  Origine,  langue,  mœurs , religion , 
souvenirs  de  gloire  dans  le  passé,  inté¬ 
rêts  communs  dans  le  présent,  tout  peut 
t.üUCourir  à  former  entre  les  deux  peuples 
cette  alliance,  dont  Funion  intime  du  con¬ 


tinent  peut  seule  faire  le  contre^poids. 

En  effet,  FAinérique  méridionale  pré¬ 
sentera  long-temps  aux  États-Unis  un  dé- 


ï  immense  pour  les  productions  de 
leur  agriculture,  et  à  l’Angleterre  de  grands 
moyens  d’écoiiiemeiit  pour  sou  industrie 


manufacturière. 

Si  le  gouvernement  Anglais  n’étoit  pas 
mu  par  la  plus  noble  philantropie,  ne 
pourroit-on  pas  dire  que  Fattention  scru¬ 
puleuse  avec  laquelle  cette  puissance,  dans 
le  premier  traité  avec  la  république  de  la 
Plata ,  1  nia  interdit  le  commerce  des  Noirs. 
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atteste  assez  qu  elle  desire  dans  F  Amérique 
méridionale  des  consommateurs  dans  sa 
dépendance ,  et  non  des  producteurs  dont 
la  rivalité  seroità  craindre  pour  le  mono¬ 
pole  des  denrées  coloniales. 

Il  seroit  donc  possible  que,  quelle  que 
soit  l’organisation  définitive  des  nouveaux 
États  qui  se  forment  en  Amérique,  ils  fus¬ 
sent  un  jour  placés  sous  la  double  dépen- 

f 

dance  de  l’Angleterre  et  des  Etats-Unis, 
et  que  ces  révolutions  n’eussent  qu’une 
foible  influence  sur  la  prospérité  du  con¬ 
tinent  de  l’Europe. 

Ici  se  présente  une  question  :  l’Europe 
a-t-elle  dans  ses  mains  les  moyens  de  re¬ 
médier  à  cet  état  de  choses,  de  rétablir  un 
équilibre  entièrement  rompu,  de  forcer 
l'Angleterre  à  ne  pas  abuser  de  sa  domi¬ 
nation  maritime,  et  de  mettre  fin  à  des 
envahissements  continuels  qui  finiroient 
par  ne  laisser  aux  grands  Etats  du  conti¬ 
nent  d’autre  commerce  extérieur  que  celui 

qu’il  plairoit  au  gouvernement  Anglais  de 
tolérer  ? 

J’avoue  que  la  question  est  si  neuve  et 
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d’une  si  grande  importance,  que  ce  nest 
qu’avec  une  extrême  réserve  et  une  exces¬ 
sive  circonspection  que  je  me  hasarde  à 
présenter  mes  idées  à  cet  égard. 

Deux  moyens  s’offrent  pour  contre-ba- 
lancer  la  puissance  de  l’Angleterre  (i),  et 
ce  mot  puissance  doit  être  pris  dans  l’ac- 


(l'I  Si  cïaiis  les  moyens  que  j’încîiqiie  pour  sous¬ 
traire  le  eonuiierce  de  1  Europe  à  la  domination  de 
l’Angleterre,  je  ne  Jais  pas  mention  du  rétablisse¬ 
ment  des  grandes  marines  en  Espagne,  dans  la  Bel¬ 
gique,  dans  le  Danemark,  en  Suède,  sur  le  golfe  de 
Finlande,  sur  la  mer  Noire,  et  notamment  dans  nos 
ports,  ce  n’est  pas  assurément  que  je  partage  l’opi¬ 
nion  de  ces  nombreux  écrivains  qui ,  jugeant  tou¬ 
jours  les  choses  sur  ce  qu’elles  sont,  et  non  sur  ce 
•  qu’elles  ont  été,  et  sur  ce  qn’elles  peuvent  devenir, 
ne  cessent  de  proclamer  que  la  France  ne  sera  pas  , 
avant  un  siècle,  en  état  de  lutter  contre  les  flottes  de 
l’Angleterre. 

Non,  sans  doute,  elle  n’y  parviendroit  jamais,  si 
nous  nous  bornions  à  envisager  l’excès  du  mal,  sans 
clierelier  à  y  porter  remède.  Lorsque  Louis  XtV  vou¬ 
lut  créer  en  peu  d’années  cette  marine  qui,  sous  les 
Tourville  et  les  Duquesne,  battit  les  Hottes  réunies 
lie  l’Angleterre  et  de  la  Hollande,  ce  monarque  pro¬ 
portionna  les  moyens  d’exécution  à  la  grandeur  de 


ses  vues.  Il  ne  connoissoit  rien  d’impossible  avec 
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ception  la  plus  ëtendiie,  comprendre  ar¬ 
gent,  crédit,  commerce,  navigation,  po¬ 
pulation,  colonies,  forces  de  terre  et  de 
mer. 

Le  premier  consiste,  non  dans  une  neu¬ 
tralité  armëe,  mais  clans  une  neutralité 
pacifique,  qui  lieroit  entre  elles  les  grandes 


une  volonté  ferme,  et  un  peuple  comme  le  sien. 

Un  siècle  après ,  Louis  XV t,  qui  joignolt  à  U’émi- 
nentes  vertus ,  des  vues  profondes  et  un  ardent  amour 
pour  la  gloire  de  la  France,  ne  partagea  point  le  dé¬ 
couragement  qu’après  la  paix  de  1763  avoit  mani¬ 
festé  le  ministre  de  la  marine  Berrier,  lorsqu’il  ne 
craignit  pas  de  proposer  en  plein  conseil  de  faire 
vendre  à  l’enchère  les  munitions  navales  qui  res- 
toient  dans  nos  arsenaux,  parce  que,  disoit-il,  le 
rétablissement  de  nos  forces  navales  étoit  impossible. 
Louis  XVl  ne  s’arrêta  pas  aux  obstacles  j  il  voulut 
recréer  sa  marine^  et,  pendant  la  guerre  d’Amérique, 
nos  Hottes  armées  se  montrèrent  avec  avantage  sur 
toutes  les  mers,  et  doiuinèrenl  dans  celles  de  Tlnde. 

Ce  qui  s’est  fait  deux  fois,  peut  être  fuit  encore; 
mais  on  n’y  parviendra  jamais,  tant  que,  par  la  situa¬ 


tion  et  la  nature  de  notre  commerce  extérieur,* on 
laissera  le  personnel  de  la  marine  se  détruire  succes¬ 
sivement,  Des  vaisseaux  seroient  sans  objets,  si  nous' 
navions  ni  officiers  experts,  ni  matelots  pour  les 


monter. 


I 
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puissances  de  t’Europe  par  les  interets 
d’un  vaste  commerce. 


Le  second  seroit  de  porter  la  plus  grande 
j>artie  du  commerce  de  TEurope  avec  l’Asie 
sur  la  mer  Noire,  et,  dans  le  cas  d’une 
guerre  maritime,  de  se  trouver  ainsi  en 


situation  de  rétablir  entre  ces  deux  antiques 
parties  du  monde  les  relations  de  com¬ 
merce,  telles  qu’elles  existoient  avant  la 


decouverte  de  rAmërique  et  celle  du  cap 
de  Bomie-Espërance. 


En  laveur  dé  l’intérêt  que  présente  cette 
question,  on  me  pardonnera  les  explica¬ 
tions  dans  lesquelles  je  suis  forcé  d’en¬ 
trer. 


L’Europe  doit  à  l’accord  des  puissances 
continentales  la  paix  dont  elle  jouit  depuis 
dix  ans  ;  mais  cet  accord ,  qui  a  pour  dou¬ 
ble  but  la  stabilité  des  trônes  et  la  tran- 

/ 

quillité  des  Etats,  ne  deviendra  véritable¬ 
ment  solide  que  le  jour  ou  les  souverains 
unis,  fixant  leur  attention  sur  les  grands 
intérêts  du  commerce ,  adopteront  les 
mesures  propres  à  établir  entre  leurs  sujets 
^’otte  multiplicité  de  rapports  et  d’échanges, 
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source  d’une  mutuelle  affection  et  d’inteV 
rets  communs. 

Pour  atteindre  ce  but,  il  ne  s’agiroit  que 
d’organiser  sur  de  sages  et  larges  bases 
un  tarif  general  de  douanes  entre  les  peu¬ 
ples  de  l’Europe,  tarif  naturellement  su¬ 
bordonné  aux  modifications  qui  seroient 
indiquées  par  les  localités  et  la  situation 
particulière  des  Etats.  Toute  prohibition 
seroit  exclue  d’un  pareil  tarif,  et  on  ne 
mainti endroit  que  les  droits  jugés  indis¬ 
pensables  pour  ne  pas  anéantir  les  indus¬ 
tries  manufacturières  particulières  à  cha¬ 
que  contrée.  Multiplier  entre  les  habitants 
de  l’Europe  les  échanges,  augmenter  leurs 
besoins,  leur  assurer  plus  de  moyens  de 
les  satisfaire,  n’est  pas  nuire  à  leur  bien- 
être,  et  encore  moins  conqDromettre  leur 
existence. 

Afin  de  donner  à  de  telles  mesures  tout 
l’avantage  qui  pourroit  y  être  attaché,  par¬ 
tout  comme  en  France  et  en  Autriche,  le 
transit  seroit  exempt  de  droits ,  et  spécia¬ 
lement  protégé.  Contester  les  avantages 
d’une  pai’eille  mesure  ou  s’en  effrayer,  ce 
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seroit  vouloir  établir  en  principe  que  la 
France,  par  exemple,  clans  son  intérêt 
même  comme  puissance  j  ne  pourroit  ja¬ 
mais  aspirer  à  reculer  ses  frontières  terri¬ 
toriales  et  sa  ligne  de  douanes  sans  courir 
le  risque  de  perdre  son  commerce  et  son 
industrie. 

Or,  de  nos  jours,  nous  avons  vu  Buo- 
na parte  agrandir  le  cercle  de  la  France, 
et  y  comprendre  successivement  la  Bel¬ 
gique,  la  l’ive  gauche  du  Rhin,  le  Piémont, 
Téteiidre  jusqu’à  l’Elbe,  et  placer  ses  bar¬ 
rières  à  d’énormes  distances,  sans  cjue  nos 
manufactures  aient  souffert  par  la  concur¬ 
rence  de  l’active  industrie  des  ])euples 
incorporés  ;  et  l’on  ne  peut  disconvenir 
que,  sans  les  grandes  fautes  cnii  marquè¬ 
rent  les  derniers  pas  de  l’ambitieux  con¬ 
quérant,  il  eût  été  possible  cjue  le  conti¬ 
nent  de  l’Europe,  soumis  momentanément 
à  une  seule  influence,  eût  adopté  le  même 
système ,  en  étendant  à  l’infini  ses  échanges, 
et  que  les  douanes  n’eussent  eu  leur  sur- 

■P 

veillance  à  exercer  que  contre  l’AngleteiTe, 
mesure  qui  reçut  un  commencement  d’exé- 
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cution  par  les  decrets  de  Berlin  et  de 
Milan. 

Ce  qui  eût  pu.,  sans  inconvénient  pour 
le  commerce  et  l’industrie  du  continent, 
être  le  résultat  de  nos  victoires ,  ne  peut- 
il  pas  s’établir  d’une  manière  plus  con¬ 
forme  aux  vœux  de  l’humanité,  par  l’ac¬ 
cord  libre  des  souverains,  sans  que  les 
intérêts  de  leurs  en  souffrent.^ 

Ainsi  se  réaliseroit  cette  grande  idée  de 
liberté  de  commerce,  si  bien  d’accord  avec 
les  besoins  de  l’époque. 

Au  temps  où  Turgot  et  les  économistes 
en  parlèrent  les  premiers,  elle  pouvoit  pré¬ 
senter  les  plus  grands  dangers ,  parce  qu’a- 
lors  notre  industrie  manufacturière  étoit 
encore  dans  renfance.  Aujourd’hui,  ses 
vastes  produits  ne  sont  plus  en  rapport 
avec  la  consommation  et  avec  les  expor- 
tâtions  restreintes,  et  la  liberté  de  com¬ 
merce  est  devenue  pour  l’Europe,  je  ne 
dirai  pas  nécessaire,  mais  indispensable. 
S  il  en  étoit  autrement ,  elle  n’eût  pas  été 
proposée  par  sir  Hutchinson.  Il  n’a  pu 
échapper  à  un  administrateur  aussi  habile 
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qu’il  ne  suffît  pas  qu’une  chose  soit  noble 
et  grande,  niais  qu’il  faut  toujours  qu’elle 
soit  faite  à  temps  et  à  propos. 

Au  surplus,  je  n’exclus  pas  l’Angleterre 
d’un  pareil  concours;  loin  de  moi  toute 
idée  de  rivalité  et  d’intolérance  contre  une 
nation  à  laquelle  les  sciences  et  les  arts 
industriels  ont  de  si  grandes  obligations  ! 
mais  si  un  système  de  liberté  générale  de 
commerce  étoit  adopté,  il  seroit  nécessaire 
de  bien  calculer  les  dispositions  qui  pour- 
roieiit  mettre  les  Etats  du  continent  en 
situation  de  lutter  ,  sans  trop  de  désa¬ 
vantage  ,  contre  une  nation  qui  exerce 
le  monopole  des  denrées  coloniales;  qui 
possède  dans  toutes  les  parties  du  monde 
de  si  vastes  domaines  ;  qui  exerce  le  plus 
grand  ascendant  sur  tous  les  gouverne¬ 
ments  de  l’Europe,  en  se  chargeant  de 
leurs  emprunts;  dont  les  mamifacturiers , 
riches  en  capitaux  et  en  crédit,  peuvent, 
sans  inconvénient  pour  eux ,  vendre  à  long 
terme;  chez  qui  le  commerce  est  l’objet 
constant  de  l’attention  du  Gouvernement , 
et  qui  enfin  règne  sur  les  mers. 
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Si  les  peuples  de  l'Europe  cessoient  de 
s’isoler,  si  les  grauds  interets  du  commerce 


rminoient  entre  eux  ])lus  d’affection, 
plus  d’intimité;  si  un  nouveau  système  de 
douanes,  d’accord  avec  les  ])rogrès  de  l’in¬ 
dustrie  manfacturière ,  muitiplioit  les  be- 

Æ. 

soins  réciproques;  si  enfin  l’Angleterre, 
admise  dans  cette  association,  y  trouvoit 
cette  extension  de  débouchés  qu’exige  l’é¬ 
tat  de  ses  fabriques  et  de  sa  navigation, 
il  seroit  permis  de  croire  eju’un  gouverne¬ 
ment  aussi  éclairé,  qu’une  nation  aussi 
avancée  dans  tout  ce  qui  constitue  la  liaute 
civilisation ,  cesseroit  d’abuser  de  sa  force 
maritime,  et  de  tenir  le  commerce  du 
inonde  sous  sou  joug.  Alors,  sans  aucun 
doute ,  l’Angleterre ,  adoptant  la  noble  pen- 
see  du  Dauphin,  au  moment  ou  l’armée 
française  entroit  en  Espagne,  consentiroit, 
par  un  pacte  solennel,  à  reconnoître  la 


des  mers,  et  à  admettre  sur  cet 
élément  ce  droit  des  gens  qui,  parmi  les 
nations  chrétiennes,  parmi  les  peuples  ci- 


ses ,  garantit  sur  terre  les  propriétés 
paiticLilieres  de  toute  préhension  .  au  mi- 


f- 
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lieu  des  guerres  les  plus  sanglantes*  Ainsi, 
ses  immenses  flottes,  au  lieu  d’être  pour 
l’Europe  rm  moyen  d’oppression,  ne  se-' 
roient  plus  qu’un  sur  garant  d’une  défense 


légitimé,  ou  d’une  juste  protection  contre 
la  piraterie. 

Avec  ce  pacte,  avec  cette  garantie,  nos 
expéditions  pour  l’Amérique  méridionale, 
sur  laquelle  se  portent  tous  les  regards , 
pouiToient  s’étendre,  sans  être  exposées 
au  danger  d’être  interrompues  le  jour  oit 
leur  extension  deviendroit  pour  la  Gratide- 
Bretagne  un  objet  d’inquiétude  et  de  ja¬ 
lousie;  et  alors,  comme  en  i^44“)  i 


en  1793  et  en  i8o3,  on  ne  seroit  plus  ex¬ 
posé  à  renlèvement  instantané  de  tous  nos 


bâtiments,  sans  déclaration  de  guerre,*  et 
à  voir  notre  commerce  et  nos  fabriques 
tomber  aussitôt  dans  cet  état  de  ruine, 


de  bouleversement  et  d’inaction  qui  com¬ 
promet  le  bonheur  des  peuples  et  le  re- 

f 

pos  des  Etats. 

Sans  cette  garantie ,  le  danger  que  je 
signale  seroit  d’autant  plus  grand  pour  la 
Erance,  quelle  se  trouveroit ,  au  commen- 


introduction. 


XXXV 


cernent  d’une  guerre ,  privée  des  capitaux 
et  du  crédit  qui  constituent  la  force  prin¬ 
cipale  des  gouvernements  modernes. 

L’Angleterre  a  toujours  su  apprécier 
cette  puissance  de  l’argent  qui  repose  sur 
le  commerce ,  si  long-temps  pour  nous  un 
objet  d’insouciance. 

Lorsqu’autrcfüis ,  en  France,  on  éta- 
blissoit  la  statistique  des  États,  et  que  l’on 
comjoaroit  leurs  moyens  de  force,  on  fai- 

J.  ç/  I 

soit  mention  de  la  population ,  du  nombre 


des  troupes,  de  celui  des  vaisseaux;  on 
parloit  de  la  fertilité  des  terres,  mais  il 
n’étoit  jamais  question  de  la  richesse  rela¬ 


tive  en  argent  ou  en  crédit  ;  on  rappeloit 
avec  complaisance  la  chute  de  tous  les 

f 

Etats  commerçants  :  les  Phéniciens,  les 
Phocéens  iiavoient,  disoit-on,  laissé  au¬ 


cune  trace  de  leur  grandeur  épliémère  ; 
les  richesses  de  Tyr  n’avoient  pu  défendre 


cette  cité  contre  les  soldats  d’Alexandre; 
on  opposoit  les  victoires  de  Rome  pauvre 
a  la  destruction  de  Carthage,  ville  de  com¬ 


merce  ;  on  citoit  l’état  de  fbiblesse  oii 
etoient  tombées  les  républiques  de  Venise 
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et  de  Gènes,  comme  si  leurs  richesses 
avoientétë  la  cause  de  leur  ruine.  Enfin,  on 
croyoit  avoir  triomphe  de  l’Angleterre, 
en  désignant  cette  nation  puissante  sous 
le  nom  de  peuple  de  marchands  et  de  bou¬ 
tiquiers. 

Cependant,  si  on  rëunissoit  dans  le 
môme  tableau  les  nombreux  faits  histori¬ 
ques  qui  attestent  les  revers  et  les  mal¬ 
heurs  occasionnes  par  le  seul  effet  de  la 
privation  d’argent,  et  les  succès  dus  à  la 
puissance  de  l’or,  ou  opposeroit  des  argu¬ 
ments  sans  réplique  à  ceux  qui  n’attachent 
qu’une  foible  importance  h  rindustrie  et  à 
la  navigation. 

On  leur  rappelleroit  Carthage ,  riche 
par  son  commerce ,  mais  momentanément 
hors  d’état  de  payer  la  solde  arriérée,  de 
ses  soldats  mercenaires,  livrée  dès- lors  à 
une  guerre  intérieure  qui  devint  la  prin¬ 
cipale  cause  de  sa  ruine.  C’est  ainsi  qu’en 
supposant,  pendant  trois  mois  seulement, 
la  solde  des  cipayes,  troupes  mercenaires 
de  l’Angleterre,  non  acquittée  par  le  gou¬ 
vernement  de  l’Inde,  sa  puissance  y  seroit 
liientôt  détruite. 


ITfTKODUCTlON. 


XXXVIJ 


Mais,  prenant  nos  exemples  dans  des 
temps  plus  rapproches,  je  ferai  observer 
que  les  revers  qui  déterminèrent  la  signa¬ 
ture  de  la  paix  de  iy63  furent  amenés 
par  la  pénurie  de  nos  finances.  Le  gouver¬ 
nement  Français  discrédité  par  un  manque 
récent  de  foi  envers  ses  créanciers,  n’ayant 
pu  trouver  à  emprunter,  de  iy6o  à  i  763 , 
que  j5o  millions,  pendant  que  TAngle- 
terre  en  réunissoit  plus  de  600 ,  l’effet  ré¬ 
ciproque,  observe  Stuart,  dans  son  Trcdté 
sur  V économie  politique ,  fut  alors  comme 
I  à  4 1  et  une  guerre ,  commencée  avec 
beaucoup  de  gloire,  se  termina  d’une  ma¬ 
nière  désastreuse. 

Si  des  malheurs  attachés  à  la  privation 
d’argent,  nous  passons  aux  exemples  qui 
prouvent  l’influence  de  la  richesse  sur  la 
prospérité  et  la  force  des  Etats,  nous  en 
trouverons  à  Venise  au  treizième  siècle. 
Les  croisés  Français,  ayant  été  obligés  d’a¬ 
voir  recours  aux  Vénitiens,  et  de  leur  de¬ 
mander  des  vaisseaux  pour  se  faire  trans¬ 
porter  à  Constantinople,  et  n’ayant  pu 
leur  donner  la  totalité  de  la  somme  stipu- 
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lee  pour  le  fret,  il  fut  convenu  qu indé¬ 
pendamment  du  payement  des  trente- 
quatre  mille  marcs  d’argent  qui  étoient 
restés  en  arriére,  la  moitié  de  toutes  les 
conquêtes  seroit  accordée  à  la  répuLlicpie , 
pour  lui  tenir  lieu  d’intérêt,  et  cette 
clause  fut  strictement  observée ,.  après  la 
prise  de  (Constantinople,  ])ar  les  Français, 
parmi  lesquels  liguroient  seulement  quel¬ 
ques  soldats  Vénitiens,  commandés  par 
leur  doge,  le  vieux  et  brave  Dandolo, 
dont  ie  ne  veux  ici  ni  diminuer  le  mérite 
ni  ternir  la  gloire. 

C’est  sur  le  commerce  et  sur  les  richesses 
des  Pays-Bas  que,  dans  le  quinzième  siè¬ 
cle  ,  reposoit  surtout  la  puissance  des  ducs 
de  Bourgogne.  C’est  à  cette  époque,  ob¬ 
serve  Robertson,  que  Jeanne  de  France, 
assistant,  à  Bruges,  à  un  tournoi,  et  y 
trouvant  réunies  un  grand  nombre  de 
femmes  de  négociants  couvertes  de  bro¬ 
cards  d’or  et  d’argent,  de  perles  et  de  dia¬ 
mants  ,  s’écria  avec  dépit  :  «  Je  me  croyois 
y)  ici  seule  reine,  et  j’en  trouve  plus  de 
»  cent.  » 
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Mais,  sans  multiplier  les  faits,  je  rap¬ 
pellerai  encore  une  fois  rAngleterre,  se 
trouvant,  pendant  les  guerres  de  la  révo¬ 
lution  ,  en  état  de  subvenir  à  la  solde  de 
toutes  les  années  de  l’Europe  coalisée  con¬ 
tre  la  France,  et  réunissant  dans  les  lignes 
de  Torres-Vedras  la  population  entière  du 
Portugal ,  trouvant  le  moyen  de  l’y  faire 
vivre  dans  rabondance,  eïi  transportant 
sur  ses  vaisseaux,  depuis  Londres  jusqu’à 
Lisbonne,  non-seulement  les  vivres  né¬ 
cessaires  à  la  subsistance  de  cette  popula¬ 
tion  et  de  son  armée ,  mais  jusqu’aux 
fourrages  pour  les  chevaux  et  les  bestiaux 
réunis  sur  un  même  point.  Ainsi  l’armée 
de  Masséna  fut  bientôt  affamée  dans  le 
Portugal,  où  tout- avoit  été  détruit,  et 
cette  conquête ,  faite  avec  tant  de  courage , 
fut  perdue  par  le  seul  effet  de  l’application 
de  richesses  inépuisables. 

J’ai  suffisamment  prouvé,  je  pense ,  que 
l’équilibre,  que  le  coutre-poids  des  nations 
ne  consiste  pas  seulement  dans  la  propor¬ 
tion  de  leurs  forces  de  terre  et  de  mer, 
mais  qu’il  repose  aussi  sur  le  plus  ou  le 
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moins  de  capitaux  et  de  crédit.  11  est  donc 
à  desirer  que  le  gouvernetnent  flu  Roi  ac¬ 
corde  une  protection  spéciale  à  l'industrie 
manufacturière  dont  les  produits  sont 
aujourd’hui  la  principale  richesse  des 


peuples,  et  surtout  au  commerce  qui  seul 
peut  leur  assurer  les  dtibonchés, 

La  consommation  intérieure  est,  sans 
aucun  doute,  en  France  plus  qu'a  il  leurs , 
le  premier  et  le  plus  important  stimulant 
de  l’industrie  manufacturière,  parce  que 
l’aisance  générale  y  multiplie  cette  con- 
sommatioji  à  uu  point  dont  aucune  autre 
contrée  ne  présente  d'exemple  ;  mais  cette 
consommation ,  cet  emploi  des  produits 
du  travail  peut  être  circonscrit  ou  paralysé 
par  mille  circonstances  ;  les  guerres  exté¬ 


rieures  la  réduisent;  les  inquiétudes,  les 
ti'oubles  intérieurs  ont  sur  elle  une  grande 
influence;  et  dans  les  temps  si  affreux  de 
la  révolution,  nous  avons  vu  cette  consom¬ 
mation  diminuée  au  point  que  le  trésor 
public  fut  obligé  de  prendre  à  sa  charge 
un  graiifl  nombre  des  malheureux  qui  n’a- 
voitmt,  pour  subsister,  que  le  travail  de 
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leurs  bras.  D’ailleurs ,  si  oette  consomma¬ 
tion  intérieure  multiplie  les  échanges,  et 
détermine  une  grande  circulation  ,  elle 
n’augmente  pas  la  masse  de  l’or  et  de  l’ar¬ 
gent  :  c’est  là  l’effet  du  commerce  extérieur, 
qui  conséquemment  doit  être  l’objet  cons* 
tant  de  la  sollicitude  du  gouvernement. 

Depuis  trente  ans,  non  -  seulement  le 
commerce  extérieur  a  fixé  toute  l’atten¬ 
tion  du  ministère  anglais,  mais  on  peut 
dire  que  ses  guerres  et  ses  négociations 
n’ont  eu  d’autre  but  que  d’assurer  sa  pros¬ 
périté  ;  et  il  en  est  résulté  une  accumulation 
de  richesses  dont  tous  les  voyageurs  ne 
cessent  d’admirer  les  prodigieux  effets  sur 
son  agriculture ,  ses  fabriques,  ses  canaux, 
ses  chantiers,  sur  tout  ce  qui  dépend  de 
l’administration  publique,  sur  tout  ce  qui 
rentre  dans  les  attributions  des  parti¬ 
culiers. 

Persuadée  que  la  consommation  faite 
par  les  nombreux  sujets  qui  lui  sont  soumis 
dans  les  quatre  parties  du  monde,  et  ses 
importations  en  Europe,  sont  loin  de  se 
trouver  en  rapport  avec  les  progrès  de  son 
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industrie  manufacturière,  l’Angleterre  est 
continuelleznent  occupée  à  cherciier  quel- 
fjue  nouvelle  portion  du  globe  où  elle 
jzuisse  leur  assurer  un  écoulement,  parce 
({u’clle  sait  que  cet  écoulement  multiplie 
ses  richesses,  et  augmente  pour  ses  fabri¬ 
ques  les  îiioyens  de  maintenir  leur  activité. 
En  I  ^85,  Eorster  avoit  traversé  la  liaute 
Asie  depuis  Bénai  ès  jusqu’à  Asterabad,  et 
procuré  à  sa  patrie  les  premiers  reuseigr.e- 
ments  sur  le  commerce  et  les  fabriques  du 
Cachemire.  Quelques  années  après,  lord 
Macartney  d’abord,  lord  Amhei’st  ensuite, 
sont  envoyés  en 


ne,  et  on  ne  néglige 


rien  pour  donner  de  l’éclat  à  ces  ambas¬ 
sades,  dont  le  seul  but  étoit  d’augmenter 
le  commerce  de  l’Angleterre.  Le  colonel 
Mûrier  et  le  colonel  Malcolm  parcourent 
la  Perse ,  et  y  séjournent  comme  ministres; 
sir  Gore  Ouseley  y  est  envoyé  en  ambas¬ 
sade,  et  dans  ce  moment  encore  l’Angle¬ 
terre  y  conserve  un  chargé  d’affaires  (i). 
Dans  cet  intervalle  d’environ  trente  an- 


(i)  Depuis  environ  un  an,  lord  Kinneir  est  mi¬ 
nistre  en  Perse,  et  y  remplace  le  chargé  d affaires. 
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nées  ,  George  Bogie  et  Samuel  Turner 
examinent  T  intérieur  du  Thibet  ;  sir  Mount 
Stuart  Elpliinston  arrive  au  Candahar,  en 
qualité  d'ambassadeur.  Enfin,  toutes  les 
parties  de  l’Asie  et  de  l’Afrique,  tout  le 
Nouveau-Monde,  sont  couverts  de  voya¬ 
geurs  du  gouvernement  Anglais,  ou  des 
sociétés  d’encouragement  pour  les  décou^ 
vertes,  et  toujours  des  vues  d’agrandisse¬ 
ment  et  de  commerce  sont  le  but  principal 
de  leur  mission  :  la  science  n’en  est  ciue 
raccessoire. 

Bien  di  fférente  de  l’Angleterre ,  la  F  rance 
a  presque  toujours  choisi  ses  voyageurs 
parmi  les  astronomes  ,  les  géologues  ,  les 
botanistes  et  les  aiiticruaires  ;  elle  a  mérité 
la  reconnoissance  du  monde  savant,  elle  a 
travaillé  pour  la  gloire  ;  mais  les  intérêts  de 
nos  fabriques,  de  notre  commerce  ont  été 
oubliés,  et  les  négociants  sont  restés  dans 
une  complète  ignorance  sur  les  relations 
qu’ils  pourroient  établir  dans  les  régions 
que  l’Angleterre  faisoit  soigneusement  ex¬ 
plorer  dans  des  vues  moins  élevées  sans 
doute,  mais  peut-être  plus  utiles. 
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Là  ne  se  borne  pas  l’attention  du  cabinet 
de  Londres  :  des  voyageurs  peuvent  bien 
lui  donner  les  premières  notions,  lui  indi¬ 
quer  les  ressources  d’un  pays,  mais  cela 


ne  suffi roit  pas  à  ses  négociants  :  il  faut 
qu’ils  trouvent  partout  des  guides  et  des 
correspondants  de  confiance. 


Pour  atteindre  ce  double  but,  le  gou¬ 
vernement  Anglais,  non-seulement  s’em¬ 
presse  d’établir  des  légations  et  des  con¬ 
sulats  d.'uis  toutes  les  contrées  où  leur 


cappui  et  leur  influence  paroissent  utiles, 
où  leur  intervention  peut  être  nécessaire; 


mais  il  encourage  et  favorise  les  établisse 


ments  de  commerce  sur  tous  les  points  où 
il  prévoit  que  ses  négociants  pourront  fon¬ 
der  des  relations  avantageuses. 

Dès  i55o,  l’Angleterre  forma  des  comp¬ 
toirs  à  Arkhangel  ;  elle  leur  assura  tous  les 
mo3^ens  de  succès,  et  les  favorisa  si  bien, 
que,  depuis  cette  époque  reculée,  ils  n’ont 
éprouvé  sur  ce  point  aucune  concurrence. 
A  peine  Pétersbourg  est-elle  fondée,  que 
les  négociants  Anglais  y  forment  une  fac  - 
torerie  dont  les  succès  n  ont  jamais  été 
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interrompus  :  ils  en  ont  établi  à  Riga^  à 
Stocndiolm ,  à  Rotterdam.  Depuis  ï  y37  lus- 
qu'en  174^-)  ils  en  ont  eu  dans  les  ports 
principaux  de  la  mer  Caspienne. 

En  France,  les  vins  de  Bordeaux  for- 
moient  une  des  branches  importantes  du 
commerce  avec  l’Angleterre  :  des  maisons 
anglaises  se  fixent  dans  cette  ville,  et  y 
sont  bientôt  entourées  de  crédit  et  d’es¬ 
time;  plus  loin,  ses  fabriques  réclament 
les  belles  laines  de  l’Espagne,  et  des  ndgo- 
clans  Anglais,  établis  à  Bilbao,  leur  en 
assurent  les  meilleures  qualités.  A  Porto, 
à  Lisbonne,  à  Cadix ,  dans  l’île  de  Madère, 
à  Malaga,  à  Carthagène,  a  Alicante,  à  Be- 
nicarlo,  à  Barceloune,  des  comptoirs  an¬ 
glais  achètent  et  expédient  dans  leur  patrie 
les  vins  de  ces  contrées  destinés  pour  sa 
consommation.  A  Gênes,  à  Livourne,  à 
Naples,  on  trouve  de  riches  maisons  an¬ 
glaises.  Enfin,  sur  la  côte  d’Afrique,  à 
Alep ,  à  Smyrne ,  à  Constantinople ,  à 
Odessa,  à  Taganrog,  son  commerce  a  des 
commissionnaires  riches  et  dignes  de  con¬ 
fiance. 
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Les  nombreux  voyages  entrepris  aux 
frais  du  gouverneinent  Anglais  depuis 
trente  ans,  l’attention  suivie  avec  laquelle 
il  s'est  assuré  dans  tous  les  ports  de  com¬ 
merce  du  globe  des  correspondants  de  sa 
nation,  son  zèle  à  y  étendre  ses  relations, 
annoncent  d’une  manière  évidente  qu’a¬ 
vant  de  permettre  que  les  arts  et  les  sciences 
s’appliquassent  à  ses  fabriques ,  et  que  leurs 
{)roduits  se  fussent  multipliés  hors  de  toute 


proportion  avec  ce  qui  étoit  auparavant  le 
résultat  du  travail  des  mains,  il  a  voulu 
d’avance  leur  assurer  un  débouché  éeral  à 

O 

leur  prodigieuse  multiplication. 

Ainsi  r  Angleterre  a  évité  le  danger  atta¬ 
ché  à  l’introduction  des  mécaniques ,  et  la 
France  touche  au  moment  du  péril ,  si 
enfin  on  ne  s’occupe  immédiatement  de 
procurer  à  nos  produits  manufacturés  des 
déboucliés  importants  par  le  commerce 
extérieur. 


L’attention  du  gouvernement  du  Roi 
doit  donc  embrasser  non-seulement  l’A¬ 
mérique  entière,  mais  encore  l’Afrique, 
et  surtout  l’Asie,  la  plus  ancienne  partie 
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du  monde,  celle  où.  la  population  ressent 
le  plus  tous  les  besoins  de  la  consomma¬ 
tion  ordinaire,  et  ceux  du  luxe  le  plus  re¬ 
cherché* 

Mais  cette  attention  doit  être  le  résultat 
d’une  conviction  entière;  elle  doit  être 
imprimée  par  le  souverain  lui-même,  par 
toute  la  haute  classe  de  la  société. 

Eu  Angleterre,  la  noblesse  honore  le 
commerce.  Des  maisons  illustres  y  possè¬ 
dent  des  manufactures,  et  dans  les  pairs 
qui  siègent  au  parlement,  il  en  est  dont 
les  frères  sont  comptés  parmi  les  négo¬ 
ciants  de  la  ville  de  Londres. 

A  Venise,,  que  j’ai  déjà  citée ,  les  familles 
les  plus  anciennes ,  celles  qui  fournis- 
soient  des  doges,  s’étoieht  toutes  enrichies 
par  le  commerce. 

A  Florence,  les  immenses  richesses  des 
Medicis,  qui  donnèrent  deux  reines  à  la 
France,  provenoient  de  leurs  fabriques 
de  soieries  et  des  relations  de  commerce 
qu’ils  avoient  établies  en. Asie  par  la  Mé¬ 
diterranée  et  la  mer  Noire. 

Si ,  à  l’exemple  de  ces  contrées ,  la  no- 
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blesse  de  France  s  intëressoit  dans  de  gran¬ 
des  manufactures,  dans  de  grandes  asso¬ 
ciations,  dans  des  expéditions  lointaines, 
aux  entreprises  intérieures  C[ui  ollriroient 
quelque  utilité^  il  est  permis  de  croire  a 
l’heureuse  influence  que  cette  innovation 
ne  pourroit  manquer  d’avoir  sur  la  pros¬ 
périté  de  notre  commerce,  et  peut-être 
sur  l’esprit  public. 

Le  commerce  et  l’industrie,  liés  à  Finté- 


rêt  des  sujets  de  toutes  les  classes  ,  ne 
pourroient  manquer  alors  de  fixer  plus 
fortement  l’attention  du  Gouvernement. 


Il  s’empresseroit  de  faire  parcourir  le  globe 
par  des  hommes  habiles  pour  en  juger  les 
productions,  s’instruire  des  moyens  de 
les  obtenir  de  la  première  main ,  et  recon- 
noitre  les  articles  de  consommation  ordi¬ 
naire,  et  les  objets  de  luxe  auxquels  notre 
industrie  pourroit  pourvoir.  Encourageant 
par  des  avances  toute  invention  reconnue 
utile,  la  France  ne  seroit  plus  exposée  à 
voir  les  inventeurs  du  métier  a  fabriquer 
le  papier ,  de  l’application  du  gaz  à  1  éclai¬ 
rage,  et  de  tant  d’autres  découvertes  heu- 
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reuses ,  forces  de  s’expatrier ,  et  d’aller 
enrichir  TAngleten^e ,  plus  soigneuse  et 
plus  habile  que  nous  à  accueillir  et  à  se¬ 
conder  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  amé¬ 
liorer  l’état  de  ses  fabriques  ;  enfin ,  on 
s’occuperoit  spécialement  d’obtenir  près 
de  tous  les  gouvernements  étrangers  les 
faveurs  et  les  facilités  qui  aiu’oient  été  ac¬ 
cordées  à  d’autres  nations  rivales.  Mais 
déjà  Finstitiition  récente  du  conseil  supé¬ 
rieur  des  manufactures  et  du  commerce 
prouve  que  le  gouvernement  du  Roi  a  fixé 
son  attention  sur  les  deux  principaux  élé¬ 
ments  de  la  richesse  et  de  la  puissance  des 
nations  modernes. 

En  développant  les  causes  qui  ont  as¬ 
suré  au  commerce  Anglais  une  si  grande 
supériorité  sur  le  notre,  j’ai  indiqué  un 
nouveau  système  de  douanes  entre  toutes 
les  puissances  du  continent  comme  la  pre¬ 
mière  mesure  réclamée  par  la  situation  ou 
cette  supériorité  les  a  placées. 

La  seconde  mesure  cjii’il  est  sage  d’a¬ 
dopter,  si  l’on  veut  mettre  des  bornes  au 
monopole  et  à  l’excessive  puissance  de 


i  . 
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r Angleterre,  et  placer  l’Europe  hors  de  sa 
dépendance  J  consisteroitj  comme  je  l’ai 
dit,  à  ne  faire  quiiu  même  monde  de 
TEurope  et  de  TAsie,  à  les  l’éunir  parla 
mer  Noire,  c’est-à-dire  par  une  mer  fermée. 

Alors,  dans  le  cas  d’une  guerre  mari¬ 
time  ,  presque  tous  les  transports  entre 
l’Asie  et  l’Europe  se  fer  oient  par  terre  ou 
par  les  communications  fluviales.  Les  mar¬ 
chandises,  ne  traversant  pas  le  détroit  des 
Dardanelles,  ne  seroient  pas  assujéties  aux 
frais  et  à  tous  les  inconvénients  attachés 
aux  quarantaines;  elles  n’auroient  pas  de 
prime  d’assurance  à  supporter;  elles  arri- 
veroient  à  des  époques  fixes;  de  sages 
combinaisons  établiroient  le  }>rix  des  trans¬ 
ports  à  un  taux  modéré  en  Europe  :  il  est 
presque  insensible  en  Asie,  où  l’on  ne 
paye  généralement  pas  les  logements ,  oii 
les  bêtes  de  somme  se  nourrissent  sur  des 
pacages  communs;  et  comme,  d’ailleurs, 
presque  toutes  les  marchandises  qui  ser¬ 
vent  aux  écli anges  entre  les  Asiatiques  et 
les  Européens  sont  d’une  grande  valeur, 
comparativement  à  leur  pesanteur  ou  à  leur 
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volume,  il  n  est  pas  douteux  qiiea  temps 
de  guerre,  le  commerce,  par  cette  nou¬ 
velle  route ,  pourroit  soutenir  la  concur¬ 
rence  avec  les  expéditions  cpii  se  font  par 
la  Méditerranée,  et,  à  plus  forte  raison, 
avec  celles  qui  exigent  le  doublement  du 
cap  de  Bonne-Espérance. 

Et  si  ces  nouvelles  communications 
étoient  facilitées  par  le  cours  du  Danube  ; 
si  les  projets  de  canaux  intérieurs  pour 
la  France  et  f  Allemagne  recevoient  leur 
exécution,  alors  les  soies  écrues  du  Glii- 
lan  et  les  cotons  de  l’Arménie ,  embarqués 
à  l’embouchure  du  Danub%  arriveroient 
sur  les  mêmes  bateaux ,  d’abord  au  Rhin 
jusqu’à  Strasbourg,  qui  deviendroit  un 
immense  entrepôt  général;  de  cette  ville, 
les  marchandises  seroient  distribuées  en 
Hollande,  en  descendant  le  Rhin;  elles  se 
rendroient  dans  la  Méditerranée  par  le 
canal  qui  doit  joindre  le  Doubs,  la  Saône 
et  le  Rhône;  et  dans  fOcéan,  par  le  canal 
qu’on  a  le  projet  d’établir  entre  la  Marne 
et  le  Rhin,  en  partant  de  Saint- Dizier. 
Ainsi  cette  grande  pensée  de  Louis  XIV, 

d. 
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qui  (iëtermina  la  jonction  de  l’Oceaii  et  de 
hi  Mëditerranëe ,  appliquée  à  une  plus 
gTandc  ëchelle,  rëuniroit,  par  des  commu¬ 
nications  iiaviales.»  la  mer  Noire.,  celle  du 
Nord ,  la  Méditerranée  et  l’Océan.  Alors 
on  opposeroit  l’accord  de  l’Europe  et  de 
l’Asie  à  cette  association  colossale  qui  unit 
le  Nouveau-Monde  tout  entier  à  l’Angle- 

f  * 

terre  et  aux  Etats-Unis;  une  navigation 
fluviale  et  des  transports  intérieurs,  à  la 
domination  maritime;  les  relations  libres 
des  peuples  du  continent ,  au  monopole 
exercé  par  l’Angleterre  ;  la  culture  des  den¬ 
rées  coloniales  dans  l’Asie  -  Mineure  ,  en 
Arménie,  sur  les  bords  de  la  mer  Noire, 
à  la  culture  de  ces  mêmes  denrées  en  Amé¬ 
rique  et  dans  riude;  enfin,  la  civilisation 
de  l’Asie  à  l’émancipation  de  l’Amérique. 

De  si  grandes,  de  si  larges  mesures  sont 
d’accord  avec  la  situation  de  l’empire  Ot¬ 
toman.  En  effet,  si  cet  état  parvient  à  se 
maintenir,  il  est  permis  d’espérer  que,  pour 
éloigner  tout  sujet  de  troubles  intérieurs 
et  de  guerres  étrangères,  le  divan  s’abs¬ 
tiendra  désormais  de  ces  infractions  con- 
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tinuelles  aux  traités  existants ,  et  que,  pre¬ 
nant  sous  sa  protection  spéciale  ces  nom¬ 
breux  cln'étiejis  de  tout  rit,  disséminés 
dans  ses  états  d’Europe,  dans  ses  domaines 
en  Asie,  ü  les  mettra  à  l’abri  des  avanies, 
des  assassinats,  des  oppressions  de  toute 
nature  auxquelles  on  se  livre  contre  eux 
avec  une  scandaleuse  impunité.  Alors  Faf-* 
franchissement  de  la  navigation  du  Da¬ 
nube  pouiToit  devenir  en  même  temps  le 
gage  d’une  longue  paix  et  la  preuve  d’un 
rapprochement  sincère  avec  les  puissances 
du  continent. 

Mais  si  les  calculs  et  les  efforts  de  la  sa¬ 
gesse  humaine  ne  pouvoient  rien  contre 
les  causes  de  destruction  qui  avancent  la 
chute  de  cet  empire  en  Europe,  qui  la  pré¬ 
cipitent  en  Asie ,  il  seroit  k  souhaiter , 
dans  les  intérêts  de  riiumanité  comme 
dans  ceux  de  la  politique,  qu’on  arrêtât 
d’avance,  et  dans  le  calme  des  passions,  les 
mesures  à  prendre  pour  empêcher  que  les 
Chrétiens,  que  le  peuple  Musulman  lui- 
même  ,  peut-être  d’avance  résigné ,  ne  fut 
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écrasé  sous  les  ruines  de  cet  empire,  s’il 
venoit  à  s’écrouler.  Alors  cet  événement, 
le  plus  remarquable  des  temps  modernes, 
cet  événement  qui  peut  être  si  fécond  en 
rands  résulf  ats,  loin  de  devenir  une  cause 
de  guerre ,  pourroit  assurer  pour  long- 
temps  la  paix  du  monde,  en  lui  donnant 
j>our  base  le  plus  vaste  commerce. 

Mais  la  Turquie  d’Europe  n’est  pas 
la  seule  cojitrée  qui  soit  appelée  a  voir 
cesser  la  baibarie  qui  la  couvre  ;  l’Asie 
occidentale  toute  entière  ,  depuis  l’indus 
jusqu’à  la  Méditerranée ,  tend  également 
vers  l’Europe  des  mains  suppliantes  ,  et 
lui  demande  un  état  de  tranquillité  et  une 
étincelle  de  sa  civilisation.  Ici  je  parle 
d'après  tous  ceux  qui  ont  parcouru  cette 
terre  anticpie,  d’après  le  témoignage  una¬ 
nime  des  voyageurs  (  i  ).  Pendant  mon 
séjour  eu  Géorgie,  j’ai  pu  juger  de  l’em- 
pressemeiit  avec  lequel  les  Chrétiens  et 
les  Musulmans  eux-mêmes  fuyoient  ce  sol 

(i)  Voyez  les  Voyages  du  colonel  Bioiicr  ,  de  lord 
Kinneir,  du  majoi’  Johnson  ,  et  de  MM,  Amédée  Tau- 
hert,  Dupré,  Fraser,  etc. 
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de  désolation  dont  on  me  permettra  de 
tracer  les  limites. 

C  est  un  étrange  spectacle  que  celui  de 
cette  antique  partie  du  monde,  berceau  du 
genre  humain ,  siège  des  premiers  empires 
connus,  de  cette  vaste  partie  du  globe,  qui 
a  pour  limites  la  Méditerranée,  la  côte 
méridionale  et  orientale  de  la  mer  Noire 
jusqu’à  rembouchure  du  Kouban ,  le  Cau¬ 
case,  la  mer  Caspienne,  le  désert  au  nord 
de  la  Boukharie  jusqu'aux  sources  de 
rindus  ouSind ,  la  rive  droite  de  ce  fleuve, 
jusqu’à  son  embouchure  dans  la  mer, 
rOcéan  indien,  les  côtes  de  cette  mer  et 
du  golfe  Persique  jusqu’aux  bouches  de 
l’Euphrate,  le  chemin  du  désert  qui  con¬ 
duit  à  l’isthme  de  Suez,  et  enfin  de  ce 
point ,  la  côte  orientale  de  la  Méditerranée 
jusqu’aux  Dardanelles. 

Ici,  la  Turquie,  long-temps  assise  sur 
les  ruines  de  l’empire  des  Assyriens,  des 
royaumes  de  Judée,  de  Syrie,  deBythinie, 
de  Pont  et  d’Arménie,  foulant  aux  pieds 
la  terre  illustrée  par  Sémiramis,  par  les 
Séleucides ,  par  Mithridate,  et  tant  d’autres 


iNTUonocTiON, 


pl’ands  rois,  s’écroule  à  son  tour  sous  ses 

O  ^ 

pachas  indépendants,  par  Feffet  de  ses 
guerres  intestines,  des  désordres  de  ses 
finances,  et  de  sa  fanatique  ignorance. 

La,  c’est  l’ancien  royaume  de  Perse, 
qui,  après  avoir  vu  disparoître  l’empire 
des  Mèdes  et  des  Partlies,  et  tant  de  dy¬ 
nasties  illustres,  voit  successivement  sa 
puissance  réduite  par  l’augmentation  de 
ses  hordes  nomades,  par  les  résultats  d’une 
administration  dont  les  principes  et  le 
mode  ne  sont  d’accord  ni  avec  les  intérêts 


du  souverain  ,  ni  avec  ceux  du  peuple;  et, 
par  l’effet  de  son  contact  avec  les  deux 
seules  puissances  formidables  de  l’Asie, 
l’Angleterre  et  la  Rassie;  à  l’orient  de  la 
Perse,  le  royaume  de  Caboul,  après  en 
avoir  été  démembré,  se  voit  aujourd’hui 
dépouillé  de  ses  plus  riches  provinces  vers 
rindus,  par  les  Séiks  soumis  à  Radgy-Sing, 
et  vers  l’Océan  indien,  par  les  Beloutchis 
révoltés. 


Enfin,  toute  l’Asie  centrale,  oh  se  trou- 
voient  placées  la  Bactriane  et  la  capitale 
des  immenses  Etats  de  Taraerlan,  cette 
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contrée,  d’où  sont  sortis  presque  tous  les 
conquérants  de  Flnde,  divisée  en  ])etits 
kauats,n’a  plus  qu’une  existence  précaire, 
protégée  par  la  modération  et  la  magna¬ 
nimité  de  renipereur  de  Kussie,  déjà  en 
possession  de  la  Golchide,  de  la  Géorgie, 
et  des  anciennes  provinces  de  la  Perse 
placées  sur  la  gauche  de  TAraxe. 

L’Kurope  restera-t-elle  toujours  indif¬ 
férente  au  sort  actuel,  au  sort  futur  de 
cette  belle  partie  de  Tàsie;  et  cette  terre 


illustre  est-elle  irrévocablement  condam¬ 
née  à  être  le  théâtre  sanglant  des  dévasta¬ 
tions  et  de  tous  les  crimes? 

Lors  donc  que  le  besoin  de  colonies,  le 
besoin  de  nouvelles  terres  se  fait  sentir 
dans  tout  le  continent  de  FEurope,  n’est- 
il  pas  plus  convenable  de  chercher,  pour 
les  colons  de  tous  les  pays,  des  établisse¬ 
ments  en  Asie,  que  dans  l’Afrique,  dont 
le  climat  brûlant  convient  si  peu  aux  Eu¬ 
ropéens,  que  dans  l’Amérique,  si  stérile  en 
souvenirs,  où,  pour  cultiver  des  terres, 
il  faut  transporter  une  peuplade  entière, 
et  qui  d’ailleurs,  dans  le  cas  d’une  guerre 
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maritime,  est  privée  de  toute  communi¬ 
cation  avec  TEurope. 

Or,  les  etablissements  en  Asie,  com¬ 
mandes  par  la  situation  forcée  où  se  trouve 
le  continent  de  l’Europe,  peuvent  être  le 
résultat  de  négociations,  de  conventions, 
de  traités;  et,  loin  de  coûter  des  larmes 
à  riiumanité ,  ils  sont  d’accord  avec  les  in¬ 
térêts  des  peuples  de  l’Asie,  avec  ceux  de 
leurs  souverains  mêmes  (i).  Ces  établis- 


(i)  J’avois  écrit  à  Mirza-MassoucC  un  des  mi¬ 
nistres  et  ami  du  prince  héréditaire  Abi)as-Mirza  j 
pour  lui  recommander  un  jeune  Français,  M.  Mau- 
gin,  fils  d’un  médecin  de  Constantinople.  Sa  réponse, 
que  je  copie  textuellement,  prouve  que  son  gouver¬ 
nement  veiToit  avec  plaisir  des  établissements  euro¬ 
péens  se  former  en  Perse. 

5)  Tebriz,  le  4cbel)ban  ia38. 


»  Au  noble  Consul  de  Sa  Majesté  le  Roi  de  France , 


M  à  Tiflis. 


Très-noble  AMI, 

»  M.  Annibal  Mangin  m’a  remis  votre  lettre  en 
»  date  du  20  février.  Je  sens  comme  vous,  Monsieur, 
»  les  immenses  avantages  que  présente  un  commerce 
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sements  contribu croient  à  substituer  à  cba- 
rides  déserts  des  campagnes  cliai'gées  de 
riches  moissons,  à  créer  chez  les  peiijdes 
de  l’Asie  de  nouveaux  besoins,  à  ouvrir  à 
l’industrie  européenne  des  débouchés  pres¬ 
que  sans  limites,  et  à  réunir  pour  jamais 
les  peuples  de  l’Europe  et  ceux  de  l’Asie 


n 

a 

» 

)) 

» 

» 

» 

» 


)) 

» 

î) 

)) 


actif  entre  nos  grandes  nations  .L’âme  bienfaisante 
de  mon  illustre  maître,  le  prince  impérial,  sourit 
au  bonheur  du  peuple  ;  elle  aime  à  voir  la  joie  et  la 
prospérité  se  fixer  auprès  d’elle.  La  Perse  a  été 
grande,  enviée  ;  elle  peut  beaucoup,  aidée  par  un 
prince  tel  que  le  notre;  il  desire  tout  ce  qui  est 
di  gne  de  lui  ;  et  ce  qui  en  est  digne  est  ce  qui 
assure  la  félicité  de  nos  peuples.  Je  suis,  Monsieur, 
l’interprète  de  ses  sentiments  ;  puisse  la  fortune  et 
un  heureux  destin  seconder  les  souhaits  des  amis!... 
Il  J’ai  été  ti ùs-satisfait  de  votre  recommandé;  c’est 


un  estimable  jeune  liomme,  que  nous  désirerions 
voir  fixer  parmi  nous.  J’aurai  toujours  désiré  pou¬ 
voir  obliger  M.  Annihal  Maugin,  surtout  ayant 
l’honneur  d’être  recommandé  par  vous. 

»  Croyez,  noble  ami,  aux  sentiments  distingués 
avec  lesquels  j’ai  l’honneur  d’être, 


Votre  très-humble  et  très 

OBÉiSSART  SERVITEUR, 

»  Massouu.  » 
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par  les  liens  puissants  de  laniitié,  de  Tin¬ 
ter  et  et  du  commerce. 

Tels  sont  les  résultats  que  Ton  ob tien- 
droit  de  ces  etablissements  :  ils  sont  dignes 
de  fixer  Tattention  des  souverains  de  T  Eu¬ 
rope,  et  méritent  leur  intervention,  parce 
que,  dans  cette  vaste  contrée,  toutes  les 
pensées  pourroient  être  fortement  occu¬ 
pées,  toutes  les  pertes  réparées,  les  sou¬ 
venirs  pénibles  effacés,  et  les  passions  hai¬ 
neuses  éteintes. 

Ici  se  bornent  mes  observations  sur 
TAsie  occidentale.  Le  temps  couvre  encore 
d’un  voile  impénétrable  le  sort  des  con¬ 
trées  sur  lesquelles  j’ai  cherché  à  fixer  Tat¬ 
tention  publique.  Quels  que  soient  à  leur 
égard  les  décrets  de  la  Providence ,  on  me 
saura  gic  peut-être  de  faire  connoître  avec 
quelques  détails  cette  partie  de  TAsie  où 
le  commerce  et  les  colons  ont  été  appelés 
par  Tukase  du  8-ao  octobre  cette 

contrée  où ,  dans  les  temps  anciens  et  le 
moyen-âge ,  s’opéroit  Téchange  des  pro¬ 
duits  de  l’Europe  contre  ceux  de  TAsie. 


, 
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CHAPITRE  PREMIER. 


Descripiioïi  d’Oflessa  et  de  son  commerce. — Départ  de  cette 
ville.  —  Arrivée  à  Sébastopol.  —  Description  de  ce  port. 
—  Navigation  le  long  de  ta  cote  de  la  Circassie  et  de 
TAbazie, — -  Arrivée  à  Soukoum-Kalé. 


L’empereur  Alexandre  venoît,  par  un  ukase 
en  date  du  8-20  octobre  1821  (i)j  de  rouvrir 
aux  peuples  de  la  Méditerranée  la  plus  courte  et 


la  plus  ancienne  route  du  commerce  de  l’Asie. 

Cette  mesure  J  dont  déjà  il  est  permis  de  pré¬ 
voir  les  vastes  résultats,  ayatit  été  adoptée  d’aprcî 
les  représentations  du  général  en  chef  ïermo- 


(i)  Première  note  des  pièces  justificatives. 


O 
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loH'  sur  les  mémoires  et  les  plans  que  j’avois 
soumis  aux  ministres  de  S.  M.  l’empci'cijr 
Youlut  bien  faire  transmettre  à  S.  E.  JV!*’.  ramiral 
Grei£‘,  chef  des  l'orccs  navales  sur  la  mer  Noire^ 
officier  aussi  distingue  par  retendue  de  ses  corn 
noissances  que  par  son  extrême  affabilitéj  l’ordre 
d’envoyer  h  Odessa  le  premier  bâtiment  de 

4J  Jr 

guerre  ctui  scroit  dans  le  cas  de  ]>artir  de  Sébas¬ 
topol  pour  la  station  de  Rcdoulc-Kalé,  et  me 
donner  en  meme  temps  l’autorisatioii  de  m’y 
embarquer^  ainsi  que  les  personnes  ([ui  devoîent 
m’accompagner  â  Tillis,  où  je  venois  d’être 
nommé  consul  de  France. 

Je  partis,  en  conséquence,  de  Pétersbourg 
le  i"""  mars  1822,  et  je  me  rendis  par  Moscou, 


Toula,  Orcl,  Koursk,  Kliarcov,  Bakhmout, 
Tagaurog,  Kherson,  et  INicolaicw,  à 


essa. 


L’eu tr ce  de  cette  dernière  ville  est  assez  belle. 
Une  cliaussce  en  fer  à  che%'al  v  conduit  :  on  est 

±J 

étonné,  en  arrivant,  de  la  largeur  des  j'ues  et  de 
la  grandeur  des  places  ornées  de  belles  rangées 
de  peupliers. 

Odessa  ji’étoit,  en  1792,  qu’un  village  tartaro, 
f|ui,  ainsi  que  sa  rade,  portoit  le  nom  d’Adgi- 
bey.  L’amiral  de  Ribas,  persuadé  de  l’insalubrité 
de  Rlierson  ,  indiqua  à  l’impératrice  Catherine 
cette  position  comme  propre  à  y  bâtir  une  ville, 


D^SS  IA  nUSSlE  ?llKRID^O^Aî.E. 
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et  son  plan  lut  adopte  avec  d’autant  plus  d’cni- 
prcssemeut  qu’il  rapprochoit  un  etablissement 
maritime  de  la  Turquie ,  et  prociiroit  aux  pro¬ 
priétaires  de  la  Volhiiiie  et  de  laPodolie  le  gi’and 
avantage  de  n’avoir  plus  à  traverser  le  Bug, 
pour  arriver  à  rciitrepot  de  leurs  blés  destinés 
à  être  expéi 

Le  sol  qui  entoure  Odessa,  si  on  en  excepte 
les  bords  de  la  mer  sur  la  route  de  Klierson 
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est  d’une  extrême  fertilité.  L’aîr  y  est  sain.  8a 
position  est  à  mi-cutc  et  en  amplutliéàtre; 
mais  son  port  offrant  peu  de  sûreté  aux  navires, 
surtout  pendant  l’iiiver,  et  la  ville  manquant  de 
bois  et  de  bonne  eau,  elle  seroit  peut-être  re¬ 
tombée  dans  le  néant  d’où  à  peine  elle  étoit  sor¬ 
tie,  sans  la  circonstance  heureuse  qui,  en  i8o3, 
lui  donna  pour  gouverneur  M.  le  duc  de  Riche¬ 
lieu,  dont  l’ànie  ardente  et  élevée  se  pénétra 
immédiatement  de  lotit  ce  que  le  caractère  do 
fondateur  de  colonie  portoit  avec  hil  de  grand 
et  de  noble. 

Il  sentit  combien  il  étoit  beau  de  remplacer 
des  déserts  par  des  pays  habités,  de  livrer  à  la 
culture  des  terres  que  jamais  le  soc  n’avoit  sil¬ 
lonnées  j  enfin,  de  gouverner  un  paysijui  pouvoit 
devenir  le  l'clugc  de  tous  ceux  qui,  ruinés  par 
les  révolutions ,  ou  victimes  de  la  guerre,  aimi ont 

I  . 
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besoin  de  trouver  vin  asile,  Aflable,  sans  rien 
perdi'c  <lc  sa  dignîte,  simple  et  économe  dans 
scs  dépenses  particulières,  sa  libéralité  et  sa 
l)ieufaisancc  n’avoîcnt  pas  de  bornes.  Une  po- 
pulatlon  nombreuse  fut  attirée,  je  dirai  presque 
entraînée  sous  son  gouvernement  paternel.  Son 
caractère  lui  avoit  mérité  la  coufiauce  et  fami- 
tié  du  sou\'erain  qui  l’avoit  accueilli,  et  il  ou  a 
fait  usage  dans  ^intérêt  de  la  llussie  niéi'idio- 
nale.  Tout  ce  (jui  ponvoit  être  avantageux  pour 
la  population  fut  sollicité  et  obtenu.  Régularité 
dans  les  courriers,  tribunal  de  commerce,  éla- 
I)iisseincnt  de  (juarantainc ,  bourse,  hôpitaux, 
gvmiiase,  etc.  Dix  ans  s'étoieut  à  peine  écoulés, 
que  la  population ,  le  commerce  et  les  revenus  de 
la  ville  a  voient  augmenté  dans  une  progression 
qui  égale  tout  ce  que  rAmérique  septentrionale 
offre  de  plus  extraordinaire  dans  ce  genre. 

En  i8o3,  ou  comptoit  à  Odessa  quatre  cents 
maisons  et  sept  à  huit  mille  habitants.  Le  revenu 
des  eaux-'de-'vie,  concédé  à  la  ville,  ne  s’élevoit 
qrfà  475OOO  roubles  (1);  celui  de  la[)üste  mon  toit 
seulement  à  1 1,000  roubles.  Enfin ,  tout  le  com- 


(j)  Le  rouble  habituel lenient  en  usage  en  Riissie  est  le 
rouble-papier,  qui  équivaut  à  i  franc;  on  le  nomme  assi¬ 
gnation  de  banque.  Le  rouille  argcntvaut  environ  ?>  roubles 
8ü  copehs  en  papier,  et  équivaut  à  3  francs  80  centimes. 
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incrce  de  la  mer  ivoire  s’clevoit  à  peine  à  5  mil¬ 
lions  de  roubles* 

En  i8i4î  moment  où  M.  le  due  de  Riche¬ 
lieu  quiltoit  Odessa  J  le  nombre  des  maisons 
s’élevoit  à  deux  mille  six  cenLs,  et  elles  avoient 
augmente  en  grandeur  et  solidité;  elles  étoient 
construites  avec  plus  de  goût.  Alors  la  population 
depassoit  trente-cinq  mille  âmes.  Le  revenu  de  la 
poste  montoit  a  190,000  roubles;  le  bail  de  la 
ferme  de  l’eau-de-vie  avoit  été  porté  à  280,000 
roubles.  Les  exportations  et  les  importations  de 
la  mer  Noire  dcpassoiciU  45  millions  de  roubles; 
le  revenu  des  douanes  montoit  à  près  de  2  mil¬ 
lions  de  roubles,  et  les  al'lâires  de  banque  d’Odessa 
s’élevoient  à  aS  millions  de  roubles  (i). 


(i)  Les  soins  et:  les  effets  de  l’administration  de  M.  le 
duc  de  Richelieu  ne  se  concentroient  pas  dans  la  seule 
viile  d’Odessa.  Tontes  les  parties  de  son  "ouvernement, 
les  nattons  diverses  ({ui  en  composoient  la  population ,  se 
ressentoient  de  son  active  siirveilluuce. 

Lorsque  la  Russie  occupa  les  pays  qui  bordent  la  mer 
rfoire  et  la  mer  d’Azow,  elle  ne  prit  possession  que  d’un 
désert;  îa  plus  grande  partie  de  la  population  s’étant  re¬ 


tirée  de  iautre  coté  du  Caucase  et  dans  les  Etats  de  la 
Turquie,  Ü  ne  resta  sur  le  conlinent  qu’un  millier  de  No- 
gaïSj  et  dans  la  presqu'île  de  Crimée  qu’environ  quatre^ 
yingt-cinij  mille  Tai’tares ,  qui  y  furent  retenus  par  ramour 
de  la  propriété,  et,  sans  doute,  du  sol  qui  les  a  volt  vus 
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A  l’administrai  ion  de  M.  le  duc  de  iliehclicü 
a  succédé  celle  de  M.  le  gênerai  en  clicf  comte 
de  Langeron  ,  son  ami.  Ce  gouvenieur  ne  pou- 
voit  laire  oublier  son  prédécesseur  j  niais  on 
peut  dire  iju’il  a  achevé  son  ouvrage,  et  fju’à 
son  exemple,  il  s’esl;  distingué  par  son  aiTabilîté 
et  son  attention  conlinucllc  pour  tout  ce  qui 
pouvoit  intéresser  les  habitants  d’Odessa.  Sous 
sou  administration,  les  progrès  d’Odessa  ont 
répondu  à  rimpulsîoii  que  leur  avoit  donnée 
M.  de  Ricficlieu,  ainsi  qu’on  en  peut  jugei’ par 
l’aperçu  du  commerce  de  cette  ville  en  1816. 


31:1  ître,  aniour  pi  as  fort  que  lo  farnvlls3ric  rclijj;leux  et  la 
ÎKiiiic  pour  les  conquéraiits- 

En  iSi /l ,  la  population  (îc  cette contrée,  à  laquelle  on  a 
«loniié  le  nom  de  Nouvelle-Russie,  étoit  déjà  frcs-consiclc- 
rable;  elle  se  comj^osoit  de  colonies  venues  de  l’intérieur  de 
la  Russie  ou  de  rétranger;  le  pays  étoit  couvert  de  villes 
et  de  \îllages  qui  tous,  à rexceiition  de  ceux  de  la  Crimée, 
étoloïit  de  création  récente  (’*).  ï^a  forme  do  î’eau^de-vle 
pour  toute  la  Nouvelle-Russie,  à  laquelle  étoieiit  annexés 
alors  deux  districts,  qui  font  aujourd’îud  partie  du  gou¬ 
vernement  de  Poltaiva,  rendoit  'ji20,ooo  roubles  sous  le 
règne  de  l’cinpcrour  Paul.  F.n  1812,  le  bail  montoit  a 
?!,8oo,ooo  roubles ,  -cl  passoît  ]iour  ne  pas  èti’C  porté  à  sa 
valeur.  Les  salines  de  Perecop,  de  aoo,ooo  roubles,  avoleut 
été  portées  au-delà  de  3,000,000. 


(*.)  Voycï  l’ouvrage  de  M.  le  professeur  du  Courolî  sur 


1rs  Tartares  nogaïs. 
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Pendant  cette  année,  les  exportations  s’élevèrent 
à  52,716,704  roubles  :  sur  cette  somme,  la  valeur 

des  grains  est  j^ortée  pour . 49)^64)704 

Les  provisions  des  équipages  et 


le  fret  de  navires  montent  à .  3,i52,ooo 

Et  les  autres  articles  d’exporta¬ 
tion  s’élèvent  seidement  à .  200,000 


52,716,704 


S 


En  1817,  les  expéditions  ont  été  encore  plus 
considérables  ;  mais  on  ne  peut  se  dissimuler 
qu’une  grande  partie  des  exportations  a  tcjiu  ii  la 
demande  extraordinaire  de  grains  et  de  larines 
faite  à  la  fois  par  tous  les  ports  de  la  Méditer¬ 
ranée  j  lors  de  la  disette  qui,  dans  ces  deux  an¬ 
nées,  pesa  sur  l’Europe  occidentale.  A  cette 
époque,  la, culture  des  grains  étoit  la  seule  qui 
fixoit  l’attention  des  agriculteurs  de  la  Russie 
méridionale  J  c’étoit  le  seul  aliment  du  commerce 


d’Odessa.  Aussi,  lorsque  presque  simuitanémenl 

■ 

les  gouvernemens  de  la  Erance,  de  rEspagne  et 
de  l’Italie,  eurent  porté  des  lois  restrictives  à 
Fimporlation  des  grains  étrangers,  Odessa,  Théo- 
dosie,  Taganrog,  éprouvèrent  une  grande  in¬ 
terruption  dans  leur  navigation ,  et  les  [vroprié- 


tair«ÈS  de  la  Russie 


une  diminution  sensible  dans 
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îeui's  revenus.  Cet  état  tic  soullrance  proîong'é 
doit  nécessairement  amener  <ies  changements 
dans  les  expéditions  des  ports  de  la  mer  Noire. 
Tl  est  à  présumer  que  les  négociants  d’Odessa 
poitcront  leurs  vues  sur  la  fabrication  des  fa¬ 
rines  (i),  plus  faciles  à  transporter  dans  les 
contrées  éloignées,  et  qui  exigent  moins  d’em- 
placcrrient  dans  les  batiments:  ils  chercbcronl; 
de  nouveaux  déboncîics  dans  des  pays  avec  les¬ 
quels,  sans  les  circonstances  actuelles,  ils  n’au- 
roient  peut-être  jamais  eu  de  rapports.  Ils  s’ac- 
eoutumeroMt  à  ibnner  eux-mcines,  sur  divers 
points  de  la  Méditerranée,  des  entrepôts  de 
grains  pour  les  années  de  disette,  et  profiteront 
ainsi  des  augmentations  qu’éprüiiveroit  cette 
inarchaudisc.  Leur  commerce  sera  moins 


que  lorsqtï’il  ne  sc  faisoit  que  par  commission  ; 
il  deviendra  plus  compliqué,  exigera  plus  de 
ca|at:anx;  mais  il  sera  plus  lucratif,  il  aura  un 
plus  grand  développement.  D’une  autre  part, 
ragriculteur,  effrayé  de  la  baisse  des  grains,  sen¬ 
tira  fa  nécessité  de  varier  sa  culture.  Le  revenu 
de  scs  terres  iic  reposera  plus  sur  les  seules  cé» 


(i)  Une  associatitiiî  vient,  <îiE-on,  de  se  former  pour  la 
fabrication  êes  farlues.  .ravoiie  qu’il  m’eût  paru  plus  sap[e 
tVctitbfir  les  irioulins  en  Pologne  mêrim  qii’à  Odessa,  où  il 
u’existe  point  de  cliiilcs  d’eau,  et  (jù  on  manque  de  bois. 
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réales  :  il  s’occupera  de  plantations  j  il  multi- 
pliera  ses  bestiaux 5  ses  haras  seront  plus  nom¬ 
breux  5  la  race  de  ses  moutons  s’améliorera;  les 
cuirs,  les  suifs,  les  bœufs  salés,  les  laines,  les 
chanvres ,  la  cire ,  le  tabac ,  deviendront  alors  des 
articles  importants  d’exportation.  Les  produits 
variés  des  terres  de  la  Russie  méridionale  vien¬ 
dront,  sur  tous  les  marchés ,  en  concurrence  avec 
ceux  qui  sont  fournis  par  les  États-Unis;  et  ainsi, 
les  mesures  prohibitives  adoptées  par  tous  les 
états  de  la  Méditerranée,  en  occasionnant  aux  pro¬ 
priétaires  de  la  Russie  une  perte  momentanée, 
auront  déterminé  une  grande  amélioration  dans 
l’agriculture  et  des  innovations  heureuses  pour 
le  commerce.  L’essai  de  M.  Anthoine  sur  le 
commerce  de  la  mer  Noire ,  et  celui  de  M.  Sic- 
card  sur  Odessa,  donnent  des  renseignements 
précieux  sur  les  divers  produits  de  la  Russie 
qu’on  pourroit  exporter  de  ce  port.  Il  est  d’autres 
branches  de  commerce  dont  ils  ne  pouvoient 
parler  à  l’époque  où  leurs  ouvrages  ont  paru ,  et 
je  supplée  à  leur  silence. 

En  1 81  ï ,  la  Russie  a  réuni  à  ses  états  la  Bessa- 
i-abic  et  la  partie  de  la  Moldavie  en-deçà  du 
Pruth  ;  mais  tant  que  la  quarantaine  restera  pla¬ 
cée  sur  la  rive  gauche  du  Dniester,  et  qu’on  ne 
pourra  traverser  ce  fleuve  sans  être  assujéti  à 


lO 
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Ja  rigueur  des  mesures  sanitaires,  eette  contrée 
sera  nulle  pour  Odessa.  On  ne  peut  se  dissimuler 
loutel'ois  que  la  possession  de  ce  pays  met  le 
commerce  de  la  Moldavie,  et  même  celui  de  la 
Valachie,  entre  les  mains  des  Russes.  Autrefois 
CCS  provinces  consommoient  une  immense  quan¬ 
tité  de  draps,  de  soieries  de  Lyon,  de  dorures, 
de  quincailleries,  d’épiceries,  tous  articles  que 
leur  euA'oie  encore  Coîistantinoplc,  et  qn’Odessa 
pourvoit  leur  procurer  avec  plus  de  facilité  et  à 
plus  bas  prix.  , 

La  Moldavie  et  la  Valacliie  fournissent  beau¬ 
coup  de  cire,  de  cuirs  de  bœufs  et  de  buffles, 
des  laines,  des  suifs,  des  Uns,  des  clianvres,  des 
grains ,  des  viandes  salées  et  fumées ,  enfin  des 
bois  do  construction  et  des  mâtures.  L’espèce 
de  brebis  qui  domine  clans  les  troupeaux  est  la 
brebis  cigaye,  à  laine  longue  et  lino,  c|ui  pro\  ient 
encore,  dit-on,  d’une  race  améliorée  au  temps 
de  Trajan,  lorsque  cet  empereur  s’empara  de 
cette  contrée  connue  alors  sous  le  nom  de  Da- 
eie.  C’est  do  cette  espèce  cpdetoit  composé  le 
troupeau  de  cpùnze  cents  bêtes  que  le  comte 
de  Laiigerou  a  fait  acheter,  en  iHi’y,  dans  la 
lîessarabie,  et  cpii  a  été  envoyé  aux  cosaques  de 
la  mer  Noire ,  sur  les  bords  du  Kouban. 

R  Y  a  clans  la  Moldavie  doux  races  remar- 
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quables  de  chevaux.  Celle  des  montagnes  est 
petite,  mais  inlatigable,  et  pariaiie  pour  la  ca¬ 
valerie  légère.  Celle  des  plaines  est  de  haute 
taille,  et  a  les  formes  si  belles,  que  les  Turcs 
disent  proverbialement  qiCun  cheval  moldave  et 
un  jeune  garçon  persan  sont  les  deux  êtres  les 
plus  parfaits  qu’ait  produits  la  nature. 

Lorsque  le  Dniester  sera  débarrassé  des  l>u- 
reaux  de  la  quarantaine,  et  rendu  à  la  naviga¬ 
tion  ,  les  produits  que  fournissent  les  contrées 
placées  sur  ses  deux  rives  pourront  descendre 
jusque  près  d’Odessa  (i). 


(i)  L’iinportunce  de  celte  connniinicatioii  iiie  déterimne 
ù  onlrcr  à  ce  sujet  clans  quelques  détails. 

C’est  à  un  des  liommcs  les  plus  courageux ,  les  plus 
actifs^  les  plus  aventureux,  de  ce  siècle^  à  un  homme  qui 
sembloit  avoir  pris  Charles  XII  pour  modèle  j  au  prince 
de  Nassau-Siegen  ^  que  Ton  doit  les  premières  l'ccherchcs 
sur  la  possibilité  de  tirer  parti  de  la  navigation  du  .Dniester- 
Eri  1789  J  il  descendit  ce  fleuve  le  visita  ,  et  le  iii  sonder 
dans  toute  sa  longueur^  accompagné  dans  ce  voyage  par 
]  abbé  Ga.spari.  En  i8o3  et  1804  j  d  en  fit  mie  nouvelle 
inspection  J  et  en  fit  dresser  avec  beaucoup  de  soin  la 
carte  J  qifion  trouve  au  dépôt  de  la  guerre  à  Pétersbourg. 

I.orsquc  IVL  le  duc  de  Richelieu  fut  nommé  gouverneur 
de  la  Nouvelle“Russiej  son  ijremier  soin  fut  d'encourager 
un  parllcuHcr  à  faire  un  essai  qui  piït  ajouter  îe  sceau  de 
l’expérience  aux  observations  faile.s  par  le  prince  de  Nassau , 
et  ce  voyage  fut  coiiroiinc  d’un  entier  succès. 

Le  batiment  qui  servit  à  celte  expédition  avoil  cent 


VO YA  GE 
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Au“delà  du  Dniester,  et  sur  une  ligne  paral¬ 
lèle,  on  trouve  le  Pruth,  Iroiitière  actuelle  de  la 
Russie,  et  de  la  Moldavie.  Sur  les  bords  de 


A  ingt  pleèsde  longueiJTjSur  quannitc  de  largeur,  avec  juàîs 
et  voiles,  comine  ceux  dont  ou  fait  usage  sur  l’Elbe.  Parti  le 
a  5  avril  i8o/t  du  village  de  B.osovodoclL  à  cinq  milles  ou  dix 
lieues  de  Lciiiberg  ,  point  où  le  Dniester  coiumencc  à  être 
navigable,  il  arriva  le  29  du  même  mois  à  Zalcstchik,  ville 
du  cercle,  où  il  séjourna  jusqu’au  10  mai,  pour  y  prendre 
un  cbargcinent  en  bois  de  construction  et  autres  marctian- 
dises.  Il  mit  deux  jours  pour  arriver  à  Iwanctz,  vis-*à-vis 
la  forteresse  de  Kliotin  (appartenant  alors  ;uix  Turcs).  Il  y 
prit  des  passeports,  et  y  coin[)léta  sa  cargaison.  Passant 
ensuite  à  Moliilcw,  ville  considérable,  propriété  du  comte 
Potoski,  où  il  SC  fait  un  assez  grand  commerce  avec  la 
Moldavie,  il  arriva  sans  accident  à  Yampol.  On  y  prend 
des  pilotes  à  cause  des  rochers  de  granit  rpâ  sc  trouvent 
au-dessous  de  la  ville,  et  au  milieu  desquels  il  n’existe, 
pour  le  passage  des  bateaux,  que  deux  ouvertures  étroites. 
Ici,  le  courant  est  très-rapide;  il  conviendroit  d’en  élargir 
les  ])assages,  en  faisant  sauter  une  partie  des  rochers.  On 
toutîhe  ensuite  à  Tzeklnowka  et  à  Doubosar,  Aux  enviions 
de  ces  villes,  on  trouve  des  vignes  qui  passent  pour  avoir 
été  plantées  par  les  Romains.  Sur  une  longueur  de  sept  à 
huit  lieues,  les  terres  sont  tantôt  sablonneuses,  tantôt  pier¬ 
reuses,  et  en  général  d’un  foible  produit. 

Le  1^1  inaî ,  le  bâtiment  s'arrêta  à  îîender,  et  de  là  il 
passa  à  Slobodzée,  d’où  le  Dniester  fait  d’immenses  dé¬ 
tours  avant  d’arriver  à  la  mer  jS'olre,  traversant  un  pays 
couvert  d’arbres  et  de  broussailles.  Sur  ce  point  il  s’est 
formé  en  ligne  droite  un  canal  naturel  :  déjà  il  peut  servir 
au  flottage.  Avec  une  foihlc  dépeuse,  on  le  rendreit  navi^ 


DA-A'S  LA.  IIUSSÏÏÎ  MHRIOlONALf.. 

iîeiive,  les  Russes  ont  bien  vengé  la  malheureuse 
campagne  de  Pierre-le-Grand,  et  le  traité  désas- 
treux  qui  recula  de  près  d’un  siècle  les  établisse- 


gahle,  et  ainsi  on  évUeroit  les  sinuosités  de  la  rivière  et 
une  grande  pei'te  de  temps. 

Enfin  le  bâtiment  arriva  à  Mayata c'est  le  lieu  d’où 
on  Youdroit  détourner  le  Dniester  pour  en  faire  arriver 
rembouclmre  par  un  nouveau  lit  de  dix  lieues  de  lon¬ 
gueur  dans  le  Liman  ,  ou  lac  d'eau  salée. 

Le  pays  que  travcrseroit  alors  ce  fleuve  est  plat,  et  ne 
présenteroit  aucune  difficulté,  comme  on  a  pu  en  juger 
par  les  fouilles  que  le  prince  Poleintin  a  fait  faire  il  y  a 
plus  de  trente  ans,  et  qui  procurèrent  la  découverte  de 
quelques  vases,  statues  et  puits  revêtus  de  marbre. 

Si  nous  déduisons  du  temps  employé  par  ce  navire  pour 
descendre  le  Dniester,  les  séjours  et  retards  occasionnés 
par  divers  obstacles,  nous  trouvons  que  sa  navigation  n’a 
employé  que  quinze  jours. 

Ce  bâtiment  repartit  d’Odessa  le  27  juin,  et  mit  cin¬ 
quante-neuf  jours  pour  remonter  le  fleuve. 

En  1804,  quatre-vingt-quinze  navires  de  plus  petites 
dimensions,  avec  leurs  chargements  cdmplets,  sont  éga¬ 
lement  descendus  jusqu’à  Mayaka, 

Depuis  lors,  cette  navigation  a  été  presque  entièrement 
abandonnée.  11  seroit  cependant  facile  à  la  ville  d’Odessa 
de  se  procurer  par  cette  voie  des  bois  de  chauffage  et  de 
construction,  et  meme  des  charbons  de  terre,  si,  comme 
on  me  l’a  assuré,  il  en  existe  des  mines  abondantes  et 
d  une  très-bonne  qualité  sur  les  bords  du  Dniestei'. 

Je  ne  me  suis  étendu  sur  la  navigation  de  ce  fleuve  que 
parce  quelle  est  liée  intimement  au  commerce  du  conti¬ 
nent  de  I  Europe  avec  l’Asie  par  la  mer  Noire,  et  qu’elle 
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mcnts  rorniés  par  ia  Jvtissic  .s<fr  la  mer  rSoire  (i). 
Le  PiMiU»  prend  sa  source  rians  les  monts  Kar- 
pallies,  non  loin  de  Lemberg.  Api-ès  avoir  tra¬ 
verse  la  Moldavie  dans  toute  sa  lortgueur,  il  vient 
SC  jefer  dans  le  Danube j  près  de  Galalz.  On 
trouve  dans  ses  environs  beaucoup  de  marais, 
et,  pendant  IVue,  celte  rivière  est  gnéablc  sur 
plusieurs  points  (a);  circonstance  rpii  jusqu’ici 
a  empoché  d’établir  les  bureaux  do  quarantaine 
sur  ses  bords.  Il  y  a  lieu  de  croire  qidavcc 
quchjues  travaux  hvdrauliques  on  réussiroil:  à 


foroit  éviter  a«x  inardiHTHlises  qui  arrlven!  on  transit  par 
(  Allemagiie,  le  passage  dlflicilo  de  la  Poclblfe  et  de  la 
.yolîiîiîie,  véritable  J^alcstine,  où  les  .liiifs  se  sont  emparés 
de  tontes  les  natures  d’industries,  et  se  livrent  à  leur  babi- 
tnelle  rapacité,  malgré  les  lois  et  le  contrôle  auxquels  ils 
sont  soumis. 

(  1 1  Le  traité  du  Prnlh  fat  signé  dans  la  ville  de  Foclisîn 
ic  ao  juin  1711. 

(2)  On  trouve  dans  les  Mémoires  de  Manstein  un  fiât 
qui  prouve  que  le  Prulh  ne  peut  servir  de  frontière,  du 
moment  qii’on  veut  se  garantir  contre  la  contagion. 

En  1739,  les  eaux  de  cette  rivière  devinrent  si  basses, 
que  le  maréchal  de  iMnnich  put  la  traverser  à  gué  avec 
toute  sa  cavalerie,  et  cependant,  dans  l’endroit  où  il  la 
passa,  elle  étoit  large  de  cinquante  toises,  (l’est  sur  ce  point 
qu’il  fit  ensuite  une  tète  de  pont  et  un  fort  qu’il  nomma 
Saint-Jean.  On  y  fit  aussi  des  l’cdoutes  de  distance  en  db- 
tance,  pour  potivoir  mieux  communiquer  avec  Clmtyin 
par  le  Dniester  et  par  le  Danube. 
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l'encaisser  et  à  la  rendre  navigable;  mais  de  pa¬ 
reilles  dépenses  ne  se  feront  pas,  tant  que  la 
Moldavie  et  la  Yalachie  dépendront  de  rempire 
ottoman* 

Ces  deux  provinces  sont  habitées  par  des 
chrétiens  qui  suivent  le  rit  grec.  La  Turquie 
nomme  ses  hospodars  ou  gouverneurs.  Le  peu¬ 
ple  Y  gémit  sous  la  plus  odieuse  oppression* 
L’agriciiltui’e  y  est  négligée;  le  commerce  est 
dans  hinactioii;  la  peste,  quoiqu’elle  y  soit  rare, 
en  diminue  cependant  la  population ,  et  les 
moyens  employés  pour  en  préserver  les  villages 
servent  de  prétexte  pour  les  rançonner.  Voilà 
pour  ce  qui  concerne  les  peuples  de  ces  con¬ 
trées.  A  l’égard  de  la  Russie  et  de  l’Autriche , 
ces  deux  empires  seront  sans  cesse  exposés  aux 
dangers  de  la  peste,  et  leurs  communications 
commerciales  seront  folbles ,  tant  (jue  le  Danube 
ne  deviendra  pas  la  barrière  entre  les  états 
chrétiens  et  musulmans. 

Odessa  a  un  commerce  assez  étendu  a\ec 
Khevson  ;  elle  tire  de  cette  ville  des  bois  de 
construction  et  de  chauffage  :  la  plus  grande 
partie  arrive  en  trains  pendant -l’été.  A  l’instant 
ou  ces  bois  sont  tirés  de  l’eau ,  on  peut  les  obte¬ 
nir  à  un  prix  modéré;  mais  en  hiver,  surtout 
lorsqu’il  est  rigoureux,  cet  article  devient  très- 


cher.  La  lïiain-d’œuvre  est  assez  élevée  à  Odessa, 
et  comme  les  vivres  sont  à  très-bas  prix .  les  ou¬ 
vriers  qui  ont  de  l’économie  ne  peuvent  man¬ 
quer  d’acquérir  de  i’aisancc  en  peu  d’années. 
Le  bois  est  le  chauffage  des  gens  riches.  On 
brille  presque  partout  dans  les  poêles  de  la 
paille ,  des  roseaux  et  de  la  lien  te  de  vache  et  de 
mou  Lun  séchée,  h  laquelle  on  donne  le  nom  de 
kîsig.  Sans  doute  que  peu  à  peu  on  abandon¬ 
nera  ce  dernier  nioven  de  chaulfer  les  poêles, 
qui  enlève  à  la  culture  le  meilleur  des  engrais. 
On  tire  encore  de  Kherson  une  assez  grande 
quantité  de  grains,  et  beaucoup  d'autres  pro¬ 
duits  des  riches  terres  de  l’Ukraine, 

Le  port  d’Odessa  n’exerce  de  cabotage  cju’avcc 
Kl  lerson  et  avec  Constantinople.  Ce  dernier 
donne  lieu  à  un  commerce  tres-étendu,  qui  est 
presque  tout  entier  entre  les  mains  des  Grecs 
et  des  Arméniens  (ï). 

Constantinople  tire  d’Odessa  une  grande  par¬ 
tie  des  blés  nécessaires  à  son  immense  popula- 
lation;  clic  en  tire  aussi  du  beurre,  du  poisson 
salé  et  fumé,  et  quelques  autres  marchandises. 
Elle  y  envoie,  de  son  côté,  du  tabac,  des  pipes, 


(x)  Depuis  i’insurrection  des  Grecs,  le  cabotage  enire 
Odfiîsa  et  Constantinople  a  perdu  toute  son  importance. 
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des  langues  i'umces,  diverses  sortes  de  coiid- 
turcs ,  etc. 

Odessa,  devenu  port  fi’anc,  a  vu  scs  relations 
avec  l’Europe  prendre  un  grand  accroissement, 
et  tout  annoneoit  tpie  bientôt  cette  ville  seroit 
devenue  un  des  plus  riches  marchés  de  la  Kiissie: 
mais  quelques  abus,  auxquels  il  étoit  sans  doute 
facile  de  porter  remède,  ont  jeté  l’alaiane  à  Pé- 
tersbourg-  et  la  franchise  d^Odessa,  d’abord 
suspendue,  ensuite  restreinte,  a  été  changée  en 
un  entrepôt  réel,  assujéti  à  diverses  formalités. 
Cet  événement  a  arrêté  tout  d’un  coup  l’élan 
donné  au  commerce  d’Odessa-  U  a  eu  le  grave 
inconvénient  d’inspirer  à  l’étranger  une  sorte 
de  défiancej  et  depuis,  on  a  vu  se  ralentir  ce 
mouvement  d’attraction  qui  amen  oit  vers  les 
provinces  de  la  Russie  méridionale  une  popula¬ 
tion  active,  industrieuse,  et  de  nombreux  capi¬ 
taux. 

La  création  de  la  franchise  d’Odessa  dans 
toute  sa  plénitude  étoit  une  conception  forte, 
mais  dont  le  succès  exigeoit  un  temps  moral 
que  l’impatience  du  caractère  national  n’a  pas 
voulu  admettre  :  elle  étoit  d’accord  avec  les 
vues  élevées  du  chef  de  cet  iniinense  empire^ 
et,  en  considérant  la  prospérité  qu’elle  devoit 
déterminer,  il  eût  fallu  être  sourd  aux  objec- 


I . 
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lions  du  fisc,  aux  foibles  considérations,  aux 
craintes  des  petits  abus  de  contrebande  insépa¬ 
rables  de  toute  franchise  ;  abus  qui ,  comme  me 
l’écrivoit  M*  le  duc  de  Richelieu,  étoient  de 
bien  peu  d’importance  sur  un  point  isolé,  lors¬ 
que,  surtout  comme  cp  Ptussie,  on  a  sept  cents 
lieues  de  frontières  scclies  à  garder. 

Depuis  lors,  l’ ukase  que  j’ai  déjà  cité  a  ouvert 
aux  négociants  d’Odessa  une  nouvelle  branche 
de  commerce  d’autant  plus  importante  pour 
.  cette  ville,  que  ia  situation  et  les  privilèges  dont 
elle  jouit  lui  assuroient  en  même  temps  l’entre¬ 
pôt  des  produits  servant  d’échange  entre  l’Eu¬ 
rope  et  l’Asie,  et  un  immense  transit  dans  le  cas 
d’une  guerre  maritime.  Mais  à  Odessa,  plus  que 
partout  ailleurs ,  les  négociants  s’écartent  peu  de 
leur  marche  ordinaire  :  toute  innovation  les  in- 

quiète;  et,  jugeant  la  nouvelle  rouie  sur  les  ré- 

1. 

sultats  malheureux  d’expéditions  faites  en  mar- 

cliantlises  do  rebut,  mal  choisies  et  grevées  de 

«- 

frais  excessifs,  ils  n’ont-pas  encore  profité  de 
tout  l’avantage  attaché  à  la  situation  de  Tiflis. 

On  évalue  à  présent  la  population  d’Odessa  à 
près  de  quarante  mille  âmes,  amalgame  de  tous 

fl 

les  peuples  de  l’Europe  et  de  l’Asie.  Le  quart 
environ  des  habitants  est  né  en  Russie;  le  reste  se 
compose  de  Français,  d’italiens,  d’Anglais,  d’Au- 
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trichieiis,  de  Juifs  allemands,  polonais  et  ca¬ 
raïbes  (i),  do  Polonais,  d’Arménicns,  de  Bul¬ 
gares,  cLc,  Les  uns  sont  artisans,  les  autres 
s’occupent  de  commerce* 

Tndépendamment  de  cette  population  sta¬ 
tionnaire,  tous  les  ans  ,  depuis  le  T'*  avril  jus¬ 
qu’au  novembre,  de  riches  seigneurs  russes 
et  polonais  se  réunissent  à  Odessa,  qui  est  de¬ 
venue  pour  la  Russie  ce  que  la  Suisse  et  l’Italie 
sont  pour  TEurope  occidentale* 

On  comptoit  alors 

Dans  l’enceinte  du  port,  franc,  deux  mille  trois 
cent  soixante-dix-huit  maisons  con¬ 
tenant  environ . . 28,000  l'aWtaiiK. 

Dans  le  faubourg,  hors  des  limites, 
neuf  cent  six  maisons  contenant . 12,000 

^0,000  linbiranti, 

ainsi  répartis  :  ■  ■= 

Les  employés  du  gouvernement,  y  compris  ceux 
qui  sont  retirés  du  service,  étoient 

h  T  LaLitantSb 

V  T  lAX  ‘U  U  CL  A  ^  J  \J'  A  ^ 

^  reporter.  .  .  i,y32  habitants* 

(i)  Les  Juifs  caraïtes  descendent  de  ceux  qui  sont  restés 
en  Perse  après  la  captivité.  Ils  n’ont  aucun  rapport  avec 
les  autres  Juifs  pour  le  caractère,  les  mœurs  et  les  habi¬ 
tudes.  Ils  disent,  en.  parlant  de  Jésus-Christ,  qu’ils  n’ont 
point  participé  à  la  mort  du  Juste. 
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Report  autre  part.  .  .  1,7^2 

Les  négociants ,  marchands  de 
toute  espèce,  et  citoyens  inscrits  à 

la  municipalité,  à . .  .  .  .  .  .  19,808 

Les  séjournants  en  vertu  de  passe¬ 
ports  et  cartes  de  sûreté,  étoient  or¬ 
dinairement  d’environ . 18,000 


liai  ittillts- 


Le  mouvcmcïit  d’entrée  et  de  sortie  de  la 


ville,  pendant  cette  année,  Tnt  de  trois  cent 
vingt-huit  mille  huit  cents  individus. 

A  l’égard  des  colons,  les  Juifs,  en  très-grand 
nombre,  occupent  les  terres  placées  en  deçà  de 
la  Codima ,  rivière  qui  faisoit  autrefois  la  limite 
de  la  Turquie  et  de  la  Pologne.  Ils  ont  formé  un 
très-grand  nombre  de  villages,  dont  le  plus 
considérable  comme  le  plus  digne  de  remarque, 


est  celui  de  Scverinowka,  appartenant  au  comte 
Se.veryn  Potocky,  frère  du  savant  comte  Jean 
Potocky,  et,  comme  lui,  homme  plein  d’esprit  et 
d’instruction.  Ce  seigneur,  depuis  vingt  ans,  con¬ 
sacre  presque  tout  son  temps,  applique  toutes 
ses  pensées  à  augmenter  la  population  et  la  pros- 
pci'itc  de  ses  petits  Etats  ;  car  on  peut  presque 
donner  ce  nom  à  une  terre  de  vingt-quatre  mille 
disséatincs  (soixante  mille  arpents  de  France).  Il 
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y  a  multiplié  les  plantations  ;  il  a  tiré  parti  du  ter¬ 
rain  ,  pour  embellir  l’aspect  du  pays  ,  et  a  le  pre¬ 
mier  cultivé  la  vigne  là  où,  avant  lui,  jamais  le 
soc  n’avoit  passé,  et  où,  pendant  l’hiver,  le  ther¬ 
momètre  descend  quelquefois  jusqu’à  22 

Un  hameau  de  quelques  maisons  est  devenu 
successivement  un  grand  village,  nn  bourg, 
presfjue  une  ville,  où  l’on  trouve  déjà  réunies 
une  église  en  pierre  pour  les  Moldaves  et  les 
Russes  du  rit  grec,  dCvS  synagogues,  une  fontaine 
et  des  promenades.  ïndépendamment  de  tout  ce 
qui  est  réclamé  par  les  besoins  d’une  adminis¬ 
tration  ,  on  y  a  fonde  une  banque  au  compte 
du  seigneur  :  elle  fait,  à  un  intérêt  modique ,  des 
avances  à  ceux  qui  veulent  y  construire  des 
maisons,  se  livrer  à  l’agriculture ,  ou  avoir  plus 
de  moyens  de  s’occuper  du  commerce,  j’ajou¬ 
terai  que  le  comte  Severyn  Potocky  est  sans 
cesse  occupé  à  introduire  sur  scs  terres  toutes 


les  inventions  nouvelles  dont  l’utilité  a  été  con¬ 


firmée  par  une  suffisante  expérience. 

La  population  de  Scverinowka  se  compose  de 
Juifs,  de  Polonais,  de  Russes,  et  surtout  de 
Moldaves. 


Dans  les  environs  d’Odessa,  on  trouve  une 
colonie  grecque;  elle  y  cultive  des  terres  que  le 
gouvernement  russe  lui  a  concédées.  Elle  a 


fourni  dans  la  dernière  guerre  un  bataillon  qui 
s’ est  toujours  distingue. 

TIn  assez  ^rand  nombre  de  Bulgares  et  «de 
Servions  échappés  au  gouvernement  oppresseur 
de  la  Turquie,  ont  accepté  l’asile  que  leur  a 
offert  rimpcratrice  Catherine.  Ils  sont  laborieux, 
actifs,  intelligents,  et  les  villages  c^u’ils  occupent 
sont  remarquables  par  l’air  d’aisance  qui  y 
règne.  Les  marchands  d’Odessa  se  plaignent  de 
leur  avarice,  qui  les  porte  à  amasser  les  pro¬ 
duits  de  leurs  terres,  au  lieu  de  les  employer 
en  acliats  de  marchandises  pour  leur  ifsage; 
mais  cette  habitude  se  perdra  sans  doute  peu 
à  peu  ;  elle  s’est  naturelle  ment  contractée  sous 
un  gouvernement  arbitraire,  et  dans  un  pays 
où  on  ne  ponvoit  sans  danger  être  riche  ou 
passer  pour  l’ètre.  C’est  certain cmeiit  cette  cii- 
constance,  plus  queFerfet  du  climat,  qui  expli¬ 
que  l’avarice  des  Grecs,  des  Persans,  des  In¬ 
diens,  de  presque  tous  les  peuples  soumis  au 
despotisme  absolu  ou  à  des  conquérants.  Les  Bul¬ 
gares  sont  les  meilleurs  ouvriers  de  ferme  qu’on 
puisse  se  procurer  dans  la  Russie  méridionale. 

Les  colons  du  W  urtemberg  et  de  la  Soiiabe, 
attirés  dans  les  environs  d’Odessa,  avoîent  mal 
réussi  dans  le  principe  :  ils  étoienl  arrivés  dans  la 
mauvaise  saison ,  au  moment  où  on  ne  les  atten- 
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doit  pas  ;  ou  ne  leur  avoit  préparé  ni  les  loge¬ 
ments  ,  ni  les  approvisionnements  qui  leur  étoient 
necessaires.  Ces  contrariétés  sont  aujourd’hui 
oubliées,  et  les  Allemands  ont,  dans  ces  derniers 
temps,  vendu  leurs  grains  à  des  prix  si  élevés, 
qu’ils  sont  à  présent  dans  l’aisance.  Nous  en 
retrouverons  plus  tard  un  grand  nombre  en 
Géorgie,  où  ils  ont  été  attiré’^,  les  uns  par  leur 
inconstance,  les  autres  par  leur  superstition  qui 
les  a  déterminés,  dans  la  crainte  d’un  nouveau 

déluge,  à  se  rapprocher  du  mont  Ararat,  sur 

■ 

lequel  alors  ils  espèrent  pouvoir  se  réfugier. 

Outre  les  Bulgares,  les  Grecs,  les  Juifs  et  les 
Allemands ,  on  trouve  dans  le  territoire  d’Odessa 
un  assez  grand  nombre  de  propriclcs  cultivées 
par  des  Russes,  qui  sont  des  serfs  fugitifs,  ou 
qui  ont  etc  envoyés  du  nord  de  la  Russie  par 
leurs  seigneurs,  devenus  propriétaires  dans  cette 
contrée. 

En  i8i4i  on  trouvoit  dans  les  trois  gouver¬ 
nements  de  Katerinoslav,  de  lilierson  et  de  la 
Tauride, 

Trente  cinq  mille  Allemands  des  deux  sexes, 
Treize  mille  Bulgares  et  Moldaves, 

Sept  mille  Juifs, 

Quatre  mille  cinq  cents  Russes, 

Quinze  cents  Grecs. 
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Les  Allemands,  les  bulgares  et  les  Russes  ont 
prospét'c  depuis  lors,  et  leur  nombre  a  Ijeaucoup 
augniciitc.  Une  partie  des  Jnds  a  abandonné  la 

CS  terres  pour  se  fixer  à  Odessa,  où  Je 

«L 

commerce  les  a  attirés.  Parmi  les  Grecs,  il  en 
est  de  trcs-riclics;  mais  la  plupart  sc  sont  livrés 
à  nrt  commerce  de  détail  ti-ès-peu  lucratif. 

]ndépetj< laminent  des  colonies  dont  je  viens 
de  donner  baperçu,  des  Français,  des  Suisses, 
<les  Hollandais  possèdent  de  grands  établisse¬ 
ments  agricoles  dans  la  Kussie  méridionale. 

Parmi  ces  établissements,  on  doit  distinguer 
eolui  de  feu  M.  Piouvicr  de  Marseille,  dont  les 
deux  filles,  mariées  à  M.  le  général  Potier  et  à 
M.  Vassal,  possèdent  trente-einq  mille  disséa- 
tînes,  environ  qnatre-vingt-sept  mille  arpents 
de  France,  et  trcnlc-cinq  mille  mérinos.  La 
langue  de  terre  à  laquelle  on  dorino  le  nom  de 
Cu7\<iHS  jécklllis^  située  presque  à  rentrée  du 
gollé  de  Pérocop  en  Crimée,  fait  partie  de  ce 
domaine. 


î 


Après  M.  Rouvicr,  on  peut  citer] 
de  Genév'e,qui,  en  inonie  temps  que  le  premier 
importoitses  mérinos  par  mer,  en  iàisoit  venir 
un  nombreux  troupeau  par  terre  depuis  Ge¬ 
nève  jusque  sur  les  bords  de  ringoulet;  ensuite 
M.  Reveillod,  qui  possède  vingt-quatre  mille 
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(lîsséalines  (cinqtîantc  mille  arpens)^  et  vingt 
mille  mérinos,  sur  la  gauche  duBoug, 

M.  Paw,  hollandais,  possède  aussi  dans  cette 

T 

contrée  un  immense  domaine,  remarquable  par 
les  nombreux  mérinos  qu’il  y  entretient,  et  par 
line  fabrique  de  draps. 

Enfin ,  un  allemand ,  M.  Fitsch ,  y  régit  depuis 
environ  quinze  ans,  pour  le  prince  de  Wurtem- 
bei’g,  une  belle  terre  à  sept  lieues  d’Odessa. 

Tous  ces  propriétaires,  et  un  grand  nombre 
d’autres  qu’il  est  inutile  de  nommer,  possèdent, 
outre  une  grande  quantité  de  mérinos,  beau¬ 
coup  de  gros  bétail  et  de  chevaux. 

Prés  de  ces  possesseurs  d’immenses  domaines, 
un  célèbre  pépiniériste  des  environs  de  Paris, 


M.  Descemet,  est  venu  diriger  à  Odessa  un 
terrain  d’enidron  quatre-Aungts  arpents  consacré 
en  entier  à  l^’cducation  des  arbres.  En  18147  sa 
belle  pépinière  de  Saint-Denis  fut  détruite ,  sous 
le  prétexte  que  cette  destruction  entroit  dans  le 
plan  de  défense  de  Paris.  Ruiné  par  cet  événe¬ 
ment,  il  accepta  l’offre  qu’on  lui  fit  dè  transpor¬ 
ter  sur  les  bords  de  la  mer  Noire,  au  milieu  des 
steppes  nues  delà  Russie  méridionale,  l’industrie 
qui  l’avoit  enrichi  en  France,  Appuyé  par  les 
gouverneurs  généraux,  les  comtes  de  Ijangeron 
et  M^oronzoff  et  le  comte  Severyn  Potocky,  ses 
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succès  ont  dépasse  ses  espérances.  Déj  à  ses  pépi¬ 
nières  procurent  aux  propriétaires  tous  les  arbres 


fruitiers  et  forestiers  dont  ils  ont  besoin.  Il  leur 
a  inspiré  le  goût  des  plantations^  et  cette  heu¬ 
reuse  innovation  aura  la  plus  grande  influence 
sur  Taspect  de  la  contrée ,  sur  sa  prospérité  agri¬ 
cole,  et  sur  le  climat  meme,  en  procurant  des 
abris  aux  terres  qui  auparavant  étoient  exposées 
aux  vents  froids  de  la  Ptussie  et  aux  vents  hii- 
inidcs  de  la  mer. 


Je  lie  puis  mieux  finir  mes  observations  sur 
les  progi-ès  de  l’agriculture  de  la  Nouvelle-Rus¬ 
sie,  qu’en  citant  un  lait  extrait  d’une  notice  que 
m’a  remise  M.  le  duc  de  Richelieu ,  et  qui  est 
écrite  de  sa  main. 

« 

uL’b  iver  de  1812,  de  si  célèbre  et  de  si  dèsas- 
))  treusc  mémoire,  sc  fit  sentir  dans  la  Russie 
»  méridionale  avec  une  violence  et  des  résultats 
»  auxquels  il  ctoit  dil’ficilc  de  s’attendre. 

»  A  la  suite  de  nombreux  méteils  (i),  qui  sur- 
))  vinrent  à  de  courts  intervalles  les  uns  des 
))  autres,  il  périt  cent  deux  mille  chevaux,  doux 
»  cent  cinquante  mille  bêtes  à  cornes,  et  plus 
»  d’un  million  de  moutons. 


(  i)  Espèce  d’ouragans  accompagnés  de  neige  qui  sur¬ 
viennent  fréqueiuTnent  dans  les  plaines  nues  de  la  Russie 
niéi'idiouale  pendant  l’iiiver. 


i 
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))  Cette  perte,  qui,  dans  toute  autre  contrée, 

))  eût  paru  immense,  fut  si  peu  sensible  dans  la 
))  Nouvelle-Russie ,  que  le  prix  de  ces  animaux 
))  n’éprouva  aucune  hausse.  » 

Ici  se  bornent  les  détails  que  j’ai  cru  devoir 
donner  sur  une  ville  que  déjà  tant  de  voyageurs 
instruits  ont  suffisamment  fait  connoître.  J’y 
attendis  pendant  près  d’un  mois  la  frégate  qui 
devoit  arriver  de  Sébastopol.  Elle  jeta  l’ancre 
dans  la  rade  le  1 2-24  mai ,  et  nous  nous  y  em¬ 
barquâmes  le  16-28. 

Le  comte  de  Langeron,  alors  gouverneur 
général  de  la  Russie  méridionale ,  dont  les  soins, 
la  protection  et  l’amitié  avojent  si  puissamment 
contribué  à  l’agrément  et  aux  succès  de  mes 
vovaiîes,  voulut  me  faire  ses  adieux  à  bord  de  la 

O  1 

frégate;  et  M.  de  Ribaupierre,  dont  j’avois  eu 
aussi  beaucoup  à  me  louer  pendant  mon  séjour 
à  Pétersbourg,  desira  être  de  la  partie. 

Le  temps  étoit  superbe ,  et  le  vent  (avorable 
pour  notre  départ.  Le  capitaine  avoit  dés  le  ma¬ 
tin  voulu  s’assurer  si  l’ancre  pouvoit  sc  retirer 
avec  facilité  de  la  glaise  épaisse  et  tenace  qui 
forme  le  fond  de  la  rade  d’Odessâ.  Son  épreuve 
avoit  réussi,  et  tous  les  préparatifs  étoient  faits 
pour  que  rien  n’cmpcchàt  de  mettre  à  la  voile 
aussitôt  après  notre  embarquement;  mais  cette 


\ 
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visite  inai tendue  força  le  capitaine  de  remettre 
son  ])aiitncnt  sur  un  pied  de  station. 

Tiorsqiic  le  gouverneur  général  quitta  la  fré¬ 
gate,  le  capitaine  le  fil  saluer,  selon  Fusage,  de 
quelques  coups  de  canon;  et  son  caiiot  iFavoit 
pas  encore  touché  terre,  que  déjà  tous  les  pré¬ 
paratifs  SC  fa  [soient  pour  appareiller. 

Pendant  quàiuc  partie  de  Féquipage  s’occu- 
poit  des  airangcinents  du  pont,  une  autre  tra- 
vailloit  au  cabestan  pour  lover  làincre;  mais  cette 
lois  la  glaise  de  la  rade  seml>loit  i’v  avoir  fixé 
pour  toujours.  Un  surcroît  de  travailleurs  n’abou¬ 
tit  qiFà  rompre  le  cabestan,  et  il  lallut  sc  rési¬ 
gner  à  attendre  le  joui'  pour  pouvoir  sortir  de 
celte  situation  embarrassante. 


Lovent  lieureuscnient  souffloit  grand  frais, 

O  ^7 

capitaine,  tirant  parti  de  cotte  circonstance, 
SC  décida  à  faire  dépi  O  ver  toutes  ses  voiles,  dis¬ 
position  qui  ne  tai'da  ])as  à  arracher  Fancre,  qui 
en  peu  d’irjstants  fut  ]'c levée  au  milieu  des  Iiou- 


ras 


ipagc. 


■  La  frégate  sur  laquelle  nous  étions  embarqués 
se  nommolt  la  Spechnoy  {rjgile).  Ce  nom  lui 
avoit  été  donné  [ursnu’eüe  fut  mise  sur  les  chan¬ 


tiers 


sav, 

1.'  f 


,  par  M.  le  marquis  de  Traver- 

nier  Noire, 


DANS  LA  RUSSIE  MÉRIDIONALE, 


aujourd’hui  ministre  de  ]a  marine  en  Piussie  (i). 
Cet  officier  l’avoit  fait  construire  sur  le  gabarî 
d’une  irégate  de  la  marine  royale  de  Fiance^ 
avec  laquelle,  avant  la  révolution ,  ü  avoit  i’ait  en 
treize  jours  le  trajet  de  Boston  à  Brest,  La  coupe 
du  batiment,  son  gréement,  sa  distribution  in¬ 
térieure,  tout  fut  conl'ectionné  sur  le  nlodélc  de 


la  frégate  française,  et  cependant  la  SpecJinor 
est  reconnue  pour  être  la  plus  mauvaise  mar¬ 


cheuse  de  la  Hotte  de  la  mer  Noire. 

Il  est  de  fait  que,  malgré  les  progrès  qui  ont 
eu  lieu  depuis  trente  ans  dans  tout  ce  qui  tient 
aux  constructions  navales ,  on  if est  pas  encore 
parvenu  à  connoître,  par  un  calcul  mathéma¬ 
tique,  le  plus  ou  le  moins  de  marche  qu’aui  a  tel 
vaisseau  ou  frégate  en  construction,  et  qu’un 


bâtiment  mauvais  marcheur  entre  les  mains  d’un 


capitaine,  devient  souvent  bon  voilier  entre  les 
mains  d’un  autre,  par  le  seul  effet  du  moindre 
changement  dans-  son  gréement  ou  dans  son 


arrimage. 

Quoiqu’il  en  soit  .de  cette  observation  et  de 
■ 

la  mauvaise  réputation  de  la  frégate,  nous  fumes 
assez  bien  favoiisés  par  le  vent  pour  que,  partis 
le  mardi  d’Odessa ,  à  six  heures  du  matin ,  nous 


(  I  )  Cet  amiral  est  mort  U  y  a  quelques  mois  en  Russie, 
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pussions  entrer  le  vendredi,  à  quatre  heures, 
dans  la  baie  de  Sébastopol  ,  où  notre  relâche  se 
Irouvoit  forcée  pour  la  construction  dhin  cabes¬ 
tan  neuf. 


La  baie  de  Sél)astopol  est  une  des  plus  belles 
et  des  plus  sures  du  inonde  ;  elle  se  compose  de 
plusieurs  bras  et  bassins  où  beau  est  également 
profonde.'On  y  radoube  des  bâtiments ,  lorsque 
ce  travail  est  nécessaire  ;  mais  on  n’y  lait  aucune 
construction. 


Les  cbantici'S  de  la  marine  impériale  étoient 
places  à  Nikolaiew,  au  confluent  du  Boug  et  de 
l’îngoulet,  et  àKlierson,  sur  le  Dnieper;  mais 
ce  dernier  chantier  vient  d'étre  supprimé,  et 
tous  les  travaux  ont  été  concentrés  à  Niko- 
1  aiew . 


La  flotte  impériale  russe  sur  la  mer  Noire  con¬ 
siste  en  quinze  ou  dix-huit  vaisseaux  de  ligne , 
et  en  un  nombre  proportionné  de  frégates  et 
autres  bâtiments  légers. 

Les  bois  de  construction  sont  fournis  par  les 
immenses  forets  placées  sur  le  Dnieper  et  le 
Dniester.  Les  mâtures  descendent  par  le  pre¬ 
mier  de  ces  lleuvcs.  l^es  fers  et  les  doublages  de 
cuivre  viennent  de  la  Sibérie,  et  y  sont  expédiés 
par  le  Wolga  et  le  Don  sur  Tagarîrog. 

îridépendamment  de  beaucoup  de  Grecs ,  on 
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compte  parmi  les  ofïïciers  de  la  flotte  un  assez 

I 

grand  nombre  d'Anglais,  de  Ragusais,  de  Da¬ 
nois  et  de  Suédois.  Tous  les  ans ,  au  printemps 
huit  ou  dix  vaisseaux  de  ccUe  flotte,  brdinaire- 
ment  commandée  par  l’amiral  Greig,  se  pro¬ 
mènent  sur  la -mer  Noire,  comme  pour  annon¬ 
cer  que  le  pavillon  russe  seul  y  domine. 

Sébastopol  est  bâtie  en  amphithéâtre.  Presque 
toutes  les  maisons  ont  été  construites  en  pierres 
et  en  briques  par  les  matelots.  Les  ruines  de  l’an¬ 


cienne  Kherson  ont  servi  à  ces  constructions;  et 


partout ,  dans  les  murs ,  on  aperçoit  des  débris  de 
colonnes,  de  chapiteaux,  et  souvent  des  restes 


d’inscriptions.  La  terre  qui  entoure  Sébastopol 
est  généralement  assez  sèche  et  aride  :  Pair  y  est 
sain.  La  baie  et  les  divers  bassins  ont  le  malheur 


d’étre  infectés  de  vers,  qui  attaquen  t  et  détruisent 
promptement  les  bâtiments  qui  ne.sont  pas  dou¬ 


blés  en  cuivre. 

L’entrée  de  ce  port  est  défendue  aux  navires 
de  commerce. 


Pendant  notre  séjour  à  Sébastopol,  nous 
fûmes  visiter  les  ruines  de  l’ancienne  Kherson, 
amas  coni  us  de  pierres,  au  milieu  desquelles  nous 

J. 

n  aperçûmes  aucune  trace  des  monuments  qui 
ornoient  sûrement  cette  ville  d’origine  grecque. 
Kherson  étoit  la  capitale  de  la  Chersoncsc. 
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Ce  pays  éloît  autreiots  gouverné  en  répu] )li( nie. 
Les  colons  qui  la  composoieni;  venoient  (.riléra- 
cléc,  dans  le  royaume  de  Pont.  Elle  se  mit  sous 
la  protection  de  Mitliridatc-Eupator,  lorsqu’il 
fonda  le  royaume  de  Eospliorc,  à  l’extrémité  de 
la  Crimée.  Elle  passa  ensuite  sous  la  domination 
romaine,  et  devint,  sous  le  Bas-Empire ,  un  Heu 
d’exil  pour  ceux  qui  avoient  encouru  la  disgrâce 
des  empereurs  d^Orient. 

Le  pape  Martin  E",  l’empereur  Justinien  II, 
et  leRliinoniète,  détrôné  et  mutilé  ]>ar  Léonce, 
y  furent  successivement  envoyés.  On  sait  que 
le  dernier,  remonté  sur  le  trône,  exerça  des 
cruautés  inouïes  contre  les  Chersoniens  et  les 


Bosplioricns,  témoins  mais  non  coupables  de 
son  exil  (i). 


Le  territoire  de  cette  république  étoit  très- 
ci  rconscrit  ;  il  s^’é  tend  oit  le  long  de  la  mer  jus¬ 
qu’à  Balaclava. 


On  évalue  à  quinze  mille  le  nombre  des  marins 
de  la  flotte  de  Sébastopol,  les  nombreux  commis, 
et  des  ouvriers  de  tous  genres  qui  sont  employés 
au  port.  La  population  étrangère  à  la  marine  n’ex¬ 
cède  pas  deux  mille  âmes.  Le  plus  grand  nombre 
-sont  des  Grecs  qui  s’occupent  de  commerce. 


(ï)  Voyez  le  V ojage  en  Crimée  de  M.  de  Reuilly. 
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Leurs  femmes  sont  généralement  remarquables 
par  la  régularité  de  leurs  traits  et  leur  beauté  : 
aussi  beaucoup  d’ofïiciers  de  la  marine  ont 
épousé  des  grecques  de  Sébastopol. 

Nous  ne  pouvions  rester  huit  jours  dans  cette 
ville  sans  aller  voir  le  village  dlnkerman,  l’Ec- 
ténos  des  anciens.  Pour  s^y  rendre,  on  remonte 
la  baie  dans  toute  sa  longueur,  laissant  à  sa  droite 
le  port  dans  lequel  les  vaisseaux  se  tiennent, 
quand  ils  sont  désarmés,  et  à  gauche  la  baie 
de  la  quarantaine,  le  depot  de  bois  appelé  la 
petite  Hollande  yGllsi  boulangerie.  L’eau  douce 
n^'est  ni  abondante  ni  de  bonne  qualité  à  Sébas¬ 
topol  :  c’est  une  des  plus  grandes  difficultés  des 
armements.  Il  seroit  facile  cependant  de  s’en 
procurer  de  très-boune,  si  on  faisoit  la  dépense 
de  quelques  aqueducs,  ou  si  même  on  rétablis- 
soit  ceux  qui  amenoierit  l’eau  à  rancienne  Cher- 
sonése.  Outre  l’avantage  qui  en  résuUeroit  pour 
la  santé  des  équipages ,  on  ne  seroit  pas  exposé 
à  voir  la  flotte  forcée  quelquefois,  pour  faire  de 
l’eau ,  de  rentrer  après  quelques  jours  de  pro¬ 
menade  sur  la  mer  Noire. 

En  sortant  du  port,  et  avant  d’arriver  au  fond 
de  la  baie  où  est  situé  hikerman ,  on  entre  dans 
la  rivière  cVOiizen  ^  qui  coule  au  travers  de  ro¬ 
seaux  et  de  marais  infects,  au  milieu 

I-  3 


t 
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on  aperçoit  une  gr 
tues  grises. 


quantité  de  petites  tor- 


C’est  à  Fembouchure  de  ia  rivière  que  se 
ti’Oüvc  le  depot  de  pins  destines  aux  màtui’es. 
Ils  sont  fixes  au  fond  de  l’eau  par  des  caisses  do 
bois  remplies  de  pierres,  eonirne  on  le  pratique 
dans  le  port  de  Toulon. 

Ecténos  a  ralt.  partie  de  la  l  épubliquc  de  Khcr- 
son,  et  a  vraisemblablement  termine  son  exis¬ 
tence  dans  le  meme  temps. 

Les  deux  cotés  de  la  rivière  sont  gainis  de 
rochers  calcaires  ti‘ès-escarpès,  et  qui  autrefois, 
dit-on ,  ctoient  réunis  par  un  pont  immense. 
J’avoue  qu’il  me  paroît  difficile  qu’un  pareil  ou¬ 
vrage  ait  jamais  existé.  Quoi  qu’il  en  soit,  dans 
les  mouLagoes  calcaires,  on  voit  un  très-grand 
nombre  de  grottes  et  de  cavernes  qui,  à  l’époque 
des  guerres  dont  ce  pays  a  été  successivement 
désolé,  ont  servi  de  retraite  et  de  refuge  aux 
victimes  de  la  persécution.  Dans  les  mêmes  ro¬ 
chers,  nous  avons  remarqué  l’intérieur  d’une 
église  d’une  haute  antifjuité  :  elle  a  etc  cons¬ 
truite  avec  beaucoup  de  soin,  et  selon  toutes 
les  règles  de  rarchîtecturc.  La  corniche  presque 
entière  et  une  partie  des  colonnes  subsistent 
encore.  Quelques  malheureux  patres  et  des  fa- 
inilles  de  Bohémiens  habitent  ces  cavernes,  on 
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jadis  vécurent  peut-être  les  principaux  habitants 
de  i’an tique  Chersoncsc. 

Après  avoir  visité  les  ruines  d’Ectenos^  nous 
retournâmes  à  la  frégate ,  et  rriimes  prés  de  deux 
heures  pour  y  arriver.  Elle  était  restée  mouillée 
à  l’entrée  du  grand  port,  et  appareilla  le  ven¬ 
dredi  7  juin,  nouveau  style,  à  sept  heures  du 
matin. 

Ce  bâtiment  étoit  commandé  par  le  capitaine 
Papa  Yegoroff,  grec  de  naissance.  Il  parie  bien 
le  français,  ritalien  et  le  russe,  et  son  ca^’actère 
est  plein  de  gaîté.  Notre  temps,  à  bord,  se  pas- 
soit  assez  agréablement  :  nous  parcourions  dans 
sa  plus  grande  longueur,  avec  une  sorte  do 
charme,  cette  mer  célèbre  par  les  plus  anciennes 
expéditions  maritimes,  cette  mer  dont  les  côtes 
sont  couvertes  des  débiis  de  colonies  grecques, 
et  qui  lut  long-temps  un  objet  d’épouvante  pour 
les  navigateurs,  par  ses  fréquentes  tempêtes,  par 
le  défaut  de  poi-ts  de  refuge,  et  par  la  cruauté 
des  peuples  qui  habîtoient  ses  rivages.  Elle  étoit, 
jusqu’au  moment  de  la  découverte  du  cap  de 
Bonne-Espérance ,  le  passage  le  plus  fréquenté 
pour  le  commerce  de  l’Asie.  Fermée  ensuite 
pendant  trois  siècles  aux  pavillons  de  la  chré¬ 
tienté,  et  à  peine ,  depuis  quarante  aiis,  ouverte 

â  leuivi  vaisseaux,  elle  semble  deslince  à  devenir 

5. 
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de  nouveau  le  centre  du  plus  riche  commerce 

du  monde. 

D’Odessa  à  Sébastopol,  on  ne  perd  jamais  la 


cote  de  vue,  et  celte  côte  est  riche  de  souve¬ 
nirs. 

Dans  le  lointain  ,  et  à  peu  de  distance  de  Tem- 
boucluire  du  Danube,  on  trouve  cette  Tomi 
célèbre  par  Texil  d’Ovide,  où  presque  tous  les 
hivers  la  terre  est  couverte  de  neige  et  les  bords 
de  la  mer  de  glaces,  observation  que  je  fais 
parce  que ,  sur  le  témoignage  unique  de  The- 
venot,  on  s’étoît  persuadé  que  la  description  de 
cette  contrée  par  le  poète  mallteurcux  manquoit 
d’exactitude  (i). 

A  l’embouchure  du  Boug,  sur  la  droite  de  cc 


fleuve,  on  reconnoît  les  ruines  d’Olbia,  colonie 
/  ■ 

de  Milet,  où,  depuis  quinze  ans,  des  fouilles 
conlinaelles  ont  procuré  une  immense  quantité 
de  médailles  inconnues. 

Un  peu  plus  loin,  dans  l’île  de  Tindra,  que 
des  decouvertes  récentes  indiquent  comme  le 


(ï)  Thevenot  y  ]ia5sa  un  de  ces  hivers  doux  comine  ü 
en  survient  quelquefois  sur  toute  cette  côte;  et,  jugeant 
par  exception,  il  prononça,  et  le  monde  savant  avec  Inî, 
que  la  tristesse  d'Ovide  lui  avoit  fait  voir  le  pays  sous  de 
fausses  couleurs. 

Voyez  lissais  de  Hu/ne.  , 


N 


U 
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véritable  Cursus  Achïllis  ^  se  célébroicnt  les 
jeux  en  l’honneur  d’Achille. 

A  l’entrée  de  la  Crimée ,  Kozlow  est  cette  an¬ 
cienne  Eupatorie ,  colonie  de  Mithrldate-Eu- 

» 

•il 

pator. 

Nous  avons  parlé  des  ruines  de  Kherson;  à 
deux  lieues  de  cette  ville,  à  l’extrémité  de  la 
Chersonèse,  près  de  Balaclava,  on  aperçoit  le 
monastère  de  Saint-Georges ,  habité  par  quel¬ 
ques  moines  paisibles,  et  placé  sur  ce  même 
promontoire  fameux  par  le  temple  de  DiaYie,  et 
par  la  barbarie  des  peuples  qui  habitoient  cette 
partie  de  la  Tauride. 

Plus  loin,  Théodosie  célèbre  sous  les  Grecs, 

plus  célèbre  sous  les  Génois,  lorsque  les  Tai'- 

tares  lui  avoient  donné  le  nom  de  Cafi'a;  et  à 

■ 

vingt  lieues  de  cette  ville,  à  l’extrémité  de  la 

■ 

presqu’île  de  Crimée ,  Panticapée  ou  Kertch , 
un  des  principaux  greniers  de  la  Grèce,  capitale 
du  royaume  de  Bosphore,  et  témoin  de  la  mort 
du  grand  Mithridate. 

D’Odessa  à  Sébastopol  nous  n’avions  rencon¬ 
tré  que  deux  allèges  se  rendant  de  Kherson  à 
Odessa.  De  Sébastopol  à  Soukoum-Kalé ,  nous 
ne  vîme;s  que  trois  navires  allant  de  Taganrog  ou 

s 

de  Théodosie  dans  la  Méditerranée  :  enfin,  vers 
la  cote  de  la  Natolie  que  nous  apercevions  dis- 
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linctement,  et  où  Héraclée,  Sinope^TrcbizoïicIe 
ii’oiit  conservé  qu’une  foibic  population  et  les 
vcsltgcs  de  leur  ancienne  grandeur,  on  ne  voyott 
milles  traces  de  navigation ,  comme  si  tout  ce 
qui  entoure  l’eriipiro  oiloraan  éloit  frappé  du 
silence  de  la  mort. 


Ï1  y  a  à  peine  cent  cinquante  ans  que  le  cé¬ 
lèbre  voyageur  Chardin  ,  forcé  de  séjourner 
pendant  un  mois  dans  le  port  de  Théodosie  ou 
Caf'fa,  y  vit,  dans  ce  court  Intervalle,  entrer  près 
de  quatre  cents  bâtiments;  mais  â  cette  époque 
la  C  rimée  possédoit  une  immense  population. 
Scs  kans  étoient  puissants,  et  entrclcuoicnt  de 
grandes  relations  avec  Constantinople.  Alors  la 
Circassic,  toute  l’ancienne  Colclnde,  la  Géor¬ 
gie  ellc-méme  fourriissoient  une  grande  quan¬ 
tité  d’esclaves  qui  alimentoient  les  milices  des 
mamelouks,  ou  peuploient  le  sérail  du  calife  cl 
les  b  arems  des  grands  seigneurs.  Enfin  ,  les  ob¬ 
jets  d’échange  étoient  aussi  nombreux  qu’im¬ 


portants. 

Je  poui  rois  indiquer  bien  d’autres  causes  qui 
ont  entretenu  Factivîte  de  la  navioation  de  la 

O 


mer  Noire  jusqu’au  moment  où  les  Tai  tares  ont 
etc  expulsés  de  la  Crimée,  et  où  la  Russie  a 


étendu  sc's  possessions  jusqu’au  Pruth;  mais  je 
m’écarterois  trop  de  mon  sujet. 
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Depuis  i8i5  jusqu’en  1819,  la  navigation  tic 

cette  *mcr  avoit  de  nouveau  repris  une  grande 

activité.  En  1818,  Odessa  avoit  vu  entrer  dans 

sa  rade  neuf  cents  bâtiments  marcl>ands,  Théo- 

«  <■ 

dosic  plus  de  quatre  cents,  ctTaganrog  un  pa¬ 
reil  nombre.  Les  immenses  steppes  de  la  Russie 
méridionale,  dont  les  produits  pourroient  au 
besoin  suffire  pour  nourrir  rEurope  entière, 
avoient  alors  remplacé  le  vide  des  récoltes  de  îa 
France,  de  l’Italie  et  de  l’Espag’ne. 

Depuis  cette  époque,  si  brillante  pour  ces 
ports,  tout  a  changé*  Une  loi  prohibitive  a  été 
prononcée  en  France  par  les  Chambres  dansl’in- 
térct  de  l’agriculture. 

Quatre  années  de  riches  récoltes  en  ont  jus¬ 
tifié  la  sagesse;  deux  années  de  trop  grandes  sé¬ 
cheresses  ou  des  pluies  continuelles  eussent  pu 
en  prouver  l’imprudence;  mais  je  la  respecte, 
et  UC  la  discute  pas.  Je  me  borne  à  observer 
qu’en  même  temps  qu’elle  alloit  ruiner  momen¬ 
tanément  les  propriétaires  de  la  Podolie  et  de 

!• 

rUkrainc,  et  qu’elle  déterminoit  la  Russie ,  par 
une  sorte  de  représailles, â  augmenter  les  droits 
sur  nos  vins,  et  h  prohiber  quelques  produits 
de  nos  manufactures ,  elle  anéantissoit  notre  na¬ 
vigation  sur  la  mer  Noire,  en  lui  enlevant  le  vé¬ 
ritable  aliment  de  son  fret,  et  diminuoit  le 
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nombre  de  matelots  nécessaires  ii  la  marine 


royale.  Ainsi,  dans  le  gouvernement  d’un  grand 
empire,  tout  est  lié,  et  souvent  une  mesure 


isolée  peut  nuire  à  l’énsembîe  de  F 

* 

sociale. 


organ  isation 


Revenant  à  notre  traversée,  je  dirai  que,  fa¬ 
vorisés  par  les  vents  du  sud-ouest,  nous  appro¬ 
chions  assez  près  de  la  cote  de  la  Circassie  et 
de  celle  des  Abazes  pour  en  admirer  les  riantes 
vallées,  terminées,  sur  le  premier  plan,  par  des 
montagnes  couvertes  de  bois  de  la  plus  riche 
végétation ,  et  dans  le  lointain  par  les  cimes  du 
Caucase  couvertes  de  neiges  éternelles. 

Parmi  ces  cimes,  on  distinguoit  FElbourous, 
qui,  d’après  des  observations  récentes,  a  été 
reconnu  plus  élevé  de  cinq  cents  toises  que  le 
Mont-Blanc  ,  et  dont  le  sommet,  divisé  en  deux 
pa  rties  égales  et  parallèles,  a  donné  lieu  à  la 
croyance  des  Arméniens  que  l’Arche,  dans  sa 
marche  incertaine,  avoit  sillonné  cette  mon¬ 
tagne  avant  de  parvenir  au  mont  Ararat. 

J ’a  U  roi  s  voulu  qu’avant  de  relâcher  à  Soii- 
koum-Kalé ,  il  nous  eut  été  possible  d’entrer 
dans  la  baie  de  la  Pitsunda,  et  d’y  descendrez 
mais  la  partie  de  l’Abazie  où  elle  est  placée  ne 
rcconnoît  pas  le  souverain  nommé  par  la  Rus¬ 
sie,  et,  comme  au  temps  de  Strabon,  les  peu— 
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pies  de  ce  rhagc  vivent  encore  de  piraterie  et 
de  pillage;  il  étoit  donc  impossible  de  songer  à 
y  débarquer. 

Le  vent  qui  avoit  protégé  notre  traversée  d’O¬ 
dessa  à  Sébastopol  ne  nous  fut  pas  moins  favo¬ 
rable  pour  nous  rendre  de  ce  dernier  port  à  la 
baie  de  Soukoum-Kalc ,  où  nous  mouillâmes  le 
sixième  jour  apres  notre  départ  de  Crimée*  à 
environ  deux  wcrstes  (i)  de  la  forteresse,  que 
nous  saluâmCvS  de  quelques  coups  de  canon. 

La  mer,  au  point  de  notre  ancrage,  avoit 
trente  brasses  de  profondeur. 

(i)  La  werste  est  de  cinq  cents  sngènes  ow  toises  de  six 
pieds  six  ponces  six  lignes. 
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CHAPITRE  It. 


Tcmrouck  ot  Taii;i  an. —  Cosaques  de  la  mer  Noire,  autre-* 
fois  Cosaques  Zaporogues*  —  Leurs  rnoetirs  et  usages*  — 
Ils  cultivent  les  terres  de  la  droite  du  Kouban. — -Brebis 
de  Silcsie  et  Cigaye*— Blé  arnaiU  Anapa  ,  résidence 
d\in  paclia*— Communication  présumée  entre  cette  viîle 
el  la  ruer  Cnspiciinc,  ■ — Son  commerce. ^ — Réflexions  sur 
cette  enclave.- — Soudjoiik-Kalé. — Ghelintclnk.-^Pschad. 
— Limites  de  la  Circassie  et  de  l’Abazio. 


Avant  de  faire  la  description  de  Soukoiim- 
Kaléj  de  parler  de  notre  séjour  dans  cette  for¬ 
teresse,  et  de  la  suite  de  notre  voyage  jusqu’à 
Redoutc-Kalé ,  je  dirai  quelques  mois  sur  les 
divers  ports  et  baies  qu’ou  trouve  sur  cette  côte 
depuis  Anapa  jusqu’à  Batoum,  afin  de  présenter 
dans  un  même  tableau  les  res.sources  de  cette 
contrée  pour  le  commerce  et  la  navigation,  et 
d’indiquer  en  même  temps  les  travaux  à  faire  et 
les  améliorations  possibles. 

N’ayant  pu  visiter  par  inoi-mémc  cette  partie 
de  la  côte,,  j’ai  fait  du  moins  tout  ce  qui  a  dé¬ 
pendu  de  moi  pour  réunir  à  cet  égard  les 
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renseignements  les  plus  exacts,  et  ne  les  pré¬ 
senter  qii’après  aYolr  vériiié  et  comparé  les  récits 
et  les  notions  que  j’ai  obtenus  des  capitaines 
qui  ont  fréquenté  ces  ports,  baies  ou  anses;  les 
rapports  des  employés  russes  qui  y  ont  sé¬ 
journe,  et  ceux  des  Arméniens  qui  en  ont  suivi 
le  commerce. 

Je  me  suis  aidé  aussi  pour  ce  travail  d’un 
voyage  fait  en  Circassie  en  ï8i8,  et  publié  par 
M.  Thaitbout  de  Marigny,  aujourd’hui  vice- 
consul  du  roi  des  Pavs-Bas  à  Tbéodosie-  et  sur- 
tout  de  l’ouvrage  du  consul  Peyssonnel  sur  le 
commerce  de  la  mer  Noire. 

Temrouk  et  Taman  faisoient  autrefois  partie 
de  la  Circassie.  Ces  deux  villes  sont  aujourd’hui 
occupées  par  les  troupes  russes,  qui  ont  cons- 

m 

truit  près  de  Taman  une  forteresse,  à  laquelle 
ils  ont  donné  le  nom  de  Phanagorie,  en  souve¬ 
nir  d’une  ville  grecque  ancienne  qui  existolt  sur 
le  même  emplacement. 

Des  débris  de  statues  ,  de  chapiteaux ,  de  fûts 
de  colonnes,  des  inscriptions  en  marbre,  con¬ 
fondus  parmi  les  pierres  brutes  qui  ont  été  em¬ 
ployées  à  cette  construction,  servent  de  témoi¬ 
gnage  à  la  civilisation  des  anciens  habitants  de 
cette  antique  cité. 

Rien  ne  présente  un  plus  étrange  contraste 
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que  le  goût  des  beaux  arts  si  remarquable  chez 
les  Grecs,  qui,  vers  le  temps  de  Pés  iclés,  vinrent 
fonder  une  colonie  sur  la  côte  méridionale  du 
détroit  de  Taman,  et  la  barbarie  qui,  il  y  a  à 
peine  un  demi-siècle,  signaloît  ces  fameux  co¬ 
saques  zaporogues  transportés,  sous  l’impéra¬ 
trice  Catherine  H,  des  cataractes  du  Dnieper  sur 
les  bords  du  Kouban ,  et  désignés  aujourd’hui 
sous  le  nom  de  cosaques  tchernomorsky  ou  de 
la  mer  Noire. 

Leur  origine  remonte  vers  l’an  800  ;  mais 
leur  première  assemblée  guerrière  ne  date  que 
de  948. 

Mélange  confus  d’aventuriers  de  toutes  les 
nations,  pour  être  admis  parmi  eux,  on  n’avoit 
besoin  d’autres  titres  que  d’un  courage  excessif 
et  d’une  obéissance  aveugle  aux  lois  féroces 
qu’ils  s’étoient  imposées  (i). 

Si  un  cosaque  en  tuoit  un  autre  de  dessein 
prémédité,  on  le  lioit  au  mort,  et  on  les  enter- 
roit  ensemble. 

Lorsque,  fixés  depuis  long-temps  en  Ukraine, 
quelques-uns  d’entre  eux  voulurent  sortir  du 
célibat ,  leurs  lois  contre  le  libertinage  des 
femmes  furent  impitoyables. 


(1)  Voyez  VÏTistoire  des  Mah-Russes  ou  Petits  russiens. 
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Si  une  fille  mettoît  au  monde  un  enfant,  on 


la  condamnoit  à  être  liée  par  les  cheveux  à  la 
porte  de  f église,  et  tous  ceux  qui  y  entroient 


lui  crachoient  à  la 


ijgui’c,  et  lui  disoierit  des 


injures. 

Lorsqu’une  femme  mariée  étoit  prise  en  fla¬ 
grant  délit,  elle  étoit  enterrée  vivante  jusqu’au 
cou,  et  dans  cet  état  on  la  laissoit  mourir  de 
faim. 


A  coté  de  ces  coutumes  et  de  ces  lois  bar¬ 
bares  ,  l’hospitalité  étoit  généralement  en  usage 
parmi  eux ,  et  un  étranger  qui  voyageoit  dans 
leur  contrée  étoit  assure  d’ètrc  partout  bien  ac¬ 
cueilli.  Enfin,  ils  avoient  pour  les  vieillards  un 
respect  et  une  vénération  qui  rappeloicnt  IcvS 
mœurs  patriarchalcs. 

Les  cosaques  zaporogues  ont  été  long-tenips 
un  objet  d’inquiétude  pour  tous  leurs  voisins, 
les  Russes,  les  Polonais,  les  Moldaves ,  les  Tar- 
tares  et  les  Turcs.  Ils  se  mettoient  tantôt  sous  la 
protection  de  l’une  de  ces  puissances,  tantôt 
sous  la  protection  de  l’autre;  mais  ils  étoient 
généralement  plus  disposés  en  faveur  des  Rus¬ 
ses  ,  qui ,  comme  eux ,  professoient  la  religion 

grecque. 

Le  sultan  Amurat  avoit  coutume  de  dire  que 
si  tous  autres  que  les  Zaporogues  tramoient 
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queique  (îesseui  contre  lui,  ou  lui  raisoient  h 
guerre,  il  n’en  dormoit  pas  moins  des  deux 
cotés;  mais  que  si  les  Zaporogues  meuacoient 
de  l’attaquer,  il  sc  tenoit  constamment  éveillé. 

Ils  n’inspiroient  pas  moins  de  craintes  au  sul¬ 
tan  Osman  et  à  ses  suceesséurs. 

Aussi  dans  tous  les  traites  entre  l’empire 
ottoman  et  les  Polonais,  le  premier  article  sti- 
puloit  pour  CCS  derniers  l’obligation  de  déiendre 
aux  cosaques  la  navigation  du  Borystliène  et  du 
Pont-Euxin. 

Le  premier  devoir  d’un  Zaj)o rogne  étoit  de 
savoir  descendre  avec  son  bateau  les  cataractes 
du  Ouiéper;  réunis  ensuite,  les  bateaux  se  scr- 
roient  les  uns  contre  les  autres,  passoient  tous 
ensemble  au  milieu  des  deux  (ortci-esses  (juc  les 
Turcs  possédoieiit  à  l’embouchure  de  ce  deuve, 
et  quarante  heures  leur  suflisoient  pour  aller 
piller  Trébizoïide  ou  Sinopc,  et  lairc  des  pri¬ 
sonniers  à  la  vue  de  Constanüno  pie. 

Le  reld-maj'échal  Razumotski  étoit  cosaque 
de  rUkiainc,  et  lut  nommé  hclhman  des  cosa¬ 
ques  zaporogues. 

C’est  eu  lui  que  linit  cette  dignité,  qui  parut 
à  la  Russie  trop  dangereuse,  à  cause  du  pouvoir 
qu’elle  donnoit  à  ceux  qui  en  étoient  revêtus. 

Placés  sur  les  Irontières  de  la  Pologne  ,  leurs 
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frequentes  révoltes  n’avoient  pu  être  entière¬ 
ment  oubliées  :  soit  pour  ce  motif,  soit  que  leur 
caractère  guerrier  parût  fait  pour  offrir  à  l’impé¬ 
ratrice  Catherine  II  une  garantie  contre  les 
attaques  fréquentes  des  Circassiens,  placés  sur 
la  gauclie  du  Kôuban,  ils  furent  répartis  par  elle 
sur  la  droite  de  ce  fleuve ,  l’IIypanis  des  anciens, 
depuis  Aoust-Laban  jusqu’à  Taman. 

Il  est  juste  à  présent  de  rcconnoître  que, 
depuis  que  les  cosaques  tchernomorsky  se  sont 
Ih  Tés  à  la  culture  des  terres  fertiles  qu’on  leur 
a  distribuées,  leurs  mœurs  se  sont  adoucies, 
leurs  coutumes  et  leurs  lois  les  plus  féroces  ont 
été  abolies  ou  sont  tombées  en  désuétude.  Enri- 
clns  par  l’agriculture ,  par  le  commerce  et  par 
la  pêche,  ils  se  sont  occupés  à  donner  à  leurs 
entants  rinstruction  qui  leur  manquoit  ;  et  j’ai 
vu  en  un  des  fils  de  ces  fiers  Zaporogucs 
élevé  au  lycée  Richelieu ,  à  Odessa. 

Ils  ont  amené  avec  eux  de  l’IIkraine  la  belle 
espèce  de  bœufs  qui  y  est  généralement  répan¬ 
due,  et  qu’on  regrette  de  ne  pas  A'oir  encore 
transportée  dans  les  provinces  au-delà  du 
Caucase. 

La  race  de  leurs  brebis  est  beaucoup  meil¬ 
leure  que  celle  que  l’on  trouve  le  long  du  Don, 
Cette  amélioration  est  due  à  Pierre-le-Grand , 
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donl  les  soins  s’él.  end  oient  surtout  ce  qui  pou» 
voit  contribuer  à  la  prospérité  de  son  empire. 
Ce  grand  homme  porloit  toujours  sur  lui  des 

et 


O  /Ti 


es,  et  y 

dont  rexccution  lui  paroissoit  utile. 
Une  de  ces  notes  porte  : 


«  Du  23  iauviei’ 

V  i 


n'  a 


»  njanoii’,  dans  TLikrainc,  un  ordre  d’échanger 


J)  des  bœufs  de  ce 


s  contre 


e 


))  Silé.s?e,  et  envoyer  des  gens  pour  apprendre  k 
)>  faire  lace  de  brebis  et  de  moutons,  ainsi  que 
))  la  manière  de  les  toîidrc  et  d’en  préparer  la 
»  laine  (i).  n 

Cet  ordre  lut  exécuté,  cl  las  brebis  de  Silésie 
remp!ai:cnt  aujourd’Luî,  dans  plusieurs  gouver¬ 
nements  de  la  Russie,  les  esfîèces  communes  qui 
s’y  trouvoient  autrefois. 

La  bi’ebis  de  Silésie  et  la  brelds  ciai'ave  sont 

O  V 

Tune  et  l’autre  d’une  assez  grande  taille;  leur 
laine  est  longue  et  nerveuse. ^Améliorées  paries 
béliers  mérinos,  elles  procurent  à  la  (juatrième 
génération  une  laine  trés-Gne,  extrêmement 
soyeuse,  mais  un  peu  courte.  Ccîlc  laine  est 
recherchée  par  les  fabricans  anglais.  On  paie 


fi)  Voyez  ’es  Histoires  de  Russie,  par  I^ecîerc  cl  OiH' 
L’Èvêqiie. 
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les  bveijis  cigaycs  et  de  Silésie  lo  à  12  roubles 
ou  iVancs  la  pièce. 

A 

Les  cosaques  cultîv^ent  dans  leurs  terres  le 
beau  blé  dur.  coiuiu  dans  le  conunerce  sous  le 
nom  de  blé  amant  :  c’est  le  gremo  dui’o  du 
royaume  de  Naples  (i).  En  181 'y  et  1818,  ils  eu 
ont  expédié  des  quantités  très -considérables 


pour  Taganrog  et  1  héodosie ,  où  on  les  embar- 
([uoit  pour  rEuroj)C- 

Les  blés  qu’ils  vendoient  alors  jusqu’à  36  fr. 
le  tclictvcrt,  pesant  trois  cent  trente-trois  un 
tiers,  poids  de  marc,  sont  aujourd’luû  tombés 
à  n  ou  8  fr.  Aussi  la  culture  des  blés  est-elle 
généralement  diminuée,  et  elle  a  été  remplacée 
par  réducation  des  troupeaux  et  le  soin  des 
liaras.  Les  chevaux  qu’ils  y  élèvent  sont  d’assez 
grande  taille,  et  également  propres  au  charroi 
et  à  la  monte  ;  malbeureusenient,  le  tarif  des 
douanes  de  la  Russie  maintient  la  prohibition 
la  plus  sévère  contre  la  sortie  des  chevaux  ;  et 
cette  mesure,  qui  pouvoit  être  sage  pendant 
les  longues  guerres  de  la  révolution ,  n’a  plus 
d’autre  résultat  qiio  de  nuire  à  l’agriculture  des 
magiiiliques  plaines  qui  s’étendent  depuis  iMos- 
cou  jusqu’au  Caucase,  et  de  priver  la  Russie 


(i)  Ce  grain  est  le  seul  propre  à  faire  les  pâtes  d'Italie. 
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triuio  importation  considérable  de  numéraire 
que  le  commerce  des  clicvaiix  ne  pourroit  man¬ 
quer  d’y  attirer. 

Lorsque  des  cultivateurs  intelligents  se  seront 
établis  dans  l’ancienne  Colclude,  c’est  de  Taman 
qu’on  ])oiirra  importer  avec  le  plus  d’avantage 
les  chevaux  et  les  bestiaux  de  toute  espèce  dont 


on  aura  Desom. 

JjCs  cosaques  de  la  nier  Noire ^  devenus  cul¬ 
tivateurs  sur  les  bords  du  Kouban ,  sont  restés 
des  guerriers  intrépides  et  la  terreur  des  mon¬ 
tagnards.  lis  ont  adopte  le  costume  des  Clrcas- 
siensj  leurs  armes,  leurs  usages  et  leur  manière 
de  SC  battre.  Leur  ancien  goût  pour  les  irrup- 
lions  les  portoit  à  traverser  le  Kouban,  et  à 
aller  piller  les  villages  des  Circassiens ,  ce  qui  ,  au 
.surplus,  n’eût  été  qu’une  sorte  de  représailles 
mais  le  gouvernement  russe  s’est  interdit  toute 
liostiiité  envers  ces  peuples,  et  sc  concentre  dans 
une  IcQ’itime  défense.  Par  suite  de  ce  svstèrnc, 

O  ij  / 

et  d’ailleurs  pour  éviter  le  danger  de  la  peste, 
les  cosaques,  à  moins  d’un  ordre  formel,  n’ont 
pas  le  droit  de  traverser  le  Kôvdian. 

Temrouk  et  Taman  sont  deux  places  ouvertes. 
Ces  deux  points  sont  les  plus  rapprochés,  le 
picmier  de  rextremité  orientale  de  la  Crimée, 
le  second  de  \énikalé.  On  y  trouve  quelques 
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bateaux  J  dont  les  uns  servent  à  la  peche  de  la 
mer  d’Azow,  pèche  qui  est  très-productive,  et 
les  autres  à  la'  traversée  du  détroit  de  Taman. 

Autrefois  il  existoit  un  commerce  assez  étendu 
entre  Taman  et  Anapa  :  il  a  entièrement  ;cesséj 
à  cause  des  mesures  sanitaires  auxquelles  sont 
assujétis  les  Turcs  qui  occupent  cette  dernière 
forteresse  lorsqu’ils  veulent  traverser  le  Kou- 
ban,  et  surtout  par  suite  des  dispositions  réci¬ 
proquement  malveillantes  qui  existent  plus  que 
jamais  entre  les  Russes  et  les  Ottomans. 

Anapa  est  le  premier  port  qui  se  tiouvc  sur 
la  côte  de  la  Circas.sîc;  il  est  à  peu  de  distance 
de  rcmboiiclutre  ilu  Kouban.  Les  Turcs  fon¬ 
dèrent  cette  ville  en  1784,  lor.sque  les  Russes 
euicnt  occupé  laman, qui^ avant  cette  époque, 
étoît  le  marché  principal  des  Circassiens  (1). 

Anapa  estaujourd’hui  la  résidence  d’un  pacha. 
Sa  situation  et  sa  possession  sont  d’autant  plus 
importantes  pour  les  Turcs^  qif’elle  leur  sert  de 
moyen  de  communication  ,  non-seulement  avec 
les  peuples  musulmans  qui  habitent  le  Cau¬ 
case,  mais  vraisemblablement  avec  les  Tartares 
sunnites  de  la  Ruckarie,  qui  rccônnoisscnt  le 


(i)  Voyez,  le  A oyage  de  iJ/.  le  pro/biscur  Klapmlh 
dans  h  Caucase, 
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graïul  su  liai!  pour  leur  calüe  ou  ehol  religieux. 

.ravoue  que  j’aurois  désire  pouvoir  me  pro- 
enrer  des  preuves  posilives  sur  cette  communi- 
entioD  éloignée  si  clic  existe,  puisqu’eMc  suppo^' 
seroit  outre  Derbent  et  Ivlslacr  un  ou  plusieurs 
points  d’embarquement,  et  même  une  naviga¬ 
tion  suivie,  ignorée  des  Uusses,  pour  se  rendre 
au  goll'e  de  Mcngisclilack,  en  traversant  la  mer 


Caspienne, 


A  délaut  de  preuves  positives,  un  rapport 
particulier  sur  l’expédition  de  M.  de  Aigri, 
d’Orembourg  à  Bokara,  en  octobre  1820 ,  nous 
a  donné  la  eerlilude  que  tous  les  trois  ans  le 
kan  de  Bokara  envoyoit  trois  millions  au  caîilé, 
et  en  rccevoit  toujours  une  ambassade  de  rc- 
niereîmcnt. 

Or,  il  est  difficile  d’indiquer  pour  ces  relations 
une  autre  route  que  celle  de  l’intérieur  du  Cau¬ 
case,  parcouru  dans  toute  sa  longueur  depuis 
Âuapa  jusqu’à  la  mer  Caspienne.  Le  voyage  par 
la  Perse  et  le  Kurdistan  olTriroit  beaucoup  trop 
de  dangers,  surtout  lorsqu’il  s’agit  d’un  trans¬ 
port  d’une  valeur  de  trois  millions. 

Si  quelcjuc  chose  pouvoit  encore  servir  à 


appuyer  cette  conjecture ,  c  est  qu  un  Italien, 
a  été  au  mois  de  mai  i  Sad  à  Anapa  avec  le  bâti¬ 
ment  de  M.  de  l’Écluse,  de  Bruges,  m’a  assuré 
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qiVll  y  avoit  vu  arriver  plusieurs  caravanes  de 
Buckares  et  de  ïartarcs  du Dagheston ,  qui,  sans 
aucun  doute,  avoient  du  traverser  le  Caucase 
sous  la  protection  de  leurs  amis,  ou  konacs, 
depuis  la  mer  Caspienne  jusqu’à  la  mer  Noire. 

Le  commerce  d’Anapa  pourroit  acquérir 
quelque  importance,  si  la  situation  de  la  Tur¬ 
quie  envers  la  Russie  ne  causoit  pas  beaucoup 
d’inquiétude  aux  marchands  arméniens  et  turcs 
de  Constantinople,  el:  ne  les  empéchoit  pas  d’y 
former  un  entrepôt  pour  les  marchandises  qui 
conviennent  aux  montagnards. 

Au  mois  de  juillet  iSaS,  ce  marché  étoit  tel¬ 
lement  dépourvu  de  tous  les  articles  d’Europe , 

que  lorsque  le  batiment  expédie,  pour  essai, 

*  ^ 

par  M.  de  1  Ecluse,  y  parut,  le  pacha  lui-méme 
acheta  immédiatement,  et  à  des  prix  très-élevés, 
les  draps,  les  toiles,  cl  beaucoup  d’autres  mar¬ 
chandises  de  consommation  habituelle  qui  sc 
trou  voient  à  bord. 

La  population  d’Anapa  est  d’environ  trois 
mille  habitants,  dont  un  tiers  turcs,  et  le  reste 
circassiens,  arméniens  et  grecs  :  ces  derniers 
sont  aujourd’hui  en  Ijrcs-petit  nombre;  ils  sont 
sévèrement  surveillés,  et  comme  captifs.  Lcucs 
demeures  sont  de  véritables  cabanes. 

La  lorteresse  est  garnie  de  plus  de  quatre- 
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V'higts  canons  de  bronze  ;  mais  scs  remparts 
sont  si  peu  de  dc(ense ,  qu’elle  seroit  hors  d’état 
de  résister  à  une  attaqïie  sérieuse. 

Son  port  on  plutôt  sa  plage  est  presrjuc  ou¬ 
verte;  le  fond  est  sablonneux  et  peu  solide.  Les 
l)àtiments  d’un  foible  tirant  d’eau  sont  les  seuls 
(|ui  y  puissent  entrer,  et  encore  sont-ils  CNposés 
à  être  jeiés  en  mer  lorsque  le  vont  do  terre 
souille  avec  violence. 

Aïiapa  a  été  prise  d’assaut  cri  j  rqi  par  le  lieu- 
leuant-généra!  Goudowitche  :  elle  fut  rendue 
aux  Turcs  à  !a  paix. 

Cette  ville  a  etc  prise  de  nouveau  en  ïSon 
par  les  Russes,  qui  l’ont  conservée  jusqu’en  1 8 1 1 . 
Le  marquis  do  Traversay  conunandoit  la  floltc 
qui  força  la  ville  de  sc  rendre.  L’armée  de  terre 
étoît  sous  les  ordres  de  feu  M.  le  duc  de  Ri^ 


c 


U. 


Lors  de  la  paix  de  1813,  elle 
la  Porte,  mesure  tellement  contraire  aux  inté' 
rets  de  Sa  Majesté  Impériale,  qu’cilc  ne  peut 
être  excusée  de  la  pari  du  général  Kulusoff,  le 
négociateur  do  la  paix , 
immédiat,  de  disposer  de  l’arm éc 
contre  les  Français  qui  s’étoieiit  emparés  de 
Moscou  J,  et  peu  t-être  aussi  par  suite  de  l’igno- 
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rance  où  on  étoit  de  la  position  et  de  l’inipor- 
tance  de  cette  place. 

Quoi  qu’il  en  soit,  on  sentit  tellement  la  iautc 
qu’on  avoit  faite,  qu’on  donna,  dit-on,  l’ordre 
au  general  qui  commandoit  cette  forteresse  do 
temporiser,  et  d’éluder  cette  rétrocession.  Mais 
cet  ordre  n’arriva  pas  à  temps,  ou  jamais  il  ne 
fut  donné ,  puisque  Poti  et  Anapa  furent  rendus 
en  môme  temps  aux  Turcs;  et  cependant,  par 
l’abandon  de  Poti,  la  Russie  se  privoit  de  la  na¬ 
vigation  du  Phase ,  si  utile  pour  les  approvision¬ 
nements  de  ses  troupes  en  immirette ,  et  pour 
ses  relations  de  commerce;  et  par  celle  d’A- 
napa ,  elle  plaçoit  une  enclave  éternellement  en¬ 
nemie  aux  frontières  de  son  empire,  au  milieu 
des  peuplades  du  Caucase,  dont  dès-lors  la  sou¬ 
mission  ne  pouvoit  que  diÛîcilement  avoir  lieu. 

Ici  SC  présente  naturellement  une  réllexion. 
Par  l’accord  unanime  des  gouvernements  du 
continent  de  l’Europe,  et  dans  cette  circons¬ 
tance,  c’est  l’Angleterre  clle-ïBême  qui  a  pris 
l’initiative;  on  a  prononcé  l’abolition  de  la  traite 
des  Noirs.  L’empereur  Alexandre ,  portant  plus 
loin  que  les  autres  souverains  sa  haine  contre  cet 
odieux  trafic,  a  consenti  h  ne  plus  permettre 
l’importation  dans  ses  États  des  denrées  colo¬ 
niales  provenant  des  contrées  où  la  traite  seroil 
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encore  permise.  Dans  cel;  état  de  choses ,  s^il 
étoil  prouvé  qnc  le  pacha  d’Anapa  eutreüeiit 
rétaL  coiilinnel  (.PhosLillté  des  peuples  du  Cau¬ 
case  conlrc  les  Russes ,  (pi’il  leur  iouniit  des  ar¬ 
mes  et  dos  munitions  de  guerre,  qu’il  achète  les 
Jîommcs,  les  femmes,  les  enfants  qui  sont  le  fruit 
de  leurs  incursions  au-delà  du  Koubau,  est-il 
une  disposition  quclcontpie  dans  le  droit  des 
gens,  dans  le  code  des  nations  civilisées,  qui 
puisse  obliger  la  Russie  à  Voléi'cr  de  telles  hosti¬ 
lités?  H  semble  donc  que  la  cession  d’Anapa  et 
de  Poli  aux  Russes  doit  être  la  preaiîcre  condi¬ 
tion  d’un  rapprochement  et  d’une  paix  solide 
entre  rempereur  de  Russie  et  le  divan. 

i\l,  Klaproth  se  trompe,  je  pense,  en  assurant 
<pie  les  Cii’cassicns  vendent  l’aremcnl  leurs  en- 
laiits,  et  surto.nt  leurs  liiles.  Aï.  Thaitbout  de 
Alarigjiy,  «jui  a  fait,  comme  négociant,  de  fré- 
(juents  voyages  à  Anapa,  dit  positivement  que 
les  Tui’cs  ont  él:al)li  dans  cette  place  un  marché 


avec 
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.5  reçoivent 

f  iDi 

les  jeunes  ga'’çoiis  en  échange  de  quelq 


ues  rnar- 
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tinople  et  de  la  ]Natolic(i)j  et  cette  circonstance 
m’a  clé  confirmée  par  un  homme  digne  de  foi 


(ij  ro)^{ige  en  Circassie^  faii  eu  i8i 8,  par M.  TlKiitbout 
(le  Marigny.  (1821  j  page  6.) 
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qui  a  été  à  Anapa  pendant  l’étc  de  iSaS.  Je  ci- 
tei'ai  encore,  à  l’appui  de  cette  assertion ,  un  fait 
arrivé  en  1817,  un  an  avant  mon  séjour  à  !a 
quarantaine  (VEg'orlick  ,  sur  le  Kouban. 


Un  Ctrcassicn  avoit  traversé  le  fleuve  dans 
son  cayonqnc  ou  bateau  avec  son  père  et  son 
jeune  irêre  ,  âgé  de  quinze  à  seize  ans;  il  y  ven¬ 
dit  claiidestîncment  son  père  à  un  annénien 
pour  quelques  pouds  (i)dc  sel.  Satisfait  du  mar¬ 
ché  ,  il  lui  proposa  de  lui  vendre  aussi  son  frère. 
D’accord  sur  le  prix,  il  s’en  approche,  le  sur- 
])rerid  ^  lui  saisit  les  bras  par  derrière,  les  atta¬ 
che,  et,  insensible  a  ses  larmes,  à  ses  supplica¬ 
tions,  il  le  livre  à  son  avide  acbeteur,  qni,  à 
son  tour,  le  transporte  dans  l’intérieur  de  la 


Rus; 


sie. 


Celte  anecdote  m’a  été  racontée  par  des  em¬ 
ployés  de  la  quarantaine  d’Egorlick ,  qui  assu- 
roient  avoir  été  témoins  de  cette  odieuse  vente; 
et  il  est  permis  d’y  croire  dans  une  contrée  où^ 
dès  le  plus  bas  âge,  les  princes  éloignent  leurs 
enfants,  et  ne  les  revoient  que  lorsque  leur 
éducation  est  achevée. 

J' 

Cette  coutume  et  les  mœurs  des  Circassiens 
en  général  ont  quelque  ressemblance  avec  celles 


(i)  Le  poud  pèse  trente-trois  livres  uii 


tiers  5  poids  de 


marc. 


- 


lyo 
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<les  Spartiates  (juî  ont  ioiidé  des  colonies  sur 
cette  cote. 

Pour  revenir  à  Anapaj  je  dirai  que  le  pacha 
a  voit  l’intention  d’y  attirer  tout  le  commerce 
del  a  Circassie,  et  que  meme^  pour  y  parvenir 
on  avoit  refusé  de  délivrer  à  Constantinople  des 
iirmans  aux  hâtimciits  (pu  vouloicnt  se  rendre  à 
Soudjouk-Kaié ,  à  Pschad  et  à  Ghclintchik.  Ce¬ 
pendant  les  Circassîens^  qui  se  souvenoient  en¬ 
core  des  ravages  que  la  peste  de  1812  avoit  faits 
dans  leur  contrée,  ne  se  décidoient  qu’avec 
peine  à  sc  rendre  aux  sollicitations  du  paclia  ,  et 
auroient  préiérc  qu’ou  eût  établi  un  commerce 
4lircct  avec  leurs  ports. 

Les  marchands  russes  ne  s  croient  reçus  à 
Anapa  qu’avec  un  sentiment  de  crainte  et  de 
ance  :  aussi  les  relations  sont  nulies  entre 
cotte  place  et  les  ports  de  la  Crimée. 

M.  Thaitbout  ,  dans  le  voyage  qu’il  vient  de 
lairc,  avoit  d’abord  inspiré  quelque  inquiétude; 
mais,  du  moment  qu’il  s’est  l'ait  connoître  pour 
-français  (i),  toute  dcliance  s’est  dissipée,  et  il 

Ji’a  eu  qu’à  sc  louer  des  procédés  du  pacha  turc 
à  son  émuvl. 


t  /  "fc 


(i)  M.  Thailboiit  es^  aujourd’hui  vice-consul  du  roi  des 
Vays-Tîiis  ou  th'îinéc. 


f 
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Anapa  peut  donc  devenir  une  écliellc  avanta¬ 
geuse  pour  les  Français  qui  auroient  des  éta¬ 
blissements  sur  la  cote  des  Abazes  ou  de  la  Min- 
grelie .  soit  qu’elle  reste  entre  les  mains  des 
Turcs,  soit  qu’elle  lasse  un  jour  partie  des  pos¬ 
sessions  de  la  Russie, 

Les  marchandises  qui  conviejinent  à  la  con¬ 
sommation  de  Constantinople  sont  recherchées 
par  les  Turcs  qui  l'orment  la  garnison  d’ Anapa. 

A  l’égard  de  celles  qui  scroient  convenables 
aux  Circassiens .  au  lieu  des  notions  trop  in¬ 
certaines  que  je  pourrois  donner  à  cet  égard, 
j’ai  cru  utile  de  joindre  parmi  les  pièces  jiistili- 
catives  l’état  des  articles  d’importation  et  d’ex¬ 
portation  de  la  Circassie,  tel  que  le  donne  le 
consul  Peyssonnel  dans  son  Traité  sur  le  Com¬ 
merce  de  la  mer  Noire ^  en  17^^  (1). 

Les  montagnards  sont  tellement  constants 
dans  les  procédés  de  leur  agriculture,  dans  leurs 
goûts,  dans  leurs  usages,  que  cet  état  de  mar¬ 
chandises  ne  peut  avoir  éprouvé  d’autres  chan¬ 
gements  qu’une  diminution  excessive  dans  la 
reproduction  et  la  consommation ,  suite  de  la  dé¬ 
population  des  montagnes  par  la  peste  de  1812 , 
et  de  l’inaction  dans  laquelle  le  commerce  est 


(i)  Deuxième  note  des  pièces  justificatives. 
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toml:>é  depuis  que  ïa  Russie  s’csi;  emparée  de  la 
Crimée  et  de  tous  les  pays  adjacents. 

Pendant  le  séjour  de  M.  de  rÉcluse  au  port 
d’Anapa,  ses  employés  rencoiitroteut  IVéquem- 
nienl:  dans  IceS  rues  des  Russes  esclaves,  qui  leur 
I enioigjioicnt  un  vil  désir  de  projEîter  de  son  ba¬ 
timent  pour  recouvrer  la  liberté j  mais  la  sur- 
^  citlaiîcc  des  Turcs  ne  leur  perrneltoit  pas  de  se 
rendre  à  leurs  vœux. 

I 

A  ejiviro^t  trente-deux  werstes  (huit  lieues) 
d’Auapa ,  on  ti’onvc  Soudjouk-Kaîc.  Elle  n’a 
qu’  une  baie  ouverte  ^  délcnduc  contre  les  vents 
du  nord  parle  cap  Taouba.  H  en  lérmc  rentrée, 
q.10  favorisent  toujours  les  courants  qui  portent 
avec  une  rapidité  étonnante  du  midi  vers  le  nord 
tout  le  long  de  la  côte. 

Le  loncl  de  cette  baie  est  vaseux,  et  les  bâ¬ 
timents  y  sont  en  parfaite  sûreté  pendant  huit 
mois  de  l’an  née. 

Le  commerce  de  Soudjouk-Kalé  est  absolu¬ 
ment  nul,  et  les  habitants,  aujourd’hui  très-peu 
nombreux,  tirejit  d’Anapa  les  articles  d’Europe 
dont  ils  ont  besoin,  en  échange  de  cuirs,  de 
buis,  de  cires,  de  miels  et  de  quelques  es¬ 
claves. 

Entre  Soudjouk-Kalc  et  Ghelintchik,  éloignés 
entre  eux  d’environ  soixante  werstes  (quin2:e 
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lieues) ,  on  trouve  une  petite  anse  à  laquelle  les 
Tui  ’cs  (Jonnent  le  nom  de  jaland  jl  (ou  faux)  Glic- 
lintchik.  Ghelintchik  proprement  dit  a  une  baie 
déreudue  par  deux  caps  contre  les  vents  du  nord 
et  du  sud  et  qui  n’est  exposée  qu’aux  seuls  vents 
du  sud-ouest. 

Les  Turcs  avoient  autrefois  quelques  troupes 
dans  cette  place  :  ils  les  ont  retirées,  ainsi  que 
de  Soudjouk-Kalé ,  afin  de  concentrer  leurs 
Idrces  à  Anapa.  C’est  à  Ghelintchik  qu’un  M.  de 
Scassi,  génois,  plein  d’intelligence  et  d’activité, 
a  formé  son  principal  etablissement.  C’est  à  lui 
qu’est  duc  l’idée  primitive  de  civiliser  par  le 
commerce  les  Circassiens,  et  successivement  les 
autres  peuples  du  Caucase. 

Ce  projet,  présenté  en  i8i3  à  feu  M,  le  duc 
dePvlchelieu,  ne  pouvoit  manquer  d’étre  adopte 
avec  une  sorte  d’enthousiasme  par  un  homme 
qui,  plein  de  courage,  et  s’exposant  au  danger 
avec  un  véritable  liéroïsmc,  n’étoit  pas  moins 
sensible  à  tous  les  fléaux  inséparables  d’un  état 
de  guerre.  Long-temps  gouverneur  général  de 
la  Russie  méridionale ,  et  en  hostilité  continuelle 
contre  les  montagnards,  il  avoit  reconnu  parmi 
eux,  malgré  un  amour  déréglé  de  pillage,  des 
sentiments  assez  élevés ,  et  il  avoit  jugé  que  leurs 
incursions  continuelles  tenoient  moins  à  leur 
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esprit  guerrier,  et  à  la  facilité  qu’ils  avoient  de 
se  retirer  dans  des  montagnes  inacccssîlïles,  et 
dont  eux  seuls  connoissoient  les  passages,  qu’à 
la  misère  excessive  qu’ils  éprouvoicut  <lcpuis 
qu’on  les  avoit  resserrés  daiis  leur  territoire,  et 
(jue,  par  défaut  de  commerce  extérieur,  ils  ne 
trouvüient  plus  le  débouche  du  produit  do  leur 
chasse  et  do  leurs  i'orèts.  Il  appuya  dojïc,  avec 
tout  le  crédit  aitaclié  à  ses  vertus  éminentes  et 
à  la  liante  estime  dont  il  étoit  entouré,  les  pro¬ 
jets  de  M.  de  Scassi,  et  il  n’eut  pas  de  peine  à 
les  j’airc  adopter  à  un  souverain  distingué  par  sa 
philantropie. 

Lorsque  M.  le  comte  de  Langeron  succéda  à 
M.  le  duc  de  llicheltcu ,  il  continua  àM,  de  Scassi 
la  protection  que  lui  avoit  accordée  son  prédé¬ 
cesseur.  U  obtint  l’autorisation  de  mettre  à  sa 
disposition  un  batiment  de  la  conroiine  pour 
l'aire  son  commci'cc*  on  y  joignît  un  don  de  cent 
mille  pouds  de  sel.  ïl  reçut  des  décorations  ,  un 
avancement  rapide  dans  la  caiTicrc  des  affaires 
étrangères  à  laquelle  il  étoit  attaché.  Il  fut  chargé 
de  former  à  Pscliad  un  établîssenienl  jiour  pro¬ 
curer  des  bois  de  construction  aux  charitîei’s  de 
Nicolaiew  et  de  Kherson  5  enfin  dti  lui  donna  la 
commission  de  l  âchât  et  de  l’organisation  (les 
hatimeiils  qui  dévoient  composer  la  flottille  do 
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Kertcli,  et  transporter  les  approvisionnements 

nécessaires  à  la  portion  de  rarmée  russe  canton¬ 
née  dans  l’ancienne  Colchide.  M.  de  Scassi  est 
aujourd’hui  protecteur  du  commei’ce  de  Kertch, 
l’ancienne  Panticapée,  en  Crimée,  port  qui.  on 
dernier  lieu,  a  été  ouvert  aux  bâtiments  de  l’Eu¬ 
rope.  On  y  trouve  une  quarantaine  et  une  douane. 
Un  ukase  accorde  aux  étrangers  qui  veulent  s’y 
fixer  le  terrain  nécessaire  à  la  construction  de 


leurs  maisons;  et  enfin,  par  une  faveur  toute 
particulière ,  l’administration  des  salines  placées 
prés  de  cette  ville  livre  le  sel,  article  de  pre¬ 
mière  nécessité  sur  toute  cette  côte,  au  prix 
d’extraction ,  du  moment  qu’il  est  destiné  à  la 
consommation  des  Circassiens  ou  des  Abazes. 


J’y  ai  débarqué  en  juin  1^2^,  Les  relations  de 
commerce  de  cette  ville  avec  l’Europe,  avec 
Tagarirog  et  avec  la  côte  de  la  Circassie,  n’a- 
voient  encore  qu’une  très-foiblc  importance. 

Quoi  qu’il  en  soit,  si,  comme  tout  le  lait  pré¬ 
sumer,  les  intentions  de  Sa  Majesté  Impériale 
sont  ehcore  portées  vers  les  mesures  pacihques 
et  de  conciliation,  rien  n’est  plus  propre  à  les 
appuyer  que  les  relations  que  les  Européens 
(ixés  sur  la  côte  des  Abazes  et  de  la  Mingrelic 
pourront  établir  avec  tes  Circassiens. 

M.  Thaiibout  assure  que  les  (arcassiens  se 
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souviennent  encore  des  Génois;  ils  les  nomment 
Dgenoves;  ils  disent  cju’ils  avoient  des  étal>lissc- 
rnents  chez  eus,  et  les  considèrent  comme  leurs 
i'rères.  Il  ajoute  qu^ils  donnent  le  même  litre 
aux  Français,  singularité  qu’il  ne  peut  expliquer. 
Elle  scinbleroit  indic[uer  qu’au  milieu  de  tous 
les  mallieiirs  attachés  aux  croisades,  des  gucr- 
î'icrs  iVançais  auront  pu  s’embarquer  a  Nicce  ou 
à  Nicoinédie  ,  et  aller  former  des  établissements 
sur  la  cote  de  la  Circassie,  apportant  parmi  eux 
l’usage,  encore  existant,  des  cottes  de  mailles, 
(les  brassarts ,  des  casques,  et  de  ces  sabres  demi: 
le  pommeau  forme  une  croix.  Plusieurs  de  ces 
lames  antiques  portent  pour  légendes  pi'o  Deo , 

pro  cuis  et focis ,  Dieu  le  a)eult ^  et  tant  d’autres 

« 

devises  qui  indiquent  évidemment  une  origine 
fj'aiKjaise.  On  sc  procure  assez  facilement  ces 
armes  chez  les  Circassiens,  et  chez  les  Souanes 
leurs  voisins. 

A  environ  soixante  werstes  de  Gîieliritchik , 
on  trouve  la  baie  de  Pschad ,  à  peu  de  distance 
de  la  frontière  des  Abazes.  Depuis  que  les  éta¬ 
blissements  de  M.  de  Scassi  ont  été  détruits,  à  la 
suite  d’uli  mécontentement  qu'avoit  déterminé 
l’enlèvement  d’une  jeune  princesse  par  uji  de 
ses  employés,  il  paroit  avoir  renoncé  à  cette 
Station ,  pour  concentrer  ses  relations  à  Gbe- 
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lintchik.  Sur  toute  cette  cote,  M.  de  Scassi  avoit 
pour  konac  ou  protecteur  un  prince,  Mehmet- 
iN'idar-Oglow,  parent  d’une  princesse  circas- 
sienne,  célèbre  par  sa  beauté  et  son  courage 
héroïque ,  et  qui  est  devenue  l’épouse  d’un  gé¬ 
néral  Bcikholtz, 

La  baie  de  Pschad  est  sûre  pendant  neul  mois 
de  l’année;  sa  profondeur  commune  est  de  sept 
à  neuf  brasses  d’eau;  le  fond  est  do  vase  et  de 
coquillages.  Cette  place  est  absolument  privée 
de  commerce. 

La  vallée  est  située  par  le  44'  degré  52  mi¬ 
nutes  latitude  septentrionale.  La  rade  est  for¬ 
mée  par  deux  caps. 

Toutes  les  teiTes  de  cette  partie  de  la  Circas- 
sie  sont  remarquables  par  leur  fertilité  et  pai-  la 

forte  végétation  des  arbres  dont  elles  sont  cou¬ 
vertes. 

Le  climat  est  tempéré  dans  les  montagnes, 
chaud  dans  les  plaines,  et  généralementsalubrc. 
Si  quelques  points  de  la  côte  sont  malsains,  il 
faut  l’attribuer  plutôt  â  l’insouciance  des  hommes 
et  à  leur  défaut  de  prévoyance,  qu’à  la  nature 
même  du  pays. 

A  environ  trente  werstes  de  Pschad,  et  avant 
d’arriver  à  la  baie  de  Soubaschi ,  on  trouve  les 
limites  de  la  Circassic  et  du  pays  des  Abazes, 
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telles  qu’elles  sont  fixées  dans  la  plupart  des 
cartes- 

Je  n’ai  pu  m’assurer  si  ces  limites  ont  été  éta¬ 
blies  par  la  politique  ou  par  des  invasions,  ou  si 
elles  séparent  naturellement  deux  peuples  qui 
n’ont  aucun  rapport  pour  la  langue ,  lefè  traits  et 
le  caractère,  et  qui  ont  évidemment  une  origine 
différente. 
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Soubasclai.  ■ — Mamaï.  —  Ardlcr.  — ‘Défilû  de  Gagra.  «—  Baie 
de  la  Pitzimda.' — Ancien  monastère.  —  Superstition  des 
Abazes.  “•  Soukoum-Kalé.  — ‘Sa  baie.  < — Son  enceinte.^ — 
Importance  de  cette  position  pour  le  commerce.  — 
Moyen  facile  de  communication  avec  Redoiite-Kalc,  — 
Observations  sur  les  forteresses  d’Asie  réclamées  par  la 
Porte. — ^ Excursion  dans  le  pays. —  Son  aspect.— Rensei¬ 
gnements  sur  la  famille  du  prince  des  Abazes. — 'Insalu¬ 
brité  du  pays  facile  à  détruire. — Mines  dans  les  environs. 

—  Commerce  des  Abazes.  —  Eeur  caractère.  • —  Leur 
langue  comparée  à  celle  des  Circassietis  et  des  Géorgiens. 

—  Manière  dont  se  fait  le  service  de  la  place.' — Observa¬ 
tion  sur  la  situation  de  la  garnison  de  Soukoum-Kalé. 


La  première  baie  qu’on  rencontre  sur  la  cote 
des  Abazes  est  celle  de  Soubaschi  :  elle  est  assez 
sûre.  Il  suffiroit  de  quelques  travaux  hydrau¬ 
liques  peu  importants  pour  en  faire  un  bon 

port  de  refuge.  On  trouve  ensuite  la  baie  do 
Marnai,  beaucoup  plus  ouverte,  et  qui  n’est  véri¬ 
tablement  qu’une  anse.  Elle  n’est  fréquentée  que 
pendant  l’été,  par  les  batiments  qui  y  viennent 
charger  de  beaux  bois  qu"on  obtient  encore. 
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comme  au  tetnps  où  ccrivoit  Peyssonnel^  en 
échange  de  sel,  et  poids  pour  poids,  souvent 
même  avec  plus  d’avantage.  Cette  brandie  de 
commerce ,  autrefois  assez  importante ,  ejui  pre- 
scntoit  de  beaux  bénéfices  a  ceux  cjui  s  en  occu- 
poient,  et  lacilitoit  raffrétement  des  batiments, 
est  entièrement  tombée.  Je  pense  qu’il  en  faut 
chercher  la  cause  dans  rauginentation  sans  cesse 
croissante  des  commissions  et  des  frais  de  toute 
espèce  qui,  pesant  sur  un  article  de  si  peu  de 
valeur,  et  déjà  grevé  d’un  fret  très-cher,  ne 
laissent  plus  aucun  bénéfice  à  ceux  qui  vou- 
drolent  spéculer  sur  cette  marchandise. 

Entre  Marnai  et  Ardlcr,  la  côte  n’offre  que 
quelques  anses,  qui  étoient  autrefois  fréquen¬ 
tées  ,  en  été ,  par  des  bateaux  turcs  :  ils  y  ve- 
noient  chercher  des  buis  et  des  fourrures. 

Ardler  n’a  qu’une  plage  détendue  par  un  cap 
qui  l’abrite  contre  les  vents  du  nord-  C’est  dans 
son  voisinage  qu’est  placé  le  défilé  fameux  connu 
sous  le  nom  de  Gagra.  Il  est  situé  entre  la  mer 

i 

et  le  revers  d’une  montagne  à  pic  extrêmement 
élevée ,  et  sépare  l’Âbazie  méridionale  de  l’Aba- 
zic  septentrionale  et  de  la  Circassie,  Si  on  y  pis- 
çoit  une  forteresse  en  pierres,  il  suffîroit  d’une 
garnison  de  cinq  cents  hommes  pour  défendre 
la  partie  de  l’Abazie  attenante  à  la  Mingrelic  et 
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rancienne  Colchide  contre  tous  les  peuples  du 
Caucase.  Cette  position  mérite  donc  de  fixer 
l’attention  du  gouvernement  de  la  Russie,  et  sa 
prise  de  possession  est  au  premier  rang  des  me¬ 
sures  ciue  cette  puissance  doit  adopter,  si  elle 
veut  définitivement  pacifier  ou  soumettre  les 
nations  du  Caucase  qui,  depuis  dix  ams,  sont  en 
guerre,  ou  du  moins  en  état  d’hostilité  conti¬ 
nuelle  contre  scs  frontières. 

L’Ahazie  n’a  point  de  port  proprement  ditj 
elle  en  est  dédommagée  par  les  deux  vastes 
baies  de  la  Pitzimda  et  de  Soukoum-Kalé. 

La  Pitzunda  est  évidemment  la  position  indi¬ 
quée  par  les  géographes  et  les  historiens  an¬ 
ciens  sous  le  nom  du  grand  Pythiis.  Du  temps 
des  empereurs  d’Orient,  elle  étoit  la  frontière 
de  l’empire  de  ce  côté  de  l’Asie  (ï). 

C’ étoit  alors,  comme  aujourd’hui ,  une  contrée 
barbare  entourée  de  déserts  qui  servoient  de  lieu 
d’exil  aux  illustres  Romains  tombés  en  disgrâce. 
SaintJean-Ghrysostome,  dans  le  commencement 
du  cinquième  siècle,  y  fut  exilé  par  l’impératrice 
Eudoxie,  sous  le  règne  d’Arcadiusj  mais  son 
grand  âge  et  les  fatigues  de  la  route  ne  lui  per- 

(i)  Voyez  XHistoîre  de  la  chute  de  VEmpue  romain  ^ 
par  Gibbon. 
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mirent  pas  d’atteindre  sa  destination,  il  mourut 
dans  un  des  petits  ports  delà  côte  de  Ja  Natolic, 
où  il  avoit  relâche. 

Le  J'oJid  de  la  baie  de  la  Pitzunda  est  vaseux; 
mais  elle  est  sûrei  et  rancrace  v  est  excellent. 

f  C? 

On  n’v  trouve  ni  rochers  ni  écueils:  la  cote  elle- 

V  * 

même  se  compose  de  terres  argileuses ,  et  n’of- 
JVc  conséquemment  pas  de  grands  dangers  dans 
le  cas  d’échouement. 


Dans  toute  cette  baie,  la  mer  a  depuis  trois 
jusqu’à  vingt  brasses  de  profondeur.  Les  vais¬ 
seaux  à  l’ancre  sont  abrités  par  de  hautes  mon¬ 
tagnes  contre  les  vents  du  nord  et  du  sud,  et 
contre  les  vents  de  mer  par  un  promontoij'c 
peu  élève.  On  y  voit  encore  les  ruines,  ou  plutôt 
les  restes  presque  entiers  d’un  ancien  monas¬ 
tère  abandonne  depuis  long-temps,  à  la  suite 
d’une  invasion  de  Cîrcassiens. 

La  baie  de  la  Pitzunda  n’est  vcrital.>lemcnt  à 
découvert  que  contre  les  seuls  vents  du  sud- 
ouest,  qui  viennent  de  Trebizonde  ;  mais  ces 
vents  sont  rarement  danircrcux. 

O 

11  seroit  facile  d’établir,  sans  beaucoup  de 
dépense,  à  la  Pitzunda,  un  magnifique  chantier 
lie  construction  pour  les  plus  gros  vaisseaux. 

On  dctcrmincroit  sans  peine  les  Abazes, 
pauvres,  privés  d’industrie  et  de  commerce,  à 
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travailler  dans  les  chantiers  de  construction,  et, 
guidés  par  des  contre-maîtres ,  on  en  feroit  en 
peu  de  temps  de  bons  ouvriers. 

Les  exploitations  des  forets  seroient  favoiisees 
par  les  princes  du  pays,  du  morrient  cjuc,  pai 
quelques  présents,  on  s’en  seroit  lait  des  konacs 

(ou  protecteurs). 

Le  monastère  abandonne  dont  j’ai  fait  men¬ 
tion,  et  qu’on  trouve  a  l’extrémité  du  promon¬ 
toire  nord ,  est  pour  les  Abazes  musulmans , 
comme  pour  les  Arméniens  de  cette  contrée , 
un  objet  de  crainte  et  de  vénération.  Par  suite 
de  la  superstition  à  laquelle  les  Abazes,  comme 
tous  les  barbares,  sont  naturellement  enclins, 
jusqu’ici  les  meubles ,  les  ornements  d’église  et 
les  livres  restés  dans  ce  monastère  ont  ete  i  es- 
pectes.  Nul  abaze ,  nul  turc ,  nul  arménien 
attiré  à  la  Pitzunda  pour  y  échanger  des  sels 
contre  des  buis,  dont  elle  est  un  des  principaux 
marchés,  n’oseroit  y  porter  une  main  sacrilege. 
En  1821 ,  un  arménien,  que  Le  commerce  y 
avoit  amené,  ayant  enlevé  deux  feuillets  d  un 
de  ces  livres,  écrits  dans  un  caractère  qui  lui 
étoit  iucoimu,  étoit  à  peine  de  retour  à  Sou- 
koum-Kalé,  où  il  demeuroit,  qu’il  fut  attaqué 
de  la  fièvre ,  et  il  ne  manqua  pas  de  l’attribuer 
au  larcin  irréligieux  dont  il  s’étoit  rendu  cou- 
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pablc.  Cependant  sa  fièvre  continuoit ,  et  comme 
elle  ctoit  J  sans  aucun  doute ,  alimentée  par  la 
crainte,  elle  cessa  des  qu’il  se  fut  déterminé  à 
rapporter  dans  le  monastère  les  deux  feuillets 


enlevés.  Cet  événement,  raconté  avec  toutes  les 
circonstances  cl;  les  additions  propres  à  en  rele¬ 


ver  le  merveilleux,  a  contribué  à  consolider, 
pour  de  longues  années,  celte  croyance  con¬ 
servatrice. 


A  la  Pitzunda ,  on  trouve  une  quinzaine  de 
maisons  habitées  par  autant  de  familles  qui  s’oc¬ 
cupent  d’agriculture,  et  surtout  de  la  garde  de 
l’antique  monastère  abandonné. — Les  Abazes 
et  les  Circassiens  y  apportent  fréquemment, 
comme  offrandes  pieuses ,  une  portion  de  leurs 
brigandages.  L’aisance  dans  laquelle  vivent  les 
habitants  de  la  Pitzunda  semble  dépendre  de 
rusufruit,  et  vraisemblablement  de  la  propriété 
exclusive  des  nombreux  eoC’-'DOio  des  peuples 
de  ces  contrées. 

La  Pitzunda  n’est  cloignée  que  d’environ 
soixante  wertes  (quinze  lieues)  de  Soukoum- 
Kalé;  entre  ces  deux  points,  les  navires  ne 
trouvent  aucun  rcfimc. 

La  baie  de  Soukoiuu-Kalé  est  moins  bien 

V 

défendt  le  contre  les  vents  du  sud  que  celle  de 
la  Pitzunda;  mais  rien  ne  seroit  plus  facile  que 
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d’y  établir  un  môle,  et  d’y  former  une  anse  ,  où 
en  toute  saison  les  navires  seroicnt  en  sûreté. 

A  la  gauche  delà  forteresse,  on  trouve  encore 
les  restes  en  pierres  d’un  ancien  canal  qui  ser- 
voit  à  mettre  en  sûreté,  pendant  l’hiver,  les  pe¬ 
tits  batiments  qui  appai  tenoient  aux  marcliands 
arméniens  ou  turcs  de  cette  place  :  elle  avoit 
alors  une  navigation  suivie  avec  Trébizondc  et 
Constantinople. 

Le  fond  de  la  baie  de  Soukoum-Kalé  est  va¬ 
seux  comme  à  la  Pitzunda,  et  Fancrage  y  scroit 
très-bon ,  si ,  au  lieu  d’étre  plat ,  le  terrain  n’étoit 
pas  incliné  vers  la  mer.  Il  en  résulte  que,  lorsque 
le  vent  de  terre  souffle  avec  violence,  les  ancres 
labourent  quelquefois  le  fond ,  et  les  navires  peu¬ 
vent  être  entraînés  vers  la  pleine  mer.  Nous  en 
fîmes  nous-mêmes  l’épreuve. 

Nous  avions  eu  une  matinée  magnifique ,  et  le 
commandant  de  la  forteresse  ctoit  venu  dîner 
à  notre  bord.  A  peine  étions-nous  à  table,  qu’il 
s’éleva  un  coup  de  vent  de  terre  si  violent,  que 
dans  quelques  instants  les  lames  montèrent  à 
une  hauteur  prodigieuse,  et  que  l’une  d’elles 
nous  couvrit  d’eau. 

On  lut  forcé  de  fermer  aussitôt  les  sabords 
et  les  écoutilles 5  notre  ancre  se  détacha ,  et  nous 
fûmes  entraînés  avec  une  telle  rapidité  sur  une 
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l'oelctte  de  la  marine  impériale,  arrivée  dans  la 
matinée,  et  qui  éioit  mouillée  un  peu  au-dessous 

de  nous ,  que  nous  l’eussions  infailliblement  cou¬ 
lée  bas,  si  le  vent  ne  s’étoît  pas  calmé  avec  autant 
de  piornptitude  qu’il  s’étoit  élevé. 

La  baie  de  Soitkoum-Kalé  est  aussi  conve¬ 


nable  que  celle  de  la  Pitzunda  pour  y  placer 
des  chantiers  de  construction.  Il  y  a  à  peine  six 
ans  que  des  Grecs  y  ont  construit  à  très- bon 
compte  un  navire  de  trois  cents  tonneaux,  pour 
lequel  ils  avoîent  fait  venir  de  Taganrog  toutes 
les  munitions  navales,  à  l’exception  des  bois  de 
chêne  et  des  mâtures  qu’ils  trouvèrent  dans  le 


Cette  position  convient ,  au  surplus,  beaucoup 
mieux  que  celle  de  la  Pitzunda,  pour  servir  d’en¬ 
trepôt  de  marchandises  et  de  place  de  commerce. 
Elle  est  défendue  par  une  forteresse  et  une  gar¬ 
nison  d’environ  quatre  cents  hommes,  et  n’est 
qu’à  cent  werstes  (vingt-cinq  lieues)  du  port  de 
Redoute-Kalé ,  avec  lequel  elle  pourroit  com¬ 
muniquer,  soit  par  mer,  soit  par  une  route  de 


terre  qu’il  scroit  extrêmement  facile  d’établir. 
Celte  route  suivre it  la  cote  entre  Soukoum- 


Kalé  et  l’embouchure  de  la  Khopi. 

La  dépense  la  plus  importante  de  celte  com¬ 
munication  seroit  la  construction  de  quelques"’ 
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ponts  en  bois  sur  les  nombreuses  rivières  ou 
torrents  qu’on  trouve  entre  ces  deux  points; 
deux  ou  trois  redoutes  ou  forteresses  garanti- 
roient  les  marchands  du  danger  de  toute  attaque 
de  la  pai’t  des  Abazes.  Ils  seroîent  d’autant  plus 
faciles  à  contenir,  que  la  première  chaîne  de 
montagnes  est  assez  éloignée  des  bords  de  la 
mer,  que  l’on  côtoyeroit  sans  interruption. 

La  simple  inspection  de  la  côte,  depuis  Aiiapa 
jusqu’à  B ato uni ,  suffît  pour  indiquer  Soukoum- 
Kalé  comme  la  véritable  position  de  la  fameuse 
Dioscurias,  qui  portoit  aussi  le  nom  de  Sébas^ 

La  baie  de  Soukoum-Kalé  étoit  trés-s  lire  ment 
le  port  de  relâche  pour  tous  les  vaisseaux  qui  ar- 
rivoient  à  ce  fameux  marché  où,  scion  Strabon, 
les  Romains  entretenoient  cent  trcntc~quatre 
interprètes.  Au  surplus,  les  vestiges  de  fortifi¬ 
cations  et  de  murailles  qu’on  voit  encore  à  Ke- 
lassaour,  placée  à  cinq  werstes  de  Soukoum, 
servent  à  confirmer  cette  opinion. 

Les  Russes  ne  possèdent  que  l’étroite  enceinte 
de  Soukoum-Kalé  :  hors  de  scs  murs ,  il  n’existe 
aucune  sûreté.  Lorsque  les  soldats  ont  besoin 
d’aller  couper  du  bois,  ils  ne  marchent  que  bien 
armes,  de  peur  d’étre  enlevés  par  les  Abazes ,  et 
cependant  ces  derniers  arrivent  tous  les  jours  à 
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l’avanl-posle  j  souvent  en  assez  grand  nombre 
armés  de  fusils  j  de  sabres  et  de  qnindjals  (i).  Ifs 
deposentjavant  d’entrer,  ces  témoignages  de  leur 
état  d’hostililc,  pour  les  reprendre  à  leur  retour 
de  la  forteresse  où  ils  viennent  opérer  leurs 
échanges. 

La  place  de  Soukoum  est  de  forme  carrée, 
et  a  été  bâtie  par  les  Turcs.  Elle  a  quatre  bas¬ 
tions  :  celui  qui  fait  face  à  la  mer  s’^est  en  partie 
écroulé. 

Toutes  ces  constructions  sont  en  pierres,  en 
briques  et  en  cailloux,  liés  par  un  mortier  où  la 
terre  argileuse  domine;  aussi  n’ont- elles  pas  la 
solidité  qu’ont  en  général  toutes  les  forteresses 
bâties  par  les  Turcs, 

La  plus  grande  partie  des  murailles  menace 
ruine.  L’ancien  palais  du  pacha,  bâti  en  bois, 
étoit  vaste  et  commode;  il  sera  bientôt  hors 
d’état  de  servir. 

Il  existoit  encore  J  y  si  six  ans,  cent  à  cent 
cinquante  maisons  ou  baraques  hors  de  l’en¬ 
ceinte;  elles  formoient  le  bazar,  et  étoient  oc¬ 
cupées  par  des  marchands  grecs  et  arméniens: 
elles  ont  été  détruites  par  ordre  du  général  en 

(i)  Le  quindjal  est  une  espèce  de  poignard  long  d’en¬ 
viron  quinze  pouces  ^  et  large  de  trois  pouces  vers  le  milieu. 
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chef,  parce  qu’elles  servoicnt  de  refuge  aux 
Abazes  5  facilitoient  leurs  brigandages  et  Tcnlè- 
vement  des  soldats  russes. 

La  population  de  SoLikoum  ,  qui,  en  178^,  étoit 
de  trois  mille  âmes,  est  aujourd’hui  réduite  à 
une  soixantaine  d’Arméniens.  Ils  ont  placé  leurs 
boutiques  dans  Tintéricur  de  la  forteresse,  et  n’y 
sont  meme  la  plupart  que  passagers. 

Soukouin  -  Kalé  est  la  principale  des  forte¬ 
resses  d’Asie,  qui  donne  lieu  aux  continuelles 
réclamations  de  la  Porte  et  de  ses  alliés.  On  as¬ 
sure  que  sa  reddition  eût  eu  lieu  en  même  temps 
que  celle  d’Auapa  et  de  Poti,  si  la  Tui»quie  avoit 
elle-même  exécuté  un  article  secret  du  dernier 
traité,  par  lequel  elle  s’étoit  engagée  à  mettre  la 
Russie  en  possession  d’un  petit  port  à  l’entrée 
du  détroit,  pour  lui  servir  de  point  de  relâche 
indépendant  pour  ses  bâtiments. 

Les  autres  forteresses  d’Asie  dont  la  Porte 
demande  la  restitution,  sont  Anagri,  au  con¬ 
fluent  de  l’Ingour,  abandonné  aujourd’hui  par 
les  Russes,  et,  je  pense,  Redoute-Kalé ,  â  l’en¬ 
trée  de  la  Khopi. 

On  ne  peut  s’expliquer  les  motifs  de  la  persé¬ 
vérance  avec  laquelle  le  divan  réclame  de  mi¬ 
sérables  bicoques  séparées  de  ses  Etats ,  points 
imperceptibles  au  milieu  de  l’immensité  des 
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deux  empires,  qu’en  se  rappeLmt  que  depuis 
trois  siècles  la  Circassie,  la  Mingrelie  et  la  Géor¬ 
gie  alimentant  les  harems  de  Constantinople, 
et  les  corps  des  mamelouks  en  Egypte,  la  Tur¬ 


quie  souffre  beaucoup  de  la  privation  de  ces 
Echelles. Mais  la  religion,  riionncur,  riiiimanité 


n’imposent-ils  pas  au  goiiverneinent  russe  l’obli¬ 
gation  de  ne  jamais  abandonner  des  forteresses 


dont  la  possession,  entre  les  mains  des  Turcs, 
n’auroit  d’autre  but  que  de  recommencer  la 
traite  de  ses  propres  sujets?  Il  est  d’ailleurs  un 


autre  motif  qui  s’opposera  toujours  au  refus  de 
rétrocession,  et  qui  le  légitime  aux  yeux  racmes 
des  publicistes  les  plus  rigoristes. 

Les  peuples  de  la  Circassie  et  de  l’Abazie  se 
sont,  de  temps  immémorial ,  livrés  à  la  piraterie 
et  aux  brigandages.  Leurs  pirateries  n’ont  été 
suspendues  que  lorsque  la  Porte-Ottomane  navj- 
guoit  seule  sur  la  mer  Noire,  et  que  le  pavillon 
de  la  chrétienté  en  étoît  exclu. 


Depuis  que  les  victoires  de  l’impératrice  Ca¬ 
therine  lui  ont  obtenu  le  passage  des  Darda¬ 
nelles,  et  que  cette  facilité  a  été  étendue  à 
presque  toutes  les  puissances  maritimes,  le  Pont- 
Euxîn  a  été  parcouru  tous  les  ans  par  un  nombre 
de  bâtiments  européens  plus  ou  moins  considé¬ 
rable,  et  dès-lors  les  Circassiens  et  les  AbazCsS 
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ont  recommencé  leurs  incursions  maritimes. 
Elles  n’étoienl  heureusement  accompagnées  que 
de  très-peu  de  danger ,  parce  que  ces  peuples 
n’ont  que  des  bateaux  à  rames,  et  pas  un  canon. 
Mais  enfin  il  falloit  mettre  les  navires  chrétiens 
à  l’abri  d’un  coup  de  main;  et  la  Russie,  aujour¬ 
d’hui  seule  puissance  armée  sur  la  mer  Noire , 
s’cst  chargée  de  la  défense  commune. 

A  cet  effet,  tous  les  trois  mois  une  frégate  et 
un  brick  ou  goélette  de  la  marine  impériale  ar¬ 
rivent  à  la  cote  de  la  MingreUe,  et  y  restent  en 
station.  Pendant  les  gros  temps,  ils  se  mettent  à 
l’ancre  dans  la  baie  de  Soukoum-Kalé,  et  quel¬ 
quefois  dans  la  rade  de  RedoiUe-Kalé  (i).  La 
rétrocession  de  ces  deux  forteresses  privcroit 

(i)  Malgré  ces  précautions,  on  sait  que  lorsque  le  capi¬ 
taine  Gautier  étoit,  en  1820,  le  long  de  la  côte  des  Abazes, 
pour  en  vérifier  la  position  et  préparer  la  lïelle  carte  qu*on 
doit  à  cet  habile  officier,  il  fut  menacé  d’être  attaque  par 
deux  bateaux  pirates.  —  Depuis,  en  iSaÜ,  un  allège  ve¬ 
nant  de  Trébizonde,  monté  de  cinq  Italiens,  fut  pris  et 
emmené  à  Psehiat  (*].  A  la  suite  de  ces  déprédations, 
M.  l’amiral  Greig  a  ajouté  deux  bâtiments  de  guerre  àl  a 
station  ordinaire  j  ils  louvoyent  ct>ntiiïuellement  le  long 

de  ia  côte,  et  mettent  la  navigation,  marchande  hors  de 
tout  danger. 

(*)  T-'’«qidpage  a  été  en  grande  partie  racheté  des  deniers 
du  petit  nombre  de  Français  ftxég  en  Géorgie. 
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îa  marine  russe  de  tout  point  de  refuge  sur  ces 
côtes,  et  les  navires  européens  de  toute  pro¬ 
tection,  On  ne  peut  donc  admettre  sérieuse¬ 
ment  que  la  réclamation  au  sujet  de  ces  forte¬ 
resses  fasse  partie  des  griefs  de  la  Porte. 

Les  Circassiens  et  les  Abazes  sont  sur  la  meme 
ligne  que  les  lîarbaresqiies.  Du  moment  que  la 
Porte  n’est  pas  en  état  de  s’opposer  à  leurs  bri¬ 
gandages,  et  qu’elle  ne  veut  pas  se  charger  de 
leur  réparation ,  elle  renonce  par  cela  même  à  la 
possession  des  forteresses  uniquement  destinées 
à  les  contenir. 

Pendant  notre  séjour  à  Soukoum,  nous  tc- 
moignâmesau  commandant  le  désir  de  faire  une 
excursion  dans  le  pays,  et  il  voulut  bien  y  con¬ 
sentir,  en  prenant  les  mesures  necessaires  pour 
notre  sûreté.  Notre  escorte  se  composoit  de  deux 
cents  hommes,  dont  une  partie  servoit  d’éclai¬ 
reurs,  et  s’assuroit  si  on  ne  nous  avoit  pas  tendu 
quelques  embûches.  Le  pays  que  nous  visi¬ 
tâmes  étoit  admirable  pour  la  fertilité  delà  terre , 
pour  la  végétation  des  plantes  et  des  arbres , 
parmi  lesquels  nous  remarquâmes  surtout  de 
très-beaux  noyers  et  des  figuiers  d’une  grande 
élévation.  Les  vallées  et  les  collines  se  succé- 
d oient  alternativement^  et  on  y  trouvoit  partout 
des  sources  d’eaux  abondantes,  des  ruisseaux 
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il iTipiclcs J  Gt  tous  les  âccidcnts  de  tei'fâui  ciui 
constituent  les  plus  magnifiques  pavsages. 

INous  avançâmes  à  environ  quatre  vverstes 
(une  ïicue)  dans  les  terres  jusqu’à  la  crête  d’une 
chaîne  de  montagnes  peu  élevées,  d’où  nous 
aperçûmes  un  village  assez  étendu,  dont  les 
maisons  étoient  séparées  les  unes  des  autres 
comme  dans  la  Mingrelie.  Ne  pouvant  sans  dan¬ 
ger  visiter  ce  village,  nous  revînmes  à  Soukoum , 
après  avoir  mis  cinq  heures  à  notre  excursion. 

Peu  de  jours  avant  notre  dépai't  de  la  forte¬ 
resse,  le  capitaine  Papay ego  roi  1  engagea  le  jeune 
prmee  des  Abazes  à  venir  dîner  avec  nous,  et  il 
accepta  avec  empressement  cette  invitation  ,  se 
réjouissant,  disoit-il,  de  se  retrouver  un  instant 
parmi  des -Européens;  mais  an  moment  de  s’em¬ 
barquer  pour  se  rendre  à  bord  de  la  frégate,  il 
lut  retenu  par  la  nouvelle  que  deux  ou  trois 
mille  Circassiens,  réunis  aux  Abazes  musulmans, 
se  proposoient  de  venir  attaquer  son  habita¬ 
tion  de  Soouksou  (eau  froide),  dont  on  avoit 
lait  une  forteresse  entourée  de  fossés,  de  palis¬ 
sades  et  d’un  rempart  armé  de  canons  et  clé- 
Jeudupar  des  soldats  russes. 

^  Le  jeune  souverain  qui  régnoit  alors  en  Aba- 
zie  étüit  le  deuxième  descendant  d’un  pacha 
turc,  né  abaze,  de  la  famille 


vase .  une 
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des  plus  puissantes  et  des  plus  anciennes  de 
cette  contrée. 

Ce  pacha,  qui  se  nommoit  Kelich-Bej  ,  étoit 
gouverneur  de  Soiikoum  pour  les  Turcs  :  il  y 
reçut  un  pacha  proscrit  par  la  Porte ,  et  se  dé¬ 
clara  son  konac.  Dcs-lors,  lié  à  lui  par  rhosplla- 
lité ,  dont  les  devoirs  sont  si  sacrés  parmi  ces 
peuples,  il  refusa  d’obtempérer  à  Tordre  de  le 
liv  rcr  qui  lui  fut  donné  par  le  divan.  Ce  gouver¬ 
nement,  trop  foible  pour  Tobtenir  par  la  force, 
eut  recours  aux  moyens  odieux  de  la  trahison  : 

A/ 

il  se  forma  une  conspiration  contre  le  malheu¬ 
reux  prince  abaze,  et  il  fut  assassiné.  Il  s’étoit 
fait  chrétien  peu  avant  sa  mort  ,  et  s’étoît  mis 
sous  la  protection  de  la  Russie.  L’opinion  géné¬ 
rale  du  pays  place  à  la  tête  des  conjurés  un  de 
ses  en  fan  ts. 

Il  a  laissé  six  fils.  L’aîné,  Saphii-Rcy,  père  du 
prince  régnant,  s’étoit  aussi  fait  chrétien;  il 
avoit  le  grade  de  colonel  au  service  de  la  Rus¬ 
sie,  et  étoit  décoré  de  Tordre  de  Sainte-Anne.  ïl 
passoit  pour  être  intérieurement  attaché  à  l’isla¬ 
misme;  mais,  comme  tous  les  peuples  du  Cau¬ 
case,  il  ne  se  faisoit  nul  scrupule  de  boire  du 
vin ,  et  s’enivroit  même  assez  fréquemment  avec 
du  rhum,  présent  le  plus  agréable  qu’on  put  lui 
faire. 
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Les  cinq  autres  princes  ses  frères  sont  restés 
indépendants,  Assem-Bey,,  le  troisième,  étoit  le 

1  '  ï  *  ■ 

plus  remuant  :  c  est  celui  qui,  en  dernier  Heu, 
a  été  chassé  par  les  Russes  de  Kelassaour,  sa 
demeure  habituelle. 

Saphir-Bey  a  laissé  quatre  fils  et  six  princesses. 

J’étois  à  Pétersbourg  à  la  fin  de  1821,  au  mo¬ 
ment  où  on  apprit  la  mort  de  Saphir-Bey  ":  son 
fils  aîné  étoit  alors  page  de  Sa  Majesté  Impériale, 
et  lut  étrangement  surpris  lorsqu’on  vint  lui  an¬ 
noncer  que  l’empereur  venoit  de  le  reconnoitre 
souverain  de  TAbazie ,  et  lorsque  le  soir  il  fut 

placé  à  table  auprès  de  celui  qu’il  avoit  servi  la 
veille. 

Transporté  du  palais  d’Alexandre  dans  la  mo¬ 
deste  habitation  en  bois  qu’a  voit  occupée  son 
père,  ne  connoissant  ni  ses  peuples  ni  leur  lan¬ 
gue,  ii  a  vécu  pendant  deux  ans  moins  en  sou¬ 
verain  qu’en  captif,  laissant  à  sa  mère  fadminis- 
tration  de  ses  États. 

Mort  presque  inopinément  quatre  mois  après 
notre  départ  de  Soukoum  ,  ii  a  eu  pour  succes¬ 
seur  son  second  fi'ere,  qui  a  continue  de  vivre 
à  Soouksou ,  jusqu’au  moment  où  des  événe¬ 
ments  récents  l’ont  ramené  à  Soukoum-Kaîé. 

L  insalubrité  de  cette  forteresse  pendant  l’au¬ 
tomne  est  occasionnée  parla  stagnation  des  eaux 

Ck 
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qui,  après  ies  orages,  descendant  du  Caucase 
dans  la  plaine  placée  au  nord,  sont  privées  de 
I  ’écoulemeiitque  leur  procuroU autrefois  le  canal 
servant  de  port,  et  qui  depuis  s’est  comble.  La 
simple  inspection  de  cette  plaine  suffit  pour  re- 
connoître  avec  quelle  facilité  on  détruiroit  cette 
cause  de  maladie  pour  la  garnison  de  Soukoum- 
Kalé: 


A  Kherson ,  long-temps  citée  pour  son  insalu¬ 
brité,  il  a  sulQ  de  contenir  le  Dnieper  dans  son 
lit,  pour  que  la  mortalité  n’excédât  pas  la  pro¬ 
portion  ordinaire  des  pays  les  plus  salubres. 
Batavia,  le  tombeau  des  Hollandais,  à  peine 
entre  les  mains  des  Anglais,  a  vu  disparoître 
tout  danger  pour  l’existence  des  Européens  par 
le  seul  effet  du  dessèchement  des  fossés  qui  cn- 


touroient  les  jardins  des  négociants,  et  par  suite 
de  plantations  laites  avec  intelligence.  Il  ne  peut 
donc  rester  aucun  doute  qu’a  Soiikoum-Kalé, 
et  sur  toute  la  cote,  on  ne  cesse  d 'être  exposé 
aux  fièvres  intermittentes  le  jour  où  le  gouvej’- 
nement  russe  se  décidei’a  à  se  livrer  aux  travaux 
indiqués  pour  le  dessèchement  des  marais  ou 
terres  basses  qui  environnent  les  ports  :  alors 


on  changera  en  peu  de  temps  la  nature  de  ces 
belles  contrées. 

Les  terres  fertiles  de  l’Abazie  sont  propres  à 
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la  culture  du  coton,  du  tabac  et  de  l’indigo;  la 
garance  et  la  vigne  y  croissent  partout  dans  l’état 
sauvage. 

On  trouve  à  six  vverstes  de  Soukoum  une 
riche  mine  de  plomb,  et  près  du  village  de 
Soouksou,  il  existe  une  mine  d’or,  dont  on  as¬ 
sure  que  Saphir-Iîey  caclioit  soigneusement  le 
gisement,  de  peur  qu’elle  ne  déterminât  l’occu- 
pation  entière  de  cette  contrée  par  les  Russes. 
On  croit  aussi  qu’il  y  a  dans  les  montagnes,  à  peu 
de  distance  de  la  forteresse,  des  mines  d’argent. 

L’Abazic,  susceptible  de  devenir  riche  par  sa 
culture  et  par  scs  mines,  ne  renferme- que  peu 
de  monuments. 

A  quelques  lieues  de  Soukonm-Kalé,  on  voit 
les  ruines  d’un  ancien  château  et  une  église  bien 
conservée.  Un  peu  plus  loin,  au  haut  d’une  mon¬ 
tagne,  on  trouve  une  autre  église  très-vénérée 
des  Abazes  :  elle  dépend  des  possessions  de 
Saphir-Bey.  Le  serment  que  font  les  Abazes  prés 
de  cet  édifice  est  pour  eux  sacré  et  inviolable. 

Enfin  à  peu  de  distance  de  Soouksoii ,  il  existe 
une  grotte  très -étroite  à  l’entrée,  mais  qui 
s’élargit  beaucoup  ensuite  et  parait  très-pro¬ 
fonde,  Un  ruisseau  d’eau  limpide  en  sort.  M.  Paul 
Guibal,  mon  interprète  dans  mon  second 
voyage  en  Russie, dit  avoir  fait  plus  d’une  werste 
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dans  cette  caverne.  Elle  est  entièrement  tapissée 
de  petits  cailloux  placés  régulièrement  les  uns 
auprès  des  autres.  Il  partagé  la  croyance  géné¬ 
rale  qu’elîe  s’étend  ju.squ’à  l’extrémité  d’une 
montagne  très- élevée,  à  trente  Averstes  de  ce 
point. 

On  voit  aussi  entre  Soukoum  et  Soouksou, 

7 

sur  une  montagne,  une  Ibrtercsse  de  forme 
triangulaire  ,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  Pha* 
nacopée;  elle  est  très-solidement  construite  en 
pierres  de  taille,  et  paroi l  être  d’utie  haute  anti¬ 
quité. 

Tous  les  renseignements  que  j’ai  pu  recueillir 
pendant  moTi  séjour  en  Abazic  et  dans  l’ancienne 
Colchîde,  sont  d’accord  sur  le  respect  que  les 
montagnards  ont  conservé  pour  les  croix  en 
pierres  et  pour  les  anciennes  églises  qu’on  trouve 
en  grand  nombre  dans  l’Abazie,  la  Circassie  et 
dans  toutes  les  montagnes  du  Caucase.  Ainsi 
CCS  peuples,  en  adoptant,  par  l’effet  de  la  force, 
la  religion  de  Mahomet ,  dans  laquelle  le  Christ 
est  considéré  comme  un  sage,  n’ont  pas  aouIu 
profaner  des  temples  où  leurs  pères  avoient ,  pen¬ 
dant  plusieurs  siècles,  célébré  le  culte  chrétien. 
La  conversion  des  Abazes  date  de  l’année  5io, 
sous  Justinien. 

Sans  vouloir  consacrer  un  chapitre  anx  usages 
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et  à  la  superstition  de  ces  peuples ,  je  dirai  qu’a 
llori,  frontière  de  TAbazie  et  de  la  Mingrelie, 
il  existe  aussi  une  église  de  la  plus  haute  anti¬ 
quité,  dans  laquelle  on  voyoit  encore  il  y  a 
quelques  années  des  catapultes,  des  beliers,  et 
d’autres  anciennes  machines  de  guerre  ante¬ 
rieures  à  rinvention  de  la  poudre ,  et  des  casques 
de  fer  d’une  grandeur  démesurée.  Cette  église 
est  l’objet  de  la  vénération  des  Mingrelicns  et 
des  Abazes ,  et  ils  citent  continuellement  les  mi¬ 
racles  qui  s’y  opèrent, 

IjCS  Abazes  ont  conservé  un  grand  nombre 
d’usages  de  leur  ancienne  religion  ;  ainsi  ils  ob¬ 
servent  pendant  trois  jours  la  fête  de  Pâques,  et 
suivent  la  coutume  de  manger  à  cette  époque 
des  œufs  rouges.  Ils  célèbrent  aussi  la  fête  de  la 
Pentecôte  et  la  fête  de  Noël,  celle-ci,  comme 
nous,  le  23  décembre,  les  deux  autres  à  des 
époques  fixes  j  étant  hors  d’état  de  calculer  les 
cpactes.  11  faut  ajouter  que  beaucoup  de  familles 
sont  restées  chrétiennes  :  leurs  prêtres  sont  min- 
grelicns. 

Par  suite  de  l’ignorance  des  Abazes,  ils  n’ont 
aucune  idée  de  la  valeur  des  médaillés  d  or  et 
d’argent  qu’ils  trouvent  en  grand  nombre  dans 
leur  contrée,  et  ils  sont  dans  l’habitude  de  les 
fondre. 
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Penniant  notre  séjour  à  Soukonm-Kalé,  nous 
avons  été  témoins  dü  commerce  borné  de  ce 
marclié.  On  y  ventloit  du  sel  mêlé  de  vase  pour 
3  abazes  (i)  le  pond  (6  à  ^  francs  le  quintal), 
Le  paiement  s’en  (aisoit  en  peaux  de  maître 
mroins  belles  que  celles  du  nord  de  la  Russie; 
elles  ne  coùtoietU  que  2011 3  roubles-assig-nation 
la  pièce;  les  peaux  d’ours  valoiciu  4  à  5  roub. 
les  peaux  de  loup  2  roub. ,  les  peaux  de  chacal 
60  copecs  (^ou  centimes);  enfin  les  peaux  de 

chat  sau\ag'e  se  payoicnt  de  20  à  4^  copecs  la 
pièce  (2). 

Les  cires  valoicnl  5  à  6  abazes  l’ocke  (4  francs 

à  4  francs  80  centimes)  les  trois  Uytcs,  poids  de 
Marseille  ou  de  Russie. 

Les  fourrures  sont  la  seule  marchandise  de 
quelqu’im portance  que  le  commerce  peut  se 
procurer  dans  cette  contrée.  Il  n’esl  pas  douteux 
que  si  on  établissolt  des  chantiers  de  construc¬ 
tions  et  un  entrepôt  de  marchandises  àSoukonm- 
Kale  J  les  l'elations  de  commerce  avec  les  monta¬ 
gnards  n’augmentassent  successivement. 

(1)  Ij  tibaze  esi  une  monnole  d’argent  persanne  q«î  a 
cours  dans  toutes  les  provinces  russes  au-delà  du  Cau¬ 
case,  et  vaut  80  copecs  ou  centimes. 

(2)  J’ai  réduit  en  roubles-assignation  un  paiement  qui;, 
à  Soukoum-Kalé  comme  en  Mingrelie,  a  toujours  lieu  en 
paras  et  autres  monnaies  turques. 
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Les  draps  y  les  soieries ,  les  toiles  de  coton 
blanches  et  peintes,  les  maroquins,  la  quincail¬ 
lerie  et  les  fusils  à  deux  coups  seroient,  dans  le 

principe,  les  marchandises  dont  la  vente  seroit 
la  plus  facile. 

Les  Abazes  font  avec  le  lait  de  leurs  vaches 


et  de  leurs  buffles  des  fromages  blancs  salés.  Ils 
ne  connoissent  pas  la  manière  de  faire  le  beurre, 
et  il  en  est  de  même  dans  toute  la  Colchide. 

L’art  de  la  construction  des  bateaux,  sur  la 
côte  de  la  Circassie  et  de  FAbazie,  est  bien  plus 
avancé  que  sur  la  Khopi  et  le  Phase.  A  Soukourn- 
Kalé,  nous  avons  remaqué  sur  le  rivage  trois 
de  ces  bateaux,  auxquels,  du  temps  deStrabon, 
on  donnoit  le  nom  de  camerœ ^  et  qui  alors, 
comme  de  nos  jours,  étoient  montés  par  un 
grand  nombre  de  pirates.  Vingt-quatre  rameurs 
sont  placés  à  Taise  dans  ces  bateaux  ;  mais 


comme  à  présent  ils  s’éloignent  peu  de  la  côte, 
et  ne  sortent  d’ordinaire  que  par  un  beau  temps , 
ils  ne  font  plus  usage  d’un  petit  toît  incliné  pour 
SC  mettre*à  l’abri  des  vagues  dans  les  tempêtes 
violentes.  C’est  sur  de  semblables  barques  que 
les  Goliis,  fixés  dans  le  troisième  siècle  en  Cri¬ 


mée,  débarquèrent  en  Asie. 

Ces  bateaux,  inconnus  dans  fa  Mingrelie,  et 
conservés  par  tradition  chez  les  Circassiens  et 
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les  Abazes  depuis  uiic  époque  sî  reculée,  ne 
fournissent-ils  pas  une  preuve  nouvelle  de  t’oii- 
i>iiic  grcc(|ue  des  peuples  qui  habitent  la  cote 
de  la  mer  Noire,  depuis  Anapa  jusqu’à  Ilori? 

Les  Abazes  que  nous  avons  vus  à  Soukoiim- 
Kalé  en  assez  grand  nombre,  étoient  générale¬ 
ment  de  petite  taille;  ils avoient  le  corps  maigre, 
les  jambes  et  les  cuisses  grêles  et  arquées.  Pres¬ 
que  tous  avoient  les  yeux  bleus  :  leur  regard 
denotoit  plutôt  la  crainte  que  la  perfidie;  leur 
aspect étoit  celui  delà  misère.  Leur  teint  estassez 
basané;  leur  nez  est  pointu  et  aquilîn,  sans  être 
long;  leur  corps,  à  peine  couvert  de  haillons, 
est  privé  de  poils;  leur  barbe  est  courte  et  peu 
toulTue;  leurs  pieds  sont  excessivement  larges, 
par  suite  sans  doute  de  rhabitude  de  marcher 
sans  souliers  ni  sandales  ;  quelques-uns  seule¬ 
ment  avoient  autour  des  pieds  un  morceau  de 
peau  de  chacal  ou  de  loup,  attache  avec  de 
l’osier,  et  qui  leur  tenoit  lieu  de  chaussure. 

Le  plus  grand  nombre  portoit  un  éperon  au 
pied  gauche ,  soit  que  la  jambe  se  trouvât  nue_,  soit 
qu’elle  fut  enveloppée  d’un  morceau  de  drap  ou 
de  toile.  Nous  étions  au  mois  de  juin ,  la  chaleur 
étoit  excessive,  et  cependant  tous  portoient  le 
manteau  de  feutîx;  ,  couvert  de  poil  de  chèvre^ 
tl’est  le  bourca  des  Géorgiens ,  la  véritable  chia- 
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myde,  le  manteau  de  l’ancienne  statue  de  Pho- 

cion ,  qu’on  voyoit  au  Musæum  à  Paris.  Ils  por- 

toient  sur  la  tête  le  capuchon  qu’ils  appellent 

glietaph  y  en  géorgien  bachclîck.  Il  est  en  usage 
■ 

parmi  tous  les  matelots  de  la  Méditerranée,  et 
sin’tout  parmi  les  Grecs  de  l’Archipel. 

Les  femmes  abazes  passent  pour  être  belles , 
et  sont  renfermées  comme  en  Turquie. 

Les  princes  por toient  le  costume  circassien. 
îNous  en  avons  vu  plusieurs  pendant  notre  séjour 
à  Soukoum  et  à  Redoute-Kalé  :  ils  étoient  d’une 
taille  au-dessus  de  la  moyenne ,  d’une  forte  cons— 

7 

litution,  de  bonne  mine,  et  sembloient  être 
ifune  autre  origine  que  les  Abazes  dont  je  viens 
de  tracer  le  portrait. 

Ce  peuple,  au  milieu  deson  ignorance  et  de  sa 
barbarie,  ne  manque  pas  d’intelligence ,  et  seroit 
susceptible  de  faire  des  progrès  rapides  dans  la 
civilisation.  La  colère,  la  vengeance  et  l’avarice 
sont  ses  passions  dominantes;  elles  tiennent  en 

t- 

grande  partie  à  l’état  continuel  de  souffrances  et 
de  privations  dans  lequel  il  vit  :  n’ayant  ni  com¬ 
merce,  ni  industrie,  il  manque  souvent  deS’ 
choses  les  plus  nécessaires  à  son  existence.  Cette 
situation  a  du  aigrir  son  caractère,  et  avoir  une 
grande  influence  sur  ses  mœurs. 

Si  une  administration  régulière  remplaçoit 
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pour  les  Abazcs  réLai  cFanarchie  et  croppressîon 
sous  lequel  Ils  vivent,  si  on  substituoit  à  leur 
iuactlou  une  vie  occupée j  s’ils  obten oient  pour 
récompense  de  leurs  travaux  un  salaire  qui  leur 
donnât  quel(]ue  aisance,  peu  d’années  suHl- 
roient  pour  changer  entièrement  le  moral  de 
ce  peuple. 

A  l’appui  de  cette  opinion,  je  citerai  que. 
lorstpic  ]M.  Paul  Giiibal  lut  envoyé  à  Soukoum- 
Kalé  pour  y  surveiller  une  exploitation  de  bois, 
projet  qui  ne  reçut  aucune  exécution,  il  trouva 
uu  grand  noniln'c  d’Abazes  qui  lui  olTroient  de 

I 

travailler  pour  lui  moyennant  ie  plus  foiblc 


-saiaii'e. 


J’ai  déjà  dit  que  le  dialecte  de  ce  peiq^le 
n’avoit,  ainsi  que  l’a  observé  M.  Klaproth  dans 
son  intéressant  Voyage,  aucun  rapport  avec 
celui  des  Circassiens  ses  voisins.  On  en  pourra 
juger  par  le  tableau  que  j’ai  placé  à  la  (in  de  ce 
volume,  dans  lequel  j’ai  mis  en  regaid  quelques 
mots  de  ces  diverses  langues.  Les  mots  abazes 
m’ont  été  prononcés  par  l’interprèle  du  coni- 
inandant  et  par  un  prince  du  pavs. 

Avant  de  terminer  mes  observations  sur  Sou- 
koum-Iialé,  je  dirai  que  le  service  de  cette 
[»lace  se  falsoîl  comme  dans  une  ville  assiégée. 
I/avant-poste ,  placé  à  cent  pas  de  la  Forteresse, 
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sur  ia  route  dllorij  rentroit  à  la  chute  du  jour, 
et  les  portes  étoient  'soigneusement  fermées. 
Alors  des  chiens  d’une  petite  espèce  étoient  mis 
hors  des  portes,  et  servoient  à  la  garde  des 
troupeaux  et  à  la  surveillance  extérieure.  Ils 
précèdent  les  dctachement.s  qui  vont  couper  des 
bois  et  faire  des  fourrages,  et  les  avertissent 
par  leurs  cris  des  embuscades  (péon  voudrait 
leur  tendre, 

INous  restâmes  huit  jours  à  Soukoum-Kalé, 

1.  ^  JT 

OU  nous  eûmes  beaucoup  à  nous  louer  de 

Paccueil  et  des  attentions  du  commandant  de 
cette  forteresse,  nommé  Foedor-Alcxievitch  Mb 
ch  in  (i).  Cet  offi  cier  occupoit  ce  poste  depuis 
deux  au  s;  il  y  en  avoit  douze  qu’ü  habitoit  les 
provinces  russes  au-delà  du  Caucase.  C’est  lui 
qui  en  1820  avoit,  d’après  les  ordres  du  génénal 
en  chef,  évacué  la  forteresse  de  Saint-Nicolas, 
située  entre  l’embouchure  du  Phase  et  Batoum, 
sur  la  cote  du  Gouriel,  mesure  qui  avoit  été 
déterminée  par  la  grande  mortalité  de  la  gar¬ 
nison  de  ce  poste,  qui  d’ailleurs  n’étoit  d’aucune 
utilité  pour  la  Piussie.  Je  dois  à  cet  officier  et  à 
son  interprète  une  partie  de  mes  renseigne- 


(i)  Cet  officier  a  été  tué  dans  une  .sortie  coiitie  les 
Ahazes  en  182^. 
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rnents  sur  celle  contrée.  J’ai  aussi,  à  cet  égards 
beaucoup  d’obligations  à  M.  Paul  (îuibal,  qui 
avoit  demeuré  prés  d’un  an  à  Soukoum-Kalé, 
et  au  major  Kakotse,  commandant  actuel  de 
Uedoute-Kalé. 
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CHAPITRE  IV. 


Ar  rivée  d’un  Mingrelien  à  bord  de  la  l'rcgale.  —  Départ  de 
Soukoum-Kalé  pour  Rcdoute-Kalé.’ — Vue  de  Kelassaour. 
—  Ilori.  —  Anagrt.  — Arrivée  dans  la  rade  de  Uedoute- 
Kalé.  —  DifficiiUé  de  l’entrée  de  la  rivière.  —  Sûreté  et 
profondeur  de  la  Kliopi- — Travaux  nécessaires  pour  as¬ 
sainir  Redoute-Kalé. — Râtlnicnts  de. la  quarantaine. — 


Commerce  et  navigation  en  iSao.  ■ — Poids  et  mesures.  ■ — 
L’ancien  commerce  d’esclaves  a  cessé.  — Souvenirs  qui 
s’attachent  au  Phase  ou  Rion.  — Améliorations  dont  la 
navigation  de  ce  fleuve  est  susceptible.  — ■  Situation  ac¬ 
tuelle  des  principaux  ports,  baies  et  anses  de  cette  cote. 
—  Quelques  mots  sur  le  Goiiricl.  — Erreurs  relevées  sur 
la  situation  de  Bâti.  — Colonies  anciennes,  — Description 
de  la  Mingrelie. — ^Détails  sur  le  prince  et  la  princesse  de 
Mingrelie. 


La  veille  de  notre  départ  de  Soiikoiim^  nous 
vîmes  arriver  à  bord,  vers  la  nuit,  un  mallieu- 
reux  mingrelien  enlevé  depuis  quinze  ans  par 
les  Abazes,  et  qui,  pendant  ce  long  intervalle, 
avoit  toujours  vécu  parmi  eux.  Au  moment  où 
il  fut  pris,  on  lui  perça  le  talon  pour  y  entre¬ 
tenir  une  plaie  qui  le  mît  hors  d’état  de  fuir,  et 
ou  le  chargea  de  la  garde  des  cochons ,  dont  ce 
peuple,  quoique  musulman,  fait  sa  principale 


-7^1 
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nourri Utrc.  Peu  à  peu  il  obtint  la  conlîance  de 
son  niaiti c  ^  et  1  accompag'noit  (juelnuefols  à 
Soiikouinj  où  il  venoit  échanger  des  cires,  des 
miels  et  quelques  Iburrures  contre  des  sels  et 
<^les  toiles  peintes  communes. 

Ün  jour,  il  a  voit  échappé  à  la  surveillance 
des  Abazes  avec  lesquels  il  étoit  venu,  ets’étoit 
caché  dans  la  forteresse  ;  on  le  découvrit  dans 
sa  retraite,  et,  pour  ne  pas  compromettre  Tétât 
de  paix  dans  lequel  on  vivoit  avec  ces  barbares 
on  le  força  d  aller  rejoindre  son  maître.  Ce  mal¬ 
heureux  trouva  le  moyen  de  s’excuser  de  sa 
coui  te  absence,  et,  conservant  la  confiance  qu’il 
avoit  obtenue,  il  nourrissoit  le  désir  de  rentrer 
eji  Mingrelic.  L  arrivée  de  la  frégate  russe  lui 
lourrussoit  une  occasion  de  salut,  et  il  sut  en 
profiter,  en  intéressant  à  son  sort  Tinterprète  et 

îe  commandant. 

S’étant  soustrait  de  nouveau  à  la  surveillance 
de  son  maître,  il  3*esta  vingt-quatre  heures  caché 
à  Soukoum,  et  fut  embarqué  à  la  nuit,  cou¬ 
vert  d’une  capote  de  soldat.  En  arrivant  à  bord 
du  bùtimcnt,le  captif  échappé étoitdans  Tivresse 
de  la  joie ,  niais  1  expression  de  sa  figure  dénotoit 
encore  l’état  de  frayeur  habituelle  dans  lequel 
il  oit  \écu  .  il  eloit  très-maigre  et  presque  nu. 
Aousne  pûmes  qu’avec  beaucoup  de  peine  tirer 
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de  lai  quelques  renseignements  sur  riiitcrieur 
de  TAliazie  :  il  se  borna  à  nous  dire  que  le 
pays  étoit  extrêmement  fertile,  couvert  de  bois, 
entremêlé  de  vallées  et  de  montagnes.  Il  nous 
assura  que  le  peuple,  faute  de  commerce  et 
de  débouclié  pour  le  produit  de  ses  terres  et 
de  sa  chasse,  étoit  tfune  cxccssiA’'e  pauvreté, 
que  la  culture  y  étoit  négligée,  et  que  souvent 
son  maître  et  lui  raanquoient  des  vivres  ncces- 
•saii-es  pour  leur  subsistance.  On  fît  à  bord  une 
quête  pour  ce  malheureux  :  les  Russes  sont  gé- 

O 

néralcmcnt  bienfaisants^  elle  fut  abondante.  On 
y  ajouta  des  hardes  pour  le  couvrir,  en  atten¬ 
dant  qu’il  put  arriver  dans  son  village,  où  peut- 
être  toute  sa  iarnilleaura  disparu,  comme  beau¬ 
coup  d’autres,  pendant  la  peste  de  1812. 

Partis  le  inardi  6-18  juin ,  à  quatre  heures  du 

matin ,  de  Soukoum-Kale,  nous  ne  tardâmes  pas 

à  apercevoir  les  ruines  de  Kelassaour,  et  bientôt 

nous  nous  trouvâmes  au  cap  Cador,  situé  à 

dix-huit  werstes  de  Soukoum.  Nous  mîmes  la 

journée  entière  et  une  partie  de  la  nuit  à  le 
doubler. 

«■ 

Ici  le  capitaine  me  fit  observer  que  la  carte 
des  provinces  russes  au-delà  du  Causase,  gravée 

7  O 

a  Pétersbourg,  est  exacte  sur  rintérieur  de  la 
Mingrelie,  ^nais  qu’elle  renferme,  sur  la  cote 
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entre  SoukoLim  et  TréblzorRle,  une  erreur  d’un 
dcmi-tlegrc, 

Nous  passâmes  ensuite  devant  Ilori.  Cette  ville 
et  Kclassaour  sont  placées  au  bas  d’un  trcs-l)cau 
coteau,  derrière  lc<pJicl  on  aperçoit  deux  chaînes 
de  montagnes,  dont  la  seconde  est  en  partie 
couverte  de  neiges  :  elles  sont  dominées  par  la 
haute  cime  de  l’Elbourous, 

Le  lendemain  de  bonne  heure  nous  nous  trou¬ 
vâmes  devant  Anagri  ,  l’une  des  colonies  de 
l’antique  Hcraclée,  du  royaume  de  Pont.  Ce 
port  est  situe  à  rembouchurc  de  TA  gis  et  de 
l’ingour,  et  fâisoit  autrclbis  avec  Ti’ébizondc  et 
Constantinople  un  commerce  assez  considé¬ 
rable  ,  dont  la  vente  des  esclaves  rormoit  le  prin¬ 
cipal  aliment. 

La  pèche  de  ringonr ,  rivière  très-poisson- 
ncusc,  étoit  autrefois  entre  les  mains  de  quel¬ 
ques  marchands  turcs,  et  formoit  un  des  revenus 
principaux  des  rois  de  Mingrclie.  On  pèchoit 
dans  celle  rivière  beaucoup  d’esturgeons,  de 
saumons,  de  soudags  et  des  bai-engs  d’une  petite 
espece,  mais  d’un  très-bon  goût.  On  y  pèche 
aussi ,  et  sur  toute  la  cote,  depuis  Soukoum  jus¬ 
qu’à  l’embouchure  du  Pluàse,  un  poisson  assez 
rai’cct  recherché  dans  la  Méditerranée,  et  connu 
sous  le  nom  de  céplialo.  C’est  avec  scs  œufs  qu’oii 
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fait  la  sorte  de  caviar,  auquel  on  donne  le  nom 
de  poLitargiie,  Pour  le  conserver,  on  l’enduit  de 
cire,  et  dans  ccl  état  il  peut  être  envoyé  Jusque 
dans  l’Inde. 

Depuis  que  l’insurrection  des  Grecs  et  le  dé¬ 
part  du  baron  de  Strogonoff  de  Constantinople 
ont  fait  craindre  au  divan  une  guerre  contre  la 
Rassie,  les  marchands  et  les  pécheurs  turcs  ont 
momentanément  cessé  de  venir  à  Anagri  et  à 
Redoutc-Kalc,  où  d’ailleurs  on  les  fatiguoit  de¬ 
puis  deux  ou  trois  ans  par  des  mesures  de  quaran- 
taine,  auxquelles  ils  n’étoient  pas  accoutumés, 
et  que  leur  ignorance  et  leur  fatalisme  leur 
faisoient  considérer  comme  une  tyrannie  (r). 

J’ai  regretté  de  n’avoir  pu  descendre  à  Anagri. 
On  assure  que  rembouchure  des  deux  rivières 
qui  s’y  Jettent  ofl're  un  port  de  refuge  commode 
pour  les  petits  bâtiments  de  commerce  tirant 
cijiq  à  six  pieds  d’eau.  Anagri  a  été  abandonnée 
depuis  deux  ans  par  les  Russes,  comme  un  poste 
inutile,  et  cependant  les  troupes  placées  sur 
CO  point  rassuroient  entièrement  le  commerce 
contre  les  incursions  que  les  Abazes  pourroient 
laire  sur  la  di’oite  de  la  Khopi. 

Une  heure  après  avoir  passé  devant  Anagri, 


(i)  Depuis  la  fin  de  18x3  ijs  ont  reparu  à  Soukouin- 
Kalc. 
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la  frégate  jela  Fancie  à  trois  werstes  dellcdoule- 
Kaié.  Le  fond  de  ceLte  l’ade  est  bon  ^  et  Feau  y 
est  profonde;  mais  comme  elle  est  ouverte  et 
n’est  abritée  que  par  des  caps  éloignés,  elle  ne 
présente  pas  une  sûreté  sulïisantc  dans  les 
grandes  tempêtes  qui  ont  lieu  en  hiver. 

Après  avoir  salué  la  forteresse,  le  capitaine 
fit  mctti’e  sa  grande  cbaloupc  à  la  mer,  et  je  m’y 
embarquai  avec  lui.  La  nuit  précédeiite,  le  vent 
avoit  été  violent,  et  lalameétoiL  cjicorc  très-forte. 
La  vitesse  des  courants,  qui  du  Phase  et  de  la 
Khopi  portent  toujours  au  nord,  avoit  été  aug¬ 
mentée  par  la  quantité  d’eau  tombée  des  mon¬ 
tagnes,  à  la  suite  de  nombreux  orages  survenus 
depuis  quelques  jours,  et  (piî,  ayant  formé  de 
nouveaux  bancs  à  l’cmboucbure  de  la  Khopi ,  en 
rendoient  l’entrée  trcs-diflicile.  Les  efforts  réunis 
de  douze  matelots  robustes  et  l’élite  de  l’équi¬ 
page  avoient  peine  a  rompre  la  lame,  et  peu 
s’en  fallut  que  nous  ne  manquassions  la  passe. 
L’inquiétude  du  capitaine  se  maiiifestoit  par  des 
actes  de  violence  auxquels  ii  n’éloit  pas  accou¬ 
tumé,  et  que  déterminait  le  danger  que  nous 
courions.  En  lin  un  redoublement  d’efforts  fut 
couronné  du  plus  licnrcux  succès,  et  nous  ne 
tardâmes  pas  à  nous  trouver  dans  la  Khopi  1  is-à- 
vis  de  l’entrée  de  la  forteresse. 
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.ï’y  rcncoïUrai  le  général-major  prince  Pierre 
Gorstcliakoff,  dont  j’avoLs  fait  la  connoissance  k 
mon  premier  voyage  en  Géorgie ,  et  qnt  m’avoil 
accueilli  avec  tant  de  l>onté.  Gouverneur  de 
rimmirettc,  oÙ5on  caractère  à  la  fois  bienveil¬ 
lant  et  ferme  lui  a  mérité  l’estime  et  l’attache¬ 
ment  de  ses  administrés,  chargé  de  la  surveil¬ 
lance  de  la  Miiigrelic  et  de  l’Abazie,  il  venoit  à 
Redoute-Kalc  avec  un  détachement  de  deux 
cents  hommes  réclamé  comme  secours  par  le 
prince  des  Abazes,  pouK  s’embarquera  bord  de 
la  frégate  qui  nous  avoit  amenés  de  Soukoum- 


J’ai  parlé  tout  à  l’heure  des  ditïicultés  que 
présentoit  Fentrce  de  la  Khopî  :  lorsque  des  tra¬ 
vaux  hydrauliques,  indiqués  parles  localités, 
seront  exécutés  avec  soin  et  iiitelligence,  ils  la 
débarrasseront  des  bancs  qui  en  obstruentrem- 
bouclïiire,  et  dirigeront  hors  de  la  passe  les 
sables  que  la  rivici*e  cliarricà  la  suite  des  orages 
si  fréquents  dans  cette  contrée. 

La  Khopi  formera  alors  le  port  le  plus  sûr  et 
le  plus  commode  de  la  mer  Noire  pour  les  bati¬ 
ments  de  commerce ,  puisqu’elle  a ,  sur  une  lon¬ 
gueur  de  plus  de  quatre  werstes  (une  lieue), 
de  quinze  à  dix-hutt  pieds  de  profondeur,  et  que 
ses  bords  sont  à  pic,  de  manière  que  le  charge- 


102 


\QY\CE 


mont  c(  le  dccliargemont  des  navires  so  fonl 
avec  !a  plus  grande  facilité. 

I 

La  Khopi  parcoiirl ,  ainsi  que  le  Phase,  la 
longue  plaine  de  la  Miugrelicj  mais  elle  a  bcaii- 
coifp  nioins'dc  rapidité,  scs  sources  étan  t  placées 
dans  des  montagnes  peu  élevées,  comparative- 
ment  aux  hautes  chaînes  du  Caucase,  qui  i'our- 
liissent  au  Phase  scs  premières  eaux. 

I^a  distance  en  ligne  directe  de  la  Khopi  à  la 
mer  est  à  peine  de  soixante-dix  werstes,  et  scs 
sinuosités  sont  telles,  qu’on  évalue  son  cours  à 
plus  de  cent  werstes.  Nous  Vavons  remontée 
dans  un  canot  jusqu’à  rhahitation  dà.m  prince 
mtngrelien,  du  nom  de  Djayan ,  qui  n’est  qu’à 
vingt  werstes  de  Redoute,  cl,  dans  ce  court 


espace,  nous  avons  compté  cinquante-huit  bas¬ 
sins  bien  distincts,  qui,  rompant  continucMc- 
ment  l’effet  du  courant,  contribuent  à  l’extrême 
limpidité  de  scs  eaux.  La  Khopi,  prés  de  son 
embouchure,  surtout  dans  les  temps  de  grau  des 
pluies,  s’élève  de  quatre  à  cinq  pieds,  inonde 
une  partie  des  campagnes,  et  entraîne  avec  elle 
une  grande  quantité  d’arbres  et  de  terre,  mais 
très-peu  de  pierres,  le  so!  entier  de  cette  riche 
plaine  étant  composé  d’argilc,  de  bonne  terre 
végétale  et  de  sable. 

A  environ  une  werste  de  l’embouchure  de  la 
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Khopi,  on  trouve  une  rivière  peu  large,  mais 
très-profonde,  (|ui  s’y  jette,  et  peut  servir  de 
bassin.  Elle  se  nomme  la  Syba;  on  la  traverse 
sur  un  bac,  pour.se  rendre  au  bazar. 

L^air  est  malsain  «à  Redoule-Kalé,  surtout  à 
Pautomne;  mais  cette  insalubrité  disparoitroit 
infailliblement,  si  on  vouloit  dessécher  les.ma- 
rais  dont  le  bazar  est  environné ,  élever  les  bords 
de  la  rivière,  pour  empêcher  les  débordements, 
et,  par  de  grands  dcirichcments,  éloigner  les 
pluies  qui  y  tombent  en  abondance,  parce  que 
les  nuages,  poussés  par  les  vents  de  mer,  sont 
arretés  par  la  masse  des  forêts  qui  couvrent  la 

Mingrclie, 

Il  est,  d’ailleurs,  hors  de  doute  que  le  défaut 
de  surveillance  de  radministration  sur  les  appro¬ 
visionnements  du  marché  contribue  puissam¬ 
ment  h  y  engendrer  des  fièvres  intermittentes, 
qui,  en  general,  ne  résistent  pas  au  quinquina, 
et  dont  on  empêcheroit  le  retour,  en  suivant  un 
bon  régime  (i). 

Pendant  presque  tout  le  mois  de  juin  et  une 
partie  de  celui  de  juillet  (pie  nous  y  avons  dé¬ 


fi)  Depuis  deux  ans  on  a  abattu  quelques  portions  de 

éjà  les  fièvres 

y  sont  beaucoup  moins  fréquentes. 


forêts  aux  environs  de  Redoute-K.alé,  et* 
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meure,  en  aMendaiiL  ic  retour  du  prince  Gorsi- 
chakpn  de  l'’A!)azie,  nous  jdy  avons  jamais  vu 
que  la  |)lus  main  aise  viande  de  chèvre  et  de 
bouc,  quelquefois  (lu  bu fde,  et  encore  en  trouve- 
l-oii  rarement  pendant  les  deux  cents  jours 
dont  se  composent  les  carêmes  des  Uvisscs.  Levin 


y  éloît  généralement  aigre,  le  pain  presque  tou¬ 
jours  lait  avec  de  la  farine  moisie.  Comment  ne 


pas  être  expose  à  la  fièvre  avec  une  pareille 
nourriture?  Au  sur|>lus,  il  est  juste  de  recon- 
noître  que  la  llussie  vient  à  peine  de  prmidre 
possession  de  cette  contrée,  et  qu’elle  s’occupe 


continuellement  des  améliorations  dont  elle  est 


susceptible:  ainsi  tout  porte  à  croire  (|ue,  dans 
peu  d’années,  les  inconvénients  que  je  signale 


auront  disparu:  ils  ont  idus  d’inllucnce  qu’oii  ne 

« 

pense  sur  rexistence  des  bommes. 


Parmi  les  travaux  à' faire,  un  des  plus  utiles 
seroit  une  chaussée  depuis  le  bazar  jusqu’à  la 
forteresse,  qui  en  est  éloignée  d’une  werste,  et 
où  se  trouve  placée  l’adminisli’ation  :  alors  du 


nu-iins,  en  tout  temps,  les  marchands  y  pour- 
roient  arriver  à  pied  sec. 

Il  y  a  trois  ans  que  la  population  de  Kedoule- 
Kalé  consisLoit  en  cent  cinquante  marchands, 
qui  occupoiçnt  une  trentaine  de  maisons.  Au¬ 
jourd’hui  ou  y  compte  plus  de  cent  maisons, 
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dont  lâ  popiilalioii  dépasse  quairc  ccnls  habi¬ 
tants.  La  plupart  ont  leur  l'anjUle  dans  quelques 
villes  et  villages  de  la  Miiigrelic  ou  de  l'Immi- 


rette. 


Le  bazar  est  placé  sur  la  gauche  du  fleuve, 
sur  deux  lignes  parallèles.  Les  maisons  situées 
le  long  de  la  Khopi  ont  un  grand  enclos  qui , 
s’étendant  jusqu’au  bord  de  l’eau,  permet  aux 
navires  d’y  décharger  leurs  cargaisons.  Lorstpic 
le  commerce  de  Redoute  aura  pris  plus  d’ex  ten¬ 
sion,  on  pourra  alors  construire  un  second  bazar 
sur  la  droite  du  fleuve. 

C’est  egalement  sur  la  gauche  de  la  Kkopi 
que  se  trouvent  les  hôpitaux,  les  magasins  à  Ta¬ 
rin  c  ,  les  corps  de  caserne  et  les  logements  d’oi- 
Aciers.  ^ 

La  garnison  consiste  en  six  ou  sept  cents 


hommes,  infanterie,  artillerie  et  cosaques.  Sur 
la  droite  de  la  Khopi,  on  trouve  la  quarantaine; 
elle  SC  compose  de  trois  bâtiments  en  bois,  a.5sez 
vastes  et  commodes  ;  ils  ont  été  construits  au 
commencement  de  iSaS.  Avant  cette  époque, 
le  port  que  l’ukase  du  8-20  octobre  1821  a 
ouvert  au  commerce,  n’avoit  pas  un  seul  bâti¬ 
ment  à  l’abri  des  injures  du  temps,  pour  rece¬ 
voir  les  voyageurs  et  les  marchandises  qui  étoierit 
dans  le  cas  d’y  débarquer. 
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Le  magasin  à  pourlre,  celui  qui  renferme  le 
sel,  et  quelques  autres  destinés  au  service  de  la 
couronne,  sont  également  placés  sur  la  droite  du 
lleiivc. 


Le  commerce  de  Redon tc-Ka!é  est  assez 
animé  depuis  1823,  et  les  hoiuiques  sont  appro^ 
visionnées  de  tontes  les  marchandises  propres 
au  pays  et  à  la  consommation  ordinaire  :  elles 
s’y  vendent  souvent  plus  cher  qu’à  Tifüs  même. 

Couslantinoplc  envoie  du  rhum,  du  sucre 
en  pain  ,  du  café  et  quelques  autres  articles  qui 
y  viennent  ou  de  rAngleterre  ou  des  ports  de  la 
Méditerranée. 


Trebizonde  y  expédie  des  vins  de  qualité  très- 
mcdiocrc,  des  oranges,  des  citrons,  des  huiles, 
et  quelquefois  des  toiles  très-grossières ,  blan¬ 
ches  et  imprimées. 

T aga  1  i  rog  y  ad  r ess e  d  es  fc  rs ,  d  es  I a i  n  es  corn- 
mnnes,  des  cordages,  des  nattes,  du  poisson 
salé  et  lumé,  e!  quelques  vins  de  rArcliipc). 

Les  chargements  du  port  de  Kertch  consis- 
tent  en  sels  provenant  des  salines  des  environs 
de  cette  ville,  en  maroquins  et  en  peaux  d’a¬ 
gneaux  et  de  brebis  grises  et  noires  frisées ,  con¬ 
nues  sous  le  nom  de  peaux  d’agneaux  d’Astrakaii. 

Cette  espèce  de  moutons  mériteroit  d’étre 
importée  en  France.  Iis  sont  extrêmement  nom- 
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breiix  dans  toute  la  Crimée.  C’est  aussi  de  Kertc[» 


que  les  bâtiments  de  la  flottille  importent  les  fa¬ 
rines  (le  seigle  destinées  à  rapprovisionnement 
des  troupes  cantonnées  dans  rancieniie  Col- 

chide  (i). 

Enfin  Odessa  y  envoie,  en  conciuTence  avec 
Constantinople,  du  sucre  en  pain,  du  rhum, 
des  toiles  de  coton  et  toiles  peintes,  des  draps, 
des  soieries,  des  quincailleries,  des  vins  de 
Champagne  mousseux,  des  vins  de  liqueurs,  et 
beaucoup  d’autres  articles.  Un  Anglais,  M.  Marr, 
commis  de  la  maison  Atwood,  d’Odessa,  est  le 
premier  européen  qui  arriva  ;i  Redoute  en  jan¬ 
vier  1822,  et  y  établit  une  boutifpie  entièrement 
approvisionnée  de  marchandises  anglaises  :  lait 
que  je  cite  comme  une  nouvelle  preuve  de  l’em- 
pressement  que  met  cette  nation  industrieuse  a 
profiter  de  tous  les  débouchés  qui  sont  ouverts 
au  commerce.  A  la  fin  de  1822,  un  négociant 


*  f 
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français  s’y  est  aussi 

•y  AJ 

Six  mois  après,  AT.  de  rÉciuse  arriva  avec 


fl)  11  n’est  pas  inutile  de  faire  connoitre  ici  que  le  gou- 
verneîTieut  russe  accorde  sans  difficulté  aux  voyageurs  et 
aux  marcliands  russes  et  étrangers  le  passage  gratuit  sur 
ses  batiments  de  guerre  qui,  de  la  Crimée,  se  rendent  a  la 
côte  de  la  Mingrelic,  et  vice  versa.  Il  suffit  d’eii  faire  la 
demande  à  M.  ramirat  Grcig  à  Nicolaiev,  ou  au  général 
en  chef  Vermoloff,  en  Géorgie. 
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ic  navire,  sous  pavillon  belge,  dont  j’ai  parie  h 
rariicle  Aviapa.  Malheureusement  pour  lui  j] 
n’a  (Icbarqué  dans  ee  port  tpic  du  sucre  en 
])üu<lrc,  dont  on  ne  fait  aucun  usage  ni  en  Russie 
ni  en  Géorgie,  et  quelques  futailles  de  rhum, 
arrivées  dans  un  monicnt  où  cette  marchandise 
étoit  extrêmement  abondante  sur  le  marché  de 


Tilli 


is 


En  i8:-i3 ,  Rcdoule-Kalé  a  reçu  quatre-vingt” 
six  bâtiments,  la  plupart  d’un  trcs-lbiblc  tirant 
d’eau,  venant  de  Trébizondc,  Constantinople, 
Odessa,  et  de  quelques  autres  ports  de  la  mer 
■Noire. 

En  i8a4,  le  nombre  des  batiments  arrivés 

« 

s’est  élevé  à  cent  trente,  parmi  tcscpiels  un  na¬ 
vire  venant  directement  de  Marseille. 

Les  marchands  de  Rcdoutc-Kalé  sont  presque 
lous  arméuiejis  ou  grecs.  îls  sont  généralement 
pauvres,  et  leur  commerce  ne  consiste  que  dans 
l’échange  des  sels,  des  fers,  et  des  marchan¬ 
dises  européennes  (pu  leur  sont  consignées, 
contre  les  cires,  les  miels,  les  tabacs,  les  cuirs, 
les  bols  de  noyer  et  de  buis,  tes  cornes  de 
cerfs,  les  fourrures^  le  mais,  les  noix  que  les 
Ming  reliens  apportent  en  [petites  quantités  au 
bazar. 

On  se  sert  à  Redoute-Kalé  des  poids,  me- 


I 
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sures  et  montiaîcs  turcs  ^  la  Mingrclie  ayant  été 
lorig-lcnips  Jcpendantc  et  tributaire  de  l’cnipire 
ottoman.  A  cette  époque,  l’article  principal  du 
tribut  payé  aux  Musulmans,  et  le  plus  liontcux 
pour  le  souverain  de  cette  contrée,  consistolt 
en  un  certain  nombre  de  garçons  et  de  jeunes 
filles  remarquables  par  leur  beauté.  Le  voyageur 
Chardin  prétend  que  la  Mîngrelic  Iburnissoit 
douze  mille  esclaves  par  an  •  mais  ee  nombre  a 
toujours  été  tellement  au-des.sous  de  ce  que 
comportoit  la  population  de  cette  ancienne  par¬ 
tie  de  la  Colclude,  que  cet  écrivain  ,  si  véridique 


d’ailleurs,  a  évidemment  été  induit  en  errcui’ 
sur  ce  Tait. 

La  Khopi,  l’ancien  Cyannus,  sur  les  bords 
de  laquelle  est  placée  Redoutc-Kalé,  n’a  aucune 
célébrité  dans  l’histoire ,  et  n’est  entourée  de 
nul  souvenir;  mais  il  n’en  est  pas  de  meme  du 
Ph  ase,  ou  Rion,  distant  seulement  de  douze 
werstes  (trois  lieues)  île  Rcdoutc-Kalé. 

Aussi  j’acceptai  avec  empressement  l’oU're 
qui  me  fut  faite  par  l’ingénieur  attaché  à  la 
place  de  Redoute,  de  l’accompagner  au  pfetit 
ibrt  de  Riouskaia,  qu’il  avoit  construit  à  treize 
werstes  de  l’embouchure  du  Phase.  Nous  y 

r» 

arrivâmes  en  deux  heures,  après  avoir  traversé 
il  gué  une  petite  rivière  (la 


qui 
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jette  dans  la  mer,  à  quatre  werstes  du  Phase. 

J’avoue  que  je  ne  pus  me  dciendi-c  d'un  son- 
tinient  d’émolion  à  la  vue  d’un  ilcuvc  dont  le 
souvenii’  est  lie  aux  premières  et  aux  plus  cé¬ 
lèbres  expéditions  de  la  Grèce. 

Le  temps  n’cst  pas  encore  éloigné  où  on  se 
piquüit  de  scepticisme  j  où  les  écrivains  les  plus 
anciens,  parLiculièrcmcnt  Hérodote,  le  père  de 
riiisLoire,  étoient  regardés  comme  manquant  de 
véracité.  Mais,  depuis  quarante  ans,  Texplora- 
tiou  de  Fancien  monde  par  de  nombreux  voya- 
i’oups^  par  des  armées  entières,  enfin  la  décou¬ 
verte  de  monuments,  de  ruines,  de  mcdaillcs 
incomiLics,  ont  permis  de  vérifier  et  de  rccon- 
noîlrc  rexaeti tilde  d’un  grand  nombre  do  laits 
long-temps  considérés  comme  labidcux. 

Parmi  les  événements  contestés  sur  lesquels 
icssa\ants  les  plus  laborieux  de  la  rrancc,  de 
rAlIeniagne  et  de  l’Angleterre,  ont  l'ait  des  rc- 
cliercbcs  ou  exercé  leur  critique,  les  plus  remar¬ 
quables  sont  ^expédition  de  Jason,  et  celle  de 
Phrixus  et  HcUé  qui  ravoient  précédé. 

.M.  Piaoul-Kocbettc,  dans  V/Iistoi/‘e  de  Véta’- 
blissemeiiL  des  Ooloiiies  grecques  ^  a  réuni  une 
Joule  de  documents  qui  prouvent  la  réalité  de 
ces  deux  événements,  de  manière  à  ne  laisser 
aucun  doute  aux  sceptiques  les  plus  sévères. 
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({  On  ne  lioüte  plus  aujüiiiHriiui  (dit-il)  de  la 
»  réalité  et  de  rimportanec  de  l’expédition  de 

))  Jasoo ,  et  les  fables  memes  qui  défigurent 

¥ 

«  cette  tradition  ne  paroissent  qu’un  garant  de 
J)  plus  de  la  vérité  des  événements  qu’elles  rc- 
n  tracent.  » 


Ce  savant  helléniste  la  considère  comme  ayant 
été  déterminée  par  des  vues  de  commerce  et  de 
politique,  que  soutenoit  un  important  appareil 
de  guerre.  Avant  cette  expédition,  dit-il.  les 
Grecs  a  voient  cherché  à  trafiquer  dans  le  Pont 
et  sur  le  Phase,  et  le  voyage  de  Phrixus  et  d’Hellé 
n’est  qu’une  tradition  dégénérée  de  leurs  pre¬ 
mières  tentatives - 


Au  temps  de  Strabon ,  tous  les  monuments 
qui  attestoient  cette  expédition  étoient  encore 
debout  dans  la  Colchide,  où  meme  une  plaine 
porto it  le  nom  d’Argo,  de  celui  d’ Argus,  un 
des  fils  de  Phrixus.  On  lui  allribiioit,  dans  le 
pays  des  Mosches,  qui  cornprenoit  les  Colches, 
les  Ibères  et  les  Armémens,  la  construction  du 
temple  de  Leucothée  et  la  fondation  d’une  ville 
de  la  Géorgie,  nommée  Ideessa. 

Oejà  ,  avant  cette  époque,  les  Péiasges  avoient 
fondé  des  colonies  dans  le  fond  du  Pont-Euxin, 
L’expédition  des  Argonautes,  dit  encoi'e 
M,  Piaoül-Kochctte,  fut  surtout  etitreprise  pour 
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purger  la  mer  des  pirates  qui  en  rendoient  ie 
coniinercc  impralicahie ,  et  ce  lut  ce  moLli’quî 
en  lit  pour  les  Grecs  une  guerre  sacrée*  une 
véri labié  croisade.  ïl  les  détcruiina  à  rendre  une 
loi  pour  autoriser  fa  construclion  d’un  navire 
qui  déj)assoît  de  beaucoup  la  grandeur  permise 
jusqis’alors  pour  les  bateaux  ordinaires.  Tous  les 
peuple.s  de  la  Gt'èce  voulurent  prendre  part  à 
cette  guerre;  et  cette  ]>ï-cmiérc  ligue  sei-vit 

c.-  ^ 

<|iiarante  ans  plus  lard,  d’exemple  pour  cette 
fameuse  coalition  qui  amena  la  destruction  de 

TT'  ' 

1  roic. 

I 

Le  désir  de  .s’emparer  des  trésors  de  ia  Col- 
clnde  entroit  pour  beaucoup  dans  cette  expé¬ 
dition.  Strabon ,  Pline,  Arrien  parlent  de  scs 
riches  mines  d’or  et  d’argent.  Les  observations 
bx.  \  n  e^^ ,  du  comte  Pouschkin  ,  la  tradition 
du  pays,  et  enfin  une  carte  mauuscrilc  envoyée 
en  1^37  par  le  roi  Salomon  à  rimpératrice  de 

Ru.ssie,  scmblei’oieiU  ne  devoir  laisser  aucun 

■ 

doute  sur  l’existence  de  ees  mines  :  cependant 
elle  est  aujouixl’hni  contestée,  et,  dans  tous  les 
cas,  leur  gisenicn!:  est  inconrsu. 

Aux  environs  de  Sinopc,  sur  toute  la  cote  de 
la  Ib  opontîdc  et  dcl’Hellespont,  àLenmos,  dans 
1  il>érlc,  dans  l’Arménie,  dans  le  pavs  desMèdes, 
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espèce  portoient  le  nom  de  Jason.  S’il  n'en  reste 
plus  de  traces,  c’est  que  Parménion ,  pour  plaire 
à  Alexandre  qui  craignoit  que  sa  gloire  ne  fût 
éclipsée  par  celle  du  chef  des  Argonautes,  en 
ordonna  la  destruction,  ainsi  que  celle  du  culte 
de  Jason,  qui  avoit  subsisté  long-temps  parmi 
les  Barbares  (i).  Tacite  et  T)*oguc  Pompée 

b 

assurent  que  Jason  fit  un  deuxième  voyage 
dans  la  Colchide ,  et  que ,  dans  cette  circonstance, 
il  assigna  et  distribua  les  terres  conquises  aux 
peuples  qui  l’a\ oient  suivi ,  et  qu’il  fonda  des  co¬ 
lonies  sur  le  Phase  et  dans  l’intérieur,  afin  de 
protéger  dans  un  pays  barbare  les  relations  de 
commerce  des  Grecs  avec  les  peuples  de  l’Asie. 

Sinope  passe  pour  avoir  été  fondée  par  les 
Argonautes.  Dioscunas  de  voit  son  origine  aux 

I  I 

cochers  de  Castor  et  Pollux,  connus  sous  le  nom 
de  D  loscures;  et,  de  nos  jours,  un  cap  sur  la 
côte  de  la  Natolie  ,  indiqué  parM.  de  Beauchamp, 
po  rte  encore  le  nom  de  Jason.  Enfin,  les  Aiba- 
niensdes  bords  de  la  mer  Caspienne,  les  Ibériens 
et  un  grand  nombre  d’habitants  de  l’Arménie 
prétendoieiit  descendre  des  Grecs,  qui  avoient 
suivi  ce  héros,  et  peut-être  les  traits  réguliers 


(i)  Voyez  Vjfftstoi/e  critique  des  Ciylonies  Grecques^ 
pur  M.  Raoul- Rochette» 


I . 
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de  ces  peuples  sont-ils  des  preuves  vivantes  de 
cette  noble  origine,  et  bien  autrement  sûres  que 
les  inscriptions  et  les  monuments  qui  nous  man¬ 
quent  ([).  Au  surplus,  qu’on  croie  ou  non  à  un 
évérjement  célèbre, sur  lequel  lesavantiVI,  Uaoub 
Rochette  a  accumulé  tant  de  preuves  ;  (^u’on  n’a¬ 
joute  aucune  foi  à  rexistence  de  cette  colonie 
d’Égvptiens  (jui,  au  temps  de  Sésostris,  porta - 
dit-on,  à  l’embouchure  du  Phase  l’art  de  cul¬ 
tiver  le  h  il  et  d’en  tisser  des  toiles,  on  n’en  res¬ 
tera  pas  moins  étonné  qu’un  pays  entouré  de 
tant  de  célébrité,  un  pays  qu’on  supposoit  renfer¬ 
mer  des  mines  d’or,  un  pays  long-temps  soumis 
au  grand  ÎMithridatc,  et  qui,  pendant  plusieurs 
siècles,  a  fait  partie  de  l’empire  romain ,  qui  a 
etc  un  des  passages  les  plus  fréquentés,  comme 
le  plus  court  pour  se  rendre  en  Perse,  que  cette 


(i)  Dans  le  Poëme  des  yîr^onanfes  crAppolonîus  de 
Rliodes,  traduit  par  M*  Caiissin  ^  il  est  ditj  en  parlant  de 
FaVrivée  (ie  Jason  dans  le  Phase  :  «En  entrant  dans  le 
fleuve^  les  eaux  écuniantes,  à  cause  de  la  barre  ^  cédoient 

iui\  coups  de  la  rame;  à  gauche  3  le  Caucase  et  la  ville 

■ 

»  d’Æa;  à  droite,  une  forêt  consacrée  à  Mars;  le  navire 
»  avance  dans  un  marais  couvert  de  joncs,  v  Enfin,  il  y 
parle  des  platanes  qu’il  y  voit,  etc. 

.Si  on  voiilolt  aujoiird’liul  décrire  le  pays,  on  ne  J50ur- 
roU  le  faire  avec  ])lus  d’exactitude.  Seulement,  on  ne  voit 
aucunes  traces,  ni  de  la  ville  d’Æa,  ni  de  celle  de  Phasis, 

k 

qui  en  étoit  proche. 
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Montrée ^  dis-je,  ait  toujours  été  la  moins  connue 
et  la  plus  barbare  de  l’Âsîe.  ^ 

Son  territoire  fertile,  propre  à  toutes  les  cul¬ 
tures  pratiquées  en  Europe,  à  toutes  celles  de 
TAsie,  est  encore  couvert  de  forêts,  comme  la 
Germanie  au  temps  de  Tacite,  Le  Phase ,  la 
Khopi,  Plngour  traversent  toute  la  Mingrelie, 
trt  vont  se  jeter  dans  la  mer,  sans  que  les  habi¬ 
tants  aient  jamais  su  tirer  parti  de  ces  üeuves 
pour  la  navigation.  Enfin,  la  Providence  s’est 
plu  à  faire  naître  dans  toute  l’ancienne  Gol- 
<^idc  les  plus  belles  femmes  connues,  et  elles 
n’ont  jamais  été  poiti'  les  peuples  de  cette  con¬ 
trée  qu’un  objet  de  trafic  ou  de  tribut. 

Le  commerce,  depuis  plusieurs  siècles,  a  fui 
une  terre  6ù  il  auroit  pu  être  favorisé  par  les 
plus  riches  et  les  plus  nombreuses  productions. 

En  présentant  le  tableau  des  ressources  de 
l’ancienne  Colchide  et  de  sa  longue  misère,  je 
n’ai  pas  oublié  que  son  sort  étoit  celui  de  toutes 

les  contrées  où  fon  suit  la  religion  de  Mahomet, 

■ 

de  tous  les  pays  chrétiens  soumis  long-temps  aux 
Musulmarïs,  Ses  princes  ou  rois,  toujours  tribu¬ 
taires  des  T  lires ,  ont  cherché  dans  leur  pauvreté 
même  un  moyen  de  mettre  des  bornes  aux 
contributions  qu’on  exigeoit  d’eux,  et  les  forêts 

sont  devenues  leur  refuge  contre  l’oppression. 

S. 
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Le  Phase  a  un  quart  de  iicue  de  largeur  au 
fort  de  Rionskaia.  Un  peu  plus  loin ,  il  se  divise 
en  deux  bras ,  que  sépare  une  petite  île  cou¬ 
verte  de  bois,  aujourd’hui  inhabitée,  et  sur 
laquelle  on  voyoit,  il  Y  a  quelques  siècles,  les 
restes  d’un  temple  consacré  à  Cybèle.  Sur  la 
gauche  du  Phase,  est  placée  la  rorteresse  de  Poli. 
Sa  possession  par  les  Turcs  prive  la  Fiussie  de  la 
navigation  de  ce  fleuve.' 

Le  prince  Gortschakoff  avoit  proposé  au  gé¬ 
néral  en  chef  de  donner  une  nouvelle  déviation 
au  Phase,  en  lui  ouvrant  un  canal  qui  du  fort 
de  Rioiiskaïa,  devoit  se  rendre  directement  à 


la  mer,  et  Texécution  de  ce  projet  paroissoit 

1^ 

d’autant  plus  facile,  que  de  cette  forteresse  à 
la  mer  on  ne  compte  que  quatre  werstes,  tandis 
que  de  ce  point  à  l’embouchure  actuelle  on  en 
compte  près  de  douze. 

Ce  plan  avoit  été  agréé ,  et  déjà  on  avoit  donné 
tes  ordres  nécessaires  pour  s’assurer  du  nivelle¬ 
ment  et  des  moyens  d’exécution  ;  mais  comme 

c-*  *  » 

on  a  reconnu  que  les  travaux  à  faire  présente- 

rolent  beaucoup  de  difflcultcs ,  et  qu’on  a  craint 
■ 

qu’ils  n’exposassent  le  pays  aux  inondations,  on 
paroît  Y  avoir  renoncé. 

Ce  qui  setnble  beaucoup  plus  prompt  et  plus 
sûr  que  la  déviation  du  Phase,  seroit  ta  jouis- 
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sance  de  sa  navigation  jusqu’à  la  mer,  en  debar¬ 
rassant  son  embouchure  de  la  barre  qui  en  obs¬ 
true  l’entrée  ;  mais  il  est  difficile  de  croire  que  la 
Turquie  consente  jamais  à  la  rétrocession  de 
Poti,  et  jusque-là  l’entrée  de  ce  fleuve  sera  in¬ 
terdite  aux  batiments  chrétiens. 

Un  peu  plus  loin ,  la  Turquie  possède  Batoum  : 
c’est  un  port  commode,  et  dans  lequel  des  na¬ 
vires  de  trois  cents  tonneaux  sont  à  l’abri  de  tous 
les  vents.  Malheureusement  ce  port  n’est  d’au¬ 
cune  utilité  pour  les  Européens,  ni  même  pour 
les  Turcs,  le  pacha  qui  y  commande  se  considé¬ 
rant  comme  indépendant ,  et  ayant  donné  refuge 
sur  son  territoire  à  tous  les  fugitifs  de  la  Géorgie 
et  des  provinces  voisines  jusqu’au  Caucase. 

Par  les  détails  que  j’ai  donnés  sur  la  côte  de  la 
mer  iVoire,  depuis  Anapa  jusqu’au  Phase,  il  est 
facile  de  voir  que  lorsque  le  gouvernement  de 
la  Russie  aura  pris  les  mesures  propres  à  déter¬ 
miner  la  pacification  des  montagnards,  alors  la 
navigation  entre  l’Europe  et  l’Asie  sera  favo- 
.  iséc  par  deux  baies  vastes,  commodes  et  sûres, 
celle  de  la  Pitzuuda  et  de  Soukoum-Kalé,  et  par 
deux  rivières,  l’ingour  et  la  Khopi. 

Eut  re  CCS  divers  points  si  commodes,  non-seu- 
lemeni  pour  la  siireté  des  bâtiments,  mais  pour 
leur  construction  et  leur  radoub,  et  la  cote  de 
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îa  Russie  méridionale  et  de  la  Natolie,  il  y  aura 
alors  une  navigation  suivie  qui  contribuera  puis¬ 
samment  à  la  prospérité  réciproque  de  ces  di¬ 
verses  contrées* 

Depuîsdeuxans  le  gouverneur  de  l’immirette 
a  donné  des  ordres  pour  pratiquer  uu  chemin 
de  halage ,  tantôt  sur  la  droite j  tantôt  sur  la 
gauche  du  Phase.  Ce  travail  est  très- avancé. 
Lorsque  le  commerce  prendra  une  grande  exten¬ 
sion  dans  ces  contrées^  il  deviendra  nécessaire 
d’établir  une  levée  à  l’un  des  cotés  du  Phase ^  et 
de  prélérence  sur  la  droite  du  fleuve,  afin  que 
le  halage  ne  soit  jamais  interrompu.  Ainsi,  on 
mettra  le  pays  à  l’abri  des  inondations  qui  sur¬ 
viennent  après  les  orages.  C’est  alors  que  les  eaux 
détachent  des  morceaux  de  rochers,  des  masses 
de  cailloux  et  des  arbres  de  toute  espèce,  qui, 
pai'veiius  à  la  mer,sont  entraînés  par  le  courant, 
qui  porte  toujours  au  nord.  Us  couvrent  la  grève 
de  leui‘s  débris,  et  indiquent  aux  minéralogistes 
une  partie  des  richesses  que  recèlent  les  mon¬ 
tagnes  où  le  Phase  prend  sa  source. 

Nous  nous  trouvions  dans  la  rade  de  Sou- 
koum-Kalé  au  moment  d’un  orage;  le  capitaine 
de  la  frégate  nous  dit  en  riant  que  le  lendemain 
il  feroit  sûrement  sa  provision  de  bois;  et,  en 
effet,  il  arriva  du  côté  de  k  Khopi  et  du  Phase 
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une  si  énorme  quanlité  de  bois  de  chêne,  de 
hêtre,  de  noyer  et  de  châtaignier,  qu’il  en  put 
rassembler  au-delà  de  ses  besoins. 

Rien  de  plus  varié  que  les  pierres  et  les  cail¬ 
loux  dont  le  rivage  est  couvert  sur  une  assez 
grande  profondeur.  Ceux  que  l’on  trouve  près 
delà  forteresse  de  Redoute-Kalé  proviennent  en 
grande  partie  du  Phase. 

Parmi  les  porphyres,  nous  distinguâmes  le 
beau  rouge  oriental ,  un  bleu  tacheté  de  jaune, 
un  autre  tacheté^ de  rouge  et  de  blanc,  et  quel¬ 
ques  autres  belles  espèces.  Dans  les  granits,  on 
trouve  du  rose  foncé,  du  rose  pâle,  du  grîs,  du 
noir  et  du  bleu;  le  mica  n’y  est  que  foiblcment 
entremêlé.  Nous  y  vîmes  du  basalte  noirâtre  de 
la  plus  grande  beauté.  Parmi  les  albâtres,  il  y  en 
avoit  de  blancs  et  de  jaunes  pl  us  ou  moins  foncés. 
J’y  ai  ramassé  du  marbre  statuaire  aussi  blanc 
que  celui  de  Carrare,  un  autre  marbre  blanc 
presque  transparent,  du  rouge  foncé,  du  rouge 
clair  et  du  rouge  tacheté  de  vert  ;  enfin ,  des 
morceaux  de  mine  de  cuivre,  de  fer,  de  plomb, 
de  charbon  végétal ,  et  du  jaspe  très-beau. 

Lorsque  nous  nous  trouvions  à  Redoute-Kalé 
au  mois  de  mai  1824,  nous  aperçûmes  sur  ia 
côte ,  à  la  gauche  de  la  Khopi,  sur  une  longueur 
de  plus  d’une  lieue,  une  traînée  de  naphte  noir 
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très-épais,  que  la  mer  avoît  jeté  sur  ses  bords. 
Le  lendemain ,  nous  finies  la  même  observation 
à  la  droiterie  la  Khopi,  Jiisrp/à  une dcmi-Iieue 
de  Redoute.  Cette  substance  ne  pouvant  pro¬ 


venir  des  puits  si  abondants  de  naplite  qu^on 
trouve  près  de  Bakou ,  sur  la  mer  Caspienne,  et 
dont  je  parlerai  ailleurs,  puisqu’elle  siipposeroit 
alors  une  communication  souterraine  à  deux 
ceiits  lieues  de  distance,  provenoit  sans  doute 
des  sources  qu’on  trouve  près  de  Taman  et  de 


Yéiii  Kalc,  c’est-à-dire  sur  les  deux  cotés  du 

/  J 


détroit  (i). 

A  environ  une  werstc  sur  la  gauche  du 
Plia.se,  on  trouve  le  Gouriel ,  gouverné  par  un 
prince  soumis  à  la  Russie,  ou  du  moins  son 
tributaire.  Son  pays  est  remarquable  par  la  fer¬ 
tilité  des  teri'es  et  la  beauté  de  la  végétation  5 


mais  il  est,  comme  la  Mingrelie  et  l’Immiretle, 
onticrcnient 'couvert  de  forêts,  au  milieu  des¬ 


quelles  on  rencontre  de  magnifiques  pâturages 
et  queh|ues  portions  de  terres  cultivées,  Pres- 
(lue  toutes  les  habitations  sont  placées  sur  des 
plateaux  d’où  on  domine  sur  le  pays,  et  où  on 
jouit  d’un  air  plus  salubre  que  dans  les  plaines. 


(x)  A-  notre  premier  voyage  à  Redoute-Kalé ,  en 
juin  1822,  nous  restâmes  près  d’un  mois  dans  celte  forte¬ 
resse  J  et  nous  ne  vîmes  aucune  trace  de  naphte. 
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J’al  déjà  dit  que  la  forteresse  de  Saint-Nicolas, 
sur  la  côte  du  Goiiriel,  avoit  été  abandonnée 
depuis  1830  par  les  Russes  :  ils  occupent  deux 
autres  positions  dans  cette  principauté,  afin  de 
la  garantir  contre  les  incursions  des  Turcs  d’A- 
khaltzikho- 

Le  souverain  du  Gouriel  est  très -disposé  à 
adopter  les  usages  et  les  coutumes  des  Euro¬ 
péens.  Il  admire  et  desire  les  produits  de  leur  in¬ 
dustrie,  et,  sans  aucun  doute,  il  est  un  de  ceux 
qui  favorisera  le  plus  leurs  relations  de  com¬ 
merce,  Il  a  même  déjà  donne  quelques  terres 
et  des  familles  d^esclaves  à  un  Anglais, M.Marr, 
qui  y  est  établi  avec  sa  femme  (néeEspagnole). 
et  qui  devoit  essayer  d’y  cultiver  l’indigo. 

Qu’on  me  permette,  au  milieu  de  mon  aride 
description,  de  citer  sur  ce  prince  une  anec¬ 
dote  récente,  qui  rappelle  celle  dont  Chardin 
fait  mention-  De  son  temps,  un  ambassadeur  de 
Mingrelie  étoit  arrivé  à  Constantinople  avec  une 
suite  de  deux  cents  esclaves  qu’il  vendoit  à 
mesure  de  ses  besoins;  en  sorte  que,  quand  il 
partit,  il  ne  lui  restoit  que  trois  ou  quatre  do¬ 
mestiques.  Malgré  la  gravité  de  son  caractère , 
il  avoit  conservé  les  goûts  et  les  manières  des 
peuples  sauvages  et  des  enfants  :  un  jour,  ayant 
une  petite  trompette,  il  en  joua,  eu 
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marchant,  depuis  le  bazar  jiisqn’à  sa  demeure. 

LcprinccdeGouncl^dont  les  goûts  paroissent 
se  rapprocher  de  ceux  de  ram’^assadeiir  Min- 
grelien,  a  été  tellement  émerveillé  d’une  repré¬ 
sentation  que  lui  ont  donnée,  le  printemps  der¬ 
nier ,  des  sauteurs  allemands,  qu’il  leur  a  fait 
concession  de  quelques  arpents  de  terre  et 
de  cinq  laniilles  d’esclaves,  à  condition  que, 
trois  fois  par  semaine,  ils  vieodroient  faire  leurs 
sauts  devant  sa  cour,  et  qu’ils  enseigneroient 

à  quelques-uns  de  ses  esclaves  à  danser  sur  la 
corde. 

Le  peuple  du  Gourict  parle  la  même  langue, 
a  les  memes  usages  et  les  memes  mœurs  que 
celui  qui  habite  la  Mingrelie.  Ces  mœurs,  sans 
être  très-sévères,  ne  sont  pas,  à  beaucoup  près, 
aussi  dissolues  qu’au  temps  de  Chardin ,  et  le 
caractère  de  ce  peiq^^le  s’est  beaucoup  amélioré. 

On  cultive  dans  le  Gouriel  la  vigne,  le  mais, 
le  millet,  le  tabac,  un  peu  de  coton,  et  on  y 
recueillie  aussi  un  peu  de  soie.  Les  cotons  et  les 
soies  servent  à  la  consommation  du  pays,  et  ne 
sont  pas  assez  abondants  pour  être  comptés 
parmi  les  marchandises  d’exportation. 

On  y  i‘ccolte  également  une  grande  quantité 
de  cire  et  de  miel.  Ce  dernier  est  de  deux  sortes  : 
riin  comparable  aux  meilleurs  miels  de  Lftalicj 
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l’autre  enivrant ,  qualité  qu’on  attribue  aux 
fleurs  du  rhododendron  ,  dont  les  abeilles  se 
nourrissent  dans  les  parties  élevées  où  cçt  ar¬ 
brisseau  est  abondant* 

Xénophon  ,  dans  sa  retraite  des  dix  mille . 
lorsqu’il  traversoit  le  pays  qui  avoisine  la  Col- 
chide,  fait  mention  de  ce  meme  miel  enivrant. 

Avant  de  clore  ce  chapitre j  j’opposerai  à  cette 
longue  description  celle  que  Strabon  nous  a 
laissée  sur  cette  contrée* 

Ce  célèbre  géographe  dit  qu’en  partant  de 
Corocondama,  aujourd’hui  Taman ,  la  naviga¬ 
tion  se  dirige  au  levant,  et  qu’au  bout  de  cent 
quatre-vingts  stades,  on  trouve  le  port  et  la  cité 
Sindique,  que  Banville  croit  reconnoître  dans 
Soudjouk-Kalé. 

Jusqu’ici  cette  description  est  conforme  à  la 
direction  de  la  côte,  et  il  ne  peut  y  avoir  aucune 
erreur. 

Î1  ajoute  ensuite  :  Quatre  cents  stades  plus 
loin ,  on  trouve  le  port  de  Bâti,  que  le  voyageur 
Chardin,  et,  d’après  lui  peut-être,  le  traduc¬ 
teur  de  Strabon,  ont  considéré  comme  étant  le 
port  de  Baloum,  situé  à  cent  quinze  wecstes 
d’Akhallzikhe.  Un  simple  examen  de  la  côte  au- 
roit  suffi  pour  ne  pas  entraîner  dans  une  pa¬ 
reille  erreur  deux  hommes  aussi  instruits* 
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En  effet,  Strabon,  continuant  de  Bâti  sa  des¬ 
cription,  indique  d’abord  le  Grand -Pytus  (la 
Pitzunda),  puis  Dioscurias,  et  enfin  Pembou- 
cliure  du  Phase.  Or,  puisque  le  port  de  Batouin 
ne  se  rencontre  sur  la  côte  qu’après  avoir  passé 


ce  fleuve,  et  qu’il  est  situé  sur  sa  gauclie,  il 
n’auroit  jamais  du  être  confondu  avec  le  Bâti  de 
Strabon,  indiqué  entre  Soudjouk  et  le  Grand- 
Pytus  ,  dont  Batoum ,  en  ligne  droite ,  est  éloigné 

I 

de  plus  de  deux  degrés.  L’erreur  est  d’autant 
plus  remarquable,  que  Strabon  dit  queBati  est 
placée  vis-h-vis  Sinope,  comme  le  Crimoton- 
pon  (ou  tête  de  bélier)  l’est  vis-à-vis  du  cap  Ca- 
rampis,  sur  la  cote  de  la  Natolie,  position  qui  ne 
convient  qu’h  un  des  petits  ports  entre  Mamaï 


et  le  défilé  de  Gam'a. 

O 

sij  e  me  suis  livré  à  cette  digression ,  c’est  que 
cette  confusion  de  lieux  rendoit  inintelligible 


la  description  de  Strabon. 

A  l’egard  des  peuples  qui  habitent  la  cote  que 
je  viens  de  décrire,  ce  géographe  place  d’abord 

I 

les  Acha^i,  qu’il  considère  comme  une  colonie 
amenée  par  Jason ,  sans  doute  dans  son  second 
voyage.  Ï1  parle  ensuite  des  Zlgi  ou  Zichi,  qu’il 
croit  originaires  du  pays  des  Pelasges,  et  sup¬ 
pose  qu’ils  ont  pu  être  associés  h  l’expédition  des 
Argonautes,  ou  y  être  venus  antérieurement. 
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Ils  occupoient  la  cote  de  la  Circassie,  dont  les 
habitants  ne  se  connoissent  aujourd’hui  que 
sous  le  nom  d’Adighi.  Plus  loin ,  on  troiivoît  les 
Tindarides  et  les  Ilénioques,  qu’il  croyoit  une 
colonie  lacédémonienne  amenée  par  Amphys- 
tus  et  JBccas,  cochers  des  Diosciires.  Enfin ,  sur 
toutes  les  côtes  de  la  m'er  Noire  j  on  trouvoit  des 
colonies  Grecques. 

Les  Grecs,  privés  d’industrie  manufacturière , 
et  occupant  une  terre  sur  plusieurs  points  stérile 
et  resserrée,  étoient  forcés,  tous  les  ans,  de  se 
debarrasser  d’une  jeunesse  dénuée  de  res¬ 
sources,  agitée,  turbulente,  avide  de  gloire  et 
de  richesses,  et  qui  dés-lors  ctoit  obligée  d’aller 
chercher  des  terres  dans  quelques  parties  non 
habitées  de  l’Asie,  ou  dont  la  population  étoit 
loiblc,  proportionnellement  à  son  territoire/ 

Une  pareille  émigration,  à  laquelle  on  don- 
noit  le  nom  de  ver  sacrum  (le  printemps  sacré) 
n’étoit  entachée  d’aucun  sentiment  d’usurpa- 
tion  et  d’injustice. On  sentoit,  dans  ces  temps  an¬ 
ciens,  que  le  premier  devoir  des  gouvernements 
étoit  de  pourvoir  à  l’existence  du  peuple,  et 
toute  invasion  qui  n’avoit  qu’un  tel  but  étoit 
considérée  comme  légitime. 

Aussi,  dans  toutes  les  parties  de  la  Grèce,  les 
hommes  les  plus  recommandables,  les  plus  dis- 
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tingiics  par  leur  courage,  par  leurs  talents  et 
leurs  vertus,  s^empressoîcnt  de  se  mettre  à  la 
tcte  d^me  jeunesse  pleine  d^ardeur,  de  la  con¬ 
duire  et  de  la  diriger.  Parmi  les  fondateurs  des 
villes  de  Pftalie,  d’oi'igiiie  Grecque,  on  trouve 
quelqueS-uns  des  héros  célébrés  par  Homère, 
Les  colons  étoient-ils  f)lus  (bibles  que  le  peuple 
chez  lequel  ils  descendoienl,  queiquefats  on  les 
forçoit  de  se  rembarquer  5  le  plus  souvent  on  les 
adjoignoit  à  la  population  existante,  on  leur  dis- 
tribuoit  des  terres  incultes,  et  ils  ne  Ibrmoient 


bientôt  qu’une  môme  nation  ;  tes  colons  étoient- 

ils  plus  forts,  plus  belliqueux,  plus  nombreux 

que  le  peuple  attaqué,  souvent  ils  lui  imposoient 
* 

leuïs  lois,  la  forme  de  leur  gouvernement,  et 
quelquefois  lui  faisoient  adopter  leurs  mœurs  et 
leurs  usages.  C’est  là  ce  qui  explique  Ice  mots 
étrangers  dont  presque  tontes  les  langues  four¬ 
millent,  et  ils  doHuent  souvent  les  moyens  de 


reconnoitre  l^origine  des  colonies,  et  quel  a  été, 
sur  tel  ou  tel  point  du  globe,  le  peuple  civilisant 

■P 

ou  le  peuple  civilisé  (i). 

Ainsi,  dans  la  langue  des  Abazes,  pauvres, 


(  I  )  Tous  les  établissements  que  les  Européens  ont  formés 
dans  rînde  pendant  îe  seizième  et  le  dix-septième  siècles  se 
sont  fondés  presque  de  la  même  manière  que  les  colonies 
Grecques  dans  les  temps  anciens. 
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dans  un  état  d’abjection,  et  vh  ant  de  brigandage, 
on  ne  trouve  ni  le  mot  honneur,  ni  aucun  de 
ceux  qui  expriment  les  sensations  et  les  passions 
des  âmes  élevées  et  grandes.  Mais  si  jamais  une 
nation  européenne  se  chargeoit  du  noble  em¬ 
ploi  de  civiliser  ce  peuple,  et  venoit  y  porter 
les  arts  et  Tindustrie,  dans  quelques  siècles  la 
simple  inspection  des  mots  qui  cxpriincroicnt 
des  objets  d’arts  ou  des  sentiments  élevés ,  servi- 
roit  â  indiquer  la  nation  à  laquelle  scroit  du 
un  tel  bienfait. 

Pour  donner  plus  de  force  à  cette  observa¬ 
tion  ,  je  citerai  un  exemple  curieux  et  récent 
qui  n’a  peut-être  pas  été  assez  remarc|ué  par 
ceux  qui  ont  étudié  la  langue  russe , qui,  comme 
1  a  langue  anglaise,  prend  souvent  dans  les 
idiomes  étrangers  les  mots  qui  lui  manquent 
pour  exprimer  des  choses  nouvelles  pour  eile. 
Dans  la  langue  russe,  tous  les  mots  de  marine 
et  de  commerce  sont  hollandais,  parce  que  c’est 
en  Hollande  quePierre-le-Graiid  a  appris  l’art  de 
la  construction  et  de  la  navigation,  et  que  c’est 
avec  cette  nation  industrieuse  qu’il  a  établi  ses 
premières  relations  de  commerce.  Les  noms  d’a¬ 
nimaux  de  basse-cour  et  d’instruments  aratoires 


sont  allemands  :  des  cultivateurs  de  la  Courlande, 

■ 

de  la  Livonie  et  de  l’intérieur  de  l’Allemagne, 
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ayant  les  premiers  donné  des  leçons  d’agricul¬ 
ture  à  ce  peuple  long-temps  nomade,  et  ayant 
introduit  sur  ses  terres  les  animaux  qui  fai- 
soient  une  partie  de  leurs  richesses  agricoles. 
Les  mots  qui  indiquent  les  objets  de  mode,  les 
choses  de  goût,  ou  qui  tiennent  aux  beaux-arts , 
sont  d'origine  française  ou  italienne,  ces  deux 
nations  ayant  fourni  à  la  Russie  ses  peintres  ,  ses 
sculpteurs,  ses  architectes  ,  ses  instituteurs,  ses 
maîtres  de  danse,  de  musique,  d’escrime,  et  un 
grand  nombre  d’ouvriers  de  tonte  espèce.  Enfin 
les  mots  qui  tiennent  à  la  religion,  au  culte,  au 
costume  dés  prêtres,  aux  ornements  d’église, 
et  jusqu'à  Talpliabct ,  prouvent  évidemment 
que  c’est  aux  Grecs  du  Bas-Empire  que  les 
Russes  ont  dû  leur  religion  et  leur  instruction 
primitive. 

Ici  finit  ma  notice  sur  la  côte,  depuis  Anapa 
jusqu’à  Batoum.  Avant  de  donner  le  journal  de 
mes  excursions  dans  l’ancienne  Colchide,  je  dirai 
quelques  mots  sur  la  division  actuelle  de  la  Mii> 
grclie. 

La  Mingrelic  se  divise  en  trois  provinces. 

La  première  est  la  Mlngrelie  proprement 
dite,  à  laquelle  on  donne  aussi  le  nom  d’Odes- 
chi.  Elle  a  pour  limites,  au  couchant,  la  mer 
Noire;  au  midi ,  la  principauté  du  Gonriel;  au 
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levant  J  rimmirette,  enfin  ,  Tlngour,  au  nord. 
A  Tcxception  de  quelques  plateaux  disséminés 
et  d'une  chaîne  de  montagnes  peu  cievces, 
du  coté  du  monastère  de  Khopi,  tout  ce  pays 
est  généralement  plat,  et  le  sol,  composé  de 
débris  de  végétaux,  est  d’une  fertilité  à  laquelle 
il  est  peu  de  contrées  comparables.  Cette  partie 
de  la  Mingrelie,  occupée  sur  plusieurs  points 
par  des  postes  russes ,  et  garantie  par  des  ri¬ 
vières  profondes  contre  les  incursions  des 
peuples  voisins,  offre  une  entière  sûreté  aux 
habitants. 

La  seconde  province  est  celle  de  Lesgune. 
Elle  est  placée  sur  la  gauche  de  la  Tskeniskal , 
et  commence  un  peu  au-dessus  de  Khoni ,  en 
s’étendant  jusqu’au  sommet  du  Caucase,  et  de 
la  partie  des  montagnes  occupées  par  les Soiianes. 
Elle  a  pour  limites,  à  l’orient ,  le  canton  de Rads- 
cha,  un  des  quatre  districts  de  l'immirctte.  Le 
pays  de  Lesgune  est  entièrement  montagneux, 
et  l’air  y  est  très-salubre. 

La  troisième  province  de  la  Mingrelie  s’étend 
au  nord  jusqu'au  cap  Cador,  et  a  pour  limites  la 
rivière  de  ce  nom,  le  Corax  des  anciens,  et  au 
levant  les  Tchibelli ,  montagnes  assez  élevées. 
Cette  province  porte  aussi  le  nom  de  Tmoura- 
kanc  et  celui  d’Abkazic.  Elle  fait  partie  des  états 
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de  Dadian;  mais  on  peut  dire  qu'elle  n’est  sou¬ 
mise  à  aucune  puissance.  On  n’y  trouve  que 
peu  de  terres  cultivées  et  nulle  population  : 
c’est  un  véritable  désert ,  qui  tient  lieu  de  dé¬ 


fense  et  sert  de  barrière  entre  les  Abazes  et  les 
Min^reliens. 


Ainsi  autrefois  une  immense  steppe  inculte 
séparoit  les  fron  lié  res  de  la  Russie  et  de  laPolof^nc 
des  pays  occupés  par  les  Tartares.  De  vastes  pro¬ 
vinces  dépeuplées  forment  encore  aujourd’hui 
une  première  défense  entre  les  états  de  l’Au- 
triche  et  les  états  Ottomans.  EnQn ,  dans  toutes 
les  provinces  russes,  au-delà  du  Caucase,  on 
trouve  des  déserts  aux  fronliéi’es  des  états  Turcs , 
Pe  rsans,  Lcsgliis  et  Abazes. 


On  doit  donc  peu  s’étonner  si  le  pays  qui  sé¬ 
pare  le  cap  Cad  or  de  l’Ingour  est  absolument 
privé  d’habitants,  et  si  des  terres  propres  à  toutes 
les  productions  de  l’Europe  ,  à  toutes  celles  des 
tropiques,  sont  sans  rapport  et  sans  valeur.  J'a- 
vois  connu  à  Soukoum-Kalé  et  à  Tillis  un  prince 
de  l’Abkazie  qui  est  à  présent  commandant  d’A- 
nagris.  Je  lui  demandai  un  jour  quel  prix  il  exi- 
geoit  pour  quati  e  werstes  carrées  de  terrain  le 
long  du  fleuve.  Il  me  répondit  en  riant:  Si  vous 
voulez  vous  y  fixer,  vous  pouvez  vous-ménie 
tracer  les  limites  d’un  domaine ,  et  je  ne  vous 
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en  demande  ni  prix  d’achat,  ni  aucune  rétri¬ 
bution. 

Si  ia  partie  basse  de  la  province  de  Tmoura- 
kane  est  privée  d’habitants,  le  canton  des  mon¬ 
tagnes  renferme  une  population  assez  nom¬ 
breuse,  puisqu’on  suppose  qu’il  contient  prés 
de  huit  cents  familles. 

Les  montagnards  se  font  remarquer  par  leur 
caractère  courageux  et  vindicatif.  Il  y  a  cinq 
ans  environ  qu’un  de  leurs  princes  s’étoît  ab¬ 
senté  pour  faire  un  voyage  en  Turquie.  A  son 
retour,  il  apprend  qu’une  princesse,  avec  la- 
il  étoit  fiancé ,  s’étoit  mariée  avec  un  au¬ 
tre,  Se  livrant  alors  à  toute  sa  fureur,  il  se  rend 
d’abord  chez  le  père  de  celle  qui  i’avoit  aban¬ 
donné,  et  le  poignarde.  Ï1  défigure  ensuite  la 
princesse  cUe-méme,  en  lui  coupant  le  nez  elles 
oreilles,  et,  peu  satisfait  de  cette  vengeance,  il 
assassine  successivement  le  prêtre  qui  avoit  con¬ 
sacré  le  mariage,  et  l’un  des  témoins  qui  y  avoit 
assisté.  Il  rentre  alors  dans  ses  montagnes,  et 
continue  h  y  vivre  tranquille,  sans  avoir  été 
depuis  lors  inquiété  en  aucune  manière. 

Le  père  Archange  Lamberli,  qui,  en  1672, 
habitait  le  couvent  de  Sipias,  près  d’Anagri, 
nous  apprend  que  le  Dadian  qui  régnoit  alors 
étoit  le  cinquième  roi  de  sa  race-  Le  chef  étoit 
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un  cristave,  ou  gouvoritour  pour  les  rois  de 
(iéorofie:  il  sV.toit  rcvollc  contre  sou  souvcrtîiri, 
et  s’étoit  déclare  indépendanL  II  portoit  alors  le 
titre  de  cliesilpc  ou  roi,  Dadiari  étant  le  nom 
de  sa  làmille.  Ainsi,  on  peut  présumer  que  le 
prince  (jui  règne  actuellement  sous  la  protection 
de  la  îliissie,  cl  <|ui  se  nomme  Levan-Gcorge, 
est  au  moins  le  donzième  souverain  de  cette 
race,  en  com{>t:ant  dans  cette  contrée,  si  sujette 
aux  révolutions,  la  durée  d’un  règne  à  viiiet 


b 


ans. 


Ce  prince  est  de  moyenne  taille  et  d’une 
constitution  délicate^  sa  physionomie  est  douce 
et  agréaljle.  La  princesse  sa  l'emme  est  sœur  du 
prince  Saratelle,  un  des  plus  riches  seigneurs 
de  l’immirette.  Elle  donne,  par  sa  grandeur  et 
sa  force,  l’idée  des  anciennes  Amazones.  Elle 
lie  manque  pas  de  grâce,  et  sa  figure  est  belle. 

Pendant  mon  séjour  à  Ko  tais,  j’ai  fait  la  cou- 
noissance  du  prince  Dadian,  qui  étoit  venu 
passer  quelques  jours  avec  le  prince  Gortscha- 
koi'l'.  Ses  manières  ctoîent  polies  et  très-af- 


^s. 


Le  cortège  de  la  princesse  de  Mingrelic,  qui 
y  arma  quelques  mois  après,  se  composoit  de 
dix  à  douze  femmes  attachées  à  son  service. 
Elles  étoient  a  cheval  comme  la  princesse,  et 
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suivies  de  trente  à  quarante  princes  ou  nobics, 
également  à  cheval.  Enfin,  elle  étoit  accompa¬ 
gnée  d’iin  pareil  nombre  de  Mingreliens,  hom¬ 


mes  de  service,  et  qui  ont  rhabitude  de  suivre 
à  pied  leurs  seigneurs  dans  leurs  voyages,  quelle 
que  soit  Tallure  de  leurs  clievaux,  et  même  de 
traverser  les  rivières  à  gué,  ayant  souvent  de 


l’eau  jusqu’à  la^ceinturc. 

Les  femmes  portoient  presque  toutes  un  man¬ 
teau  de  drap  écarlate,  et,  sur  la  tête,  un  cha^ 

■ 

peau  rond  en  feutre  de  même  couleur,  relevé 
des  deux  cotés  par  des  ganses ,  bordé  de  galons 
et  garni  d’ornements  et  de  mohnoies  d’or  ou 
d'argent.  Ces  manteaux  et  ces  chapeaux  ne 
servent  qu’en  voyage,  et  passent  d’une  généra¬ 
tion  à  l’autre.  La  housse  qui  servoîl:  à  couvrir  le 
cheval  de  la  princesse  Dadiari  étoit  de  brocard 
d’or  et  pendoit  jusqu’à  terre.  Dans  sa  marche, 
un  seigneur  Mingrelicn  ,  à  pied,  tenoît  son  die- 
val  par  la  bride. 

En  contraste  de  ce  luxe  oriental,  les  nobles 


qui  précédoient  la  princesse  ayant  aclieté  à  Ko- 
taïs  de  l’esturgeon  salé  pour  leur  approvision¬ 
nement,  en  portoient  un  faisceau  suspendu  à 
chaque  coté  de  leur  cheval,  et  les  esclaves,  tout 
déguenillés,  marchoient  pieds-nus.  Un  pope  ou 
prêtre,  à  cheval,  faisoit  partie  de  la  suite  de  la 
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princesse;  elle  avoit  aussi  avec  elle  ses  deux  liLs 
et  leu!’  gouverneur. 

Parmi  les  piétons,  on  remarquoit  deux  secré¬ 
taires  portant,  comme  les  Grecs  à  IVpoque  de 
la  prise  de  Conslaritinople  par  les  Latins,  un 
long  encrier  de  cuivre  à  la  ceinture.  Ils  le 
nomment  calamara. 

Le  prince  Dadîan  habite  encore  le  château 
de  Zougdidi,  visité  par  Chardin;  il  y  tient  une 
cour  très-nombreuse.  II  change  fréquemment 
d’habilation  pendant  l’été,  tantôt  pour  se  livrer 
aux  plaisirs  de  la  chasse,  tantôt  pour  éviter  les 
grandes  chaleurs. 

Je  ne  pense  pas  que  le  revenu  de  Dadian 
^s’élcve  à  plus  de  i2,5oo  roubles  d’argent  (en¬ 
viron  5o,ooo  fr.),  indépendamment  des  pro¬ 
duits  en  nature  qui  servent  à  la  consommation 
de  sa  maison;  et  cependant  de  quels  immenses 

revenus  ses  seuls  domaines  ne  seroient-üs  pas 
susceptibles  ? 
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CHAPITRE  V. 


Départ  de  Rcdonlc-Kalé.’ — ^Terres  de  Dadian  et  du  prince 
Djayan.  —  Khorga.  —  Rencontre  d’im  jeune  Mingrelien. 
— Monastère  de  Khopî.  —  Mauvais  chemins.  —  Maire  du 
village  de  Khopi. — -Son  hosptlalilé. — Sakharbel. — Siva. 
—  Difficulté  de  son  passage.- — Techaour.— Ancien  châ¬ 
teau.— -A  hacha. 


Après  avoir  passé  un  mois  à  Redoute-Kalé , 
nous  en  partîmes  le  dimanche  "y-iQ  juin. 

En  sortant  de  la  forteresse  pour  se  rendre  a 
la  poste  de  Khorga,  on  traverse  la  Syba,  et  on 
cotoie  la  Khopî,  laissant  sur  sa  gauche  Fliopital 
et  les  autres  bâtiments  de  la  couronne.  On  par¬ 
court  ensuite  le  bazar  dans  toute  sa  longueur, 
et  on  entre  dans  des  forêts,  dont  on  recule  suc¬ 
cessivement  les  bornes  par  des  défrichements 
qu’exige  ragrandissement  de  Redoute-Kalc  ,  et 
qui  contribuent  en  même  temps  à  rendre  Fair 
beaucoup  plus  salubre. 

Toutes  les  forêts  qui  environnent  Redoute- 
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Kalé,  ei:  qui  bordeiU  la  gauche  de  la  Khopi  j 
partierinent  à  Dadiau  j  prince  souverain  de  la 
Mingrclie;  celles  de  la  droite,  au  prince  Djayan, 
parent  de  Üadian,  qui,  lui  ayant  l'ait  des  avances 
en  argent,  a  conservé  sur  ces  biens  une  sorte 
d’hypothèque.  y\u  surplus,  ces  l'oréts  sont  si 


nombreuses ,  et  ojit  encore  si  peu  de  valeur  à 
leurs  yeux,  que  jamais  ces  deux  princes  u’out 
songé  à  tracer  les  limites  de  leurs  propriétés 
respectives. 

Elles  sc  prolongent  depuis  Rcdoule-Kalé  jus¬ 
qu’à  la  poste  d’Abaclia,  qui  en  est  éloignée  de 
quatre-vingts  >verstes;  elles  sont  interrompues, 
de  distance  en  distance,  par  des  pâturages  et 
par  quehpies  parties  de  terres  consacrées  à  la 
culture  du  millet,  du  mais  et  du  tabac. 

Ou  compte  seulement  vingt-trois  werstes  de 
Redoute-Katé  à  Khorgaj  mais  la  distance  est  au 
moins  de  vingt-huit  werstes.  Le  chemin  cotoie 
presque  toujours  la  Khopi,  ou  s’en  éloigne  peu. 

environ  quinze*  werstes  de  Redoutc-Kalé, 
nous  trouvâmes  déjà  les  premières  maisons  du 
village  de  Khorga,  qui,  séparées  les  unes  des 
autres  par  des  portions  de  l)ois  et  des  terres 
cultivées,  se  prolongent  jusqu’à  la  poste,  sur 
une  longueur  de  près  de  sept  werstes. 

Toutes  les  maisons  sont  bâties  eu  bois  et  cou- 
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A'^ertes  de  paille  de  mais  ou  de  roseaux  i  elles 
ont  deux  portes^  Tune  vis-à-vis  de  l  autre.  Elles 
n’ont  ni  fenêtres  ni  cheminées;  le  foyer  est 


placé  au  milieu  de  la  chaml>re  :  la  lumee  sort.  . 
par  le  toit  toujours  mal  lié,  ou  par  les  portes. 

Au  milieu  de  ces  demeures  enfumées,  les 
tapis  Tartares  et  Persans  éloient  assez  com¬ 
muns;  et  cet  objet  de  luxe  contrastoit  arec  l’ab¬ 
sence  de  tout  autre  meuble,  si  on  en  except(' 
des  bancs  étroits  qui  tiennent  lieu  de  table  à 


manger. 

Un  crand  rionibre  de  ces  maisons  étoient 

O 

placées  sur  des  plateaux  élevés,  où  l’aii*  est  meil¬ 
leur  que  dans  les  terres  basses;  quelques-unes 
étoient  cachées  dans  le  plus  épais  des  bois. 

L^aiine  est  l’espèce  dominante  dans  les  forets 
de  cette  partie  de  la  Mlngrelic,  et  sa  végétation 


y  est  très-remarquable,  comme  celle  de  tous  les 
arbres  qui  croissent  dans  cette  terre  grasse,  hu¬ 
mide  et  fertile.  Nous  y  avons  observé  quelques 


mûriers,  des  châtaigniers,  un  petit  nombre 
de  hêtres,  de  charmes  et  de  chênes;  quelques 
figuiers  avoient  plus  de  quatre  pieds  ,de  tour. 
On  y  trouve  aussi  des  pruniers,  des  poiriers  de 
plusieurs  espèces,  des  abricotiers,  des  pêchers, 
des  cognassiers,  des  néfliers,  des  noyers  et  des 


frênes  très -gros.  Mais  notre  attention  se  fixa 
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pîirlicnlièrcment  sur  des  tilleuls  de  vingt  h  vingt- 
cinq  pieds  de  circonférence,  qui  nous  rappe¬ 
lèrent  ceux  qu’on  trouve  encore  devant  beau¬ 
coup  d’églises  de  village  en  France,  et  dont  la 
plantation  remonte  au  temps  de  Sully,  ce  pro¬ 
tecteur  si  zélé  de  notre  agriculture. 

Je  ne  dois  pas  oublier  un  magnifique  cerisier, 
arbre  dont  la  végétation  est  si  lente,  et  qui,  por¬ 
tant  quinze  pieds  de  tour  à  cinq  pieds  de  terre, 
s’il  n’etoit  pas  contemporain  de  ceux  dont  Lu- 
cullus ,  lors  de  son  expédition  dans  le  royaume 
de  Pont,  enrichit  les  vergers  de  l’Italie,  attes- 
toit  du  moins,  par  son  état  sauvage  et  sa  liante 
antiquité,  c[ue  cette  espèce  est  indigène  dans 
ces  contrées. 

Partout  la  Khopi ,  au  milieu  de  ses  nombreuses 
sinuosités,  présentoit  des  bassins  magniliques  et 
d’admirables  points  de  vue,  A  plus  de  vingt 
werstes  de  son  embouchure,  ce  fleuve  est  en¬ 
core  très-profond ,  et  navigable  pour  les  gros 
bâtiments.  On  n’y  aperçoit  cependant  que 
quelques  cayouques  chargées  de  briques  et  de 
tuiles  qu’on  fabrique  près  du  monastère  de 
Khopi,  pour  le  service  de  la  couronne.  On  y 
rencontre  aussi  quelques  trains  de  bois  de  char¬ 
pente  et  de  chauflage.  L’argile  dont  les  briques 
sont  formées  est  de  bonne  qualité,  mais  elles 


ÛANS  L4  RUSSIE  MÉRIDIONALE.  189 

sont  mal  faites  et  mal  pétries.  Elles  ont  liiiit 
pouces  de  longueur  sur  sept  pouces  dix  lignes 
de  largeur,  et  seulement  un  pouce  quatre  lignes 
d’épaisseur  :  c’est  la  forme  de  toutes  les  briques 
de  l’Asie,  de  celles  qui  ont  servi  à  la  construc¬ 
tion  des  plus  anciens  monuments  dont  les  ruines 
nous  restent. 

Dans  les  forets  que  nous  parcourions  pour 
nous  rendre  à  Khorga,  des  ceps  de  vigne  d’une 
grosseur  démesurée  entoiiroient  les  plus  grands 
arbres,  et  s’élendoient  jusqu’à  leur  cime.  Le 
houblon  et  une  espèce  de  lierre  dont  la  feuille 
est  excessivement  large,  se  faisoient  remarquer 
au  milieu  des  nombreuses  lianes  qui  enlaçoient 
les  arbres,  et  qui,  s’étendant  d’une  plante  à 
l’autre,  rendoient  ces  forets  presque  impéné¬ 
trables. 

Nous  avions,  à  quelques  werstes  de  Redoute- 
Kalé,  rencontré  un  jeune  Mingrelien  de  dix  à 
douze  ans,  qui  avoit  suivi  constamment  notre 

r 

voiture  jusqu’à  la  porte  de  Khorga,  où  nous 
arrivâmes  à  midi ,  et  où  nous  nous  arrêtâmes 
pendant  deux  heures ,  pour  laisser  rafraîchir  nos 
chevaux;  je  lui  donnai  alors  quelques  paras,  et 
le  fis  déjeuner. 

Lorsque  nous  nous  remîmes  en  route,  il  con¬ 
tinua  à  nous  suivre.  Mon  interprète  lui  ayant 


i4o 


V  OYAGF, 


demandé  où  il  alloît  ^  il  lui  répondit  qu’il  se  ren- 
doil:  au  monastère  de  Khopi,  habité  par  sept  ou 
(iiiit  moines  qui  y  vt\'ent  dans  raisance;  qn’il 
étoit  IVèrc  d’un  pope  (prêtre)  qui  dement'oît 
dans  le  même  monastère’  mais  que,  son  père 
étant  mort,  il  ne  tenoit  plus  au  pays,  et  que,  si 
je  vonlois  l’cmmencr  avec  moî ,  Î1  me  serviroit 
avec  fidélité.  Il  ajouta  qu’il  savoit  écrire  legéor- 
«'ien;  que,  dans  son  pays,  il  ne  sortiroit  jamais 
de  son  ignorance,  et  qu’il  desiroît  voyager’ pour 
acquérir  de  rinstruction.  11  étoit  difficile  de  voir 
■une  figure  plus  régulière  et  plus  intelligente  que 
celle  de  cet  enfant;  et  ce  qui  nous  surprit  da¬ 
vantage,  étoit  son  air  d’aisance  au  milieu  des 
gestes  expressifs  qui  indiquoieiit  une  entière 
soumission. 


Je  lui  fis  répondre  que,  quand  il  me  convien- 
droit  de  l’cmmcnei’,  je  ne  pouvoîs  le  faire  sans 
le  consentement  de  son  frère,  qu’il  n’avoit  pas 
le  droit  d’abandonner;  et  j’ajoutai  que,  plus 
tard ,  lorsque  j’aurois  obten  u  sur  son  compte  des 
renseignements  favoraliles,  je  pourrois  le  faire 
demander  à  sa  famille.  Il  nous  quitta  alors,  en 
me  témoignant  le  plus  vif  regret  fie  mon  refus. 

Je  ne  cite  ce  fait  que  parce  qu’il  prouve  avec 
quelle  facilité,  dans  toutes  ces  contrées  où  la 
vente  des  esclaves  a  voit  lieu  de  temps  imménio- 
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t'ial,  les  enfants  se  séparoient  de  leur  famille  et 
de  leur  patrie.  Dès  leur  plus  jeune  âge,  on  cn- 
tretenoit  les  garçons  de  la  sfloirc  et  des  richesses 

O  i  O 


qui  les  atlendoient  à  Constantinople  et  cnEgYpte, 
où,  avec  les  Circassiens  et  les  Géorgiens ,  ils  for- 
moierit,  comme  Je  Tai  déjà  dit,  ia  milice  des 
mamelouks.  Les  jeunes  filles,  à  leur  tour,  cn- 
tendoient  sans  cesse  parler  des  plaisirs  et  du 


bonheur  qu’elles  ne  pou  voient  manquer  de  trou¬ 
ver  dans  les  harems  où  elles  seroient  placées. 

Il  étoit  deux  heures  lorsque  nous  partîmes 
de  la  poste  de  Khorga  pour  nous  rendre  à  celle 
de  Sakharbet,-qLii  en  est  à  vingt  werstes  (cinq 
lieues).  Le  relai  ne  compte  cependant  que 
pour  dix-sept;  et  comme  nous  étions  dans  les 
plus  longs  Jours  de  Tannée,  nous  nous  atten¬ 
dions  à  arriver  bien  avant  la  nuit. 


Pendant  les  sept  premières  werstes,  et  jus¬ 
qu’à  la  hauteur  du  monastère  de  Khopi ,  nous 
trouvâmes  un  chemin  passable.  Sur  ce  point, 
deux  routes  se  présentoient  :  Tancienne,  sur  la 
droite;  la  nouvelle,  sur  ia  gauche.  Ici  les  co¬ 
saques  qui  nous  escortoient  s’arrêtèrent,  et  dis¬ 
sertèrent  long-temps  avec  nos  postillons.  Ils 
convenoient,  les  uns  et  les  autres,  que  les  deux 
chemins  olïroient  des  obstacles  presque  insur¬ 
montables  au  passage  cTime  voiture ,  d'autant 


VOYAGE 


142 

que,  depuis  six  liciires,  la  pluie  toniboît  par  tor¬ 
rent,  et  dégradoit  de  plus  en  plus  les  chemins. 
La  vieille  route  étoit  montagneuse,  disoient- 
ils;  la  nouvelle  étoit  plus  courte,  mais  elle  éloit 
à  peine  défrichée,  et  ils  craignoient  qu^elle  ne 
lut  pas  praticable  ;  cependant,  pour  notre  mal¬ 
heur,  ils  donnèrent  la  préférence  à  cette  roule 
qui  a  voit  été  faite  avec  une  giande  précipitation 
et  peu  de  soin. 

Dans  les  parties  basses,  où  la  boue  étoit  d’ordi¬ 
naire  la  plus  épaisse,  on  avoit  placé  des  rondins 
plus  ou  moins  gros;  mais  comme  on  ne  les  avoit 
pas  réunis  et  fixés,  à  tout  moment  ils  présen- 
toient  à  nos  chevaux  hors  d’haleine  des  obstacles 
difficiles  à  vaincre.  En  vain ,  pour  nous  aider  à 
sortir  de  ce  mauvais  pas,  nos  cosaques  avoient- 
ils  successivement  mis  en  réquisition  ,  d’une  ma¬ 
nière  un  peu  brutale,  tous  les  Mingî'eliens  qui 
passoient  sur  la  route  :  les  eflbrts  de  trente 
d’entre  eux,  réunis  à  ceux  des  chevaux  et  des¬ 
cosaques  eux-mémes,  n’obtenoient  aucun  suc¬ 
cès.  Enfin,  après  deux  heures  de  tentatives 
inutiles,  il  iallut  se  résoudre  à  enlever  tous  les 
rondins  qui  couvroient  la  route,  <à  les  jeter  de 
côté,  et  à  passer  au  travers  de  la  boue.  Mais  ici 
il  survint  une  autre  difficulté  :  les  Mingreliens 
qui  pouvoient  se  soustraire  à  la  surveillance  des 
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cosaques  s’enfuyoient  dans  les  bois,  et  je  crai- 
gnois  que  bientôt  nous  ne  nous  trouvassions 
prives  de  leur  secours.  Heureusement  quelques 
roubles  cFargent  distribués  à  trois  Mingreliens 
que  les  cosaques  avoient  maltraités,  et  la  pro¬ 
messe  d’une  abaze  (i)  chacun  de  ceux  qui  aide- 
l’oient  notre  voiture  jusqu’au  premier  village, 
opérèrent  un  elfet  merveilleux,  et,  à  neul'heures 
du  soir,  nous  arrivâmes  chez  le  maire  de  Kliopi, 
qui  s’empressa  de  nous  olTrir  l’hospitalité* 

Le  noble  Mingrelien  qui  remplissoit  les  l'onc- 
tions  de  chef  de  \illage  était  remarquable  par  sa 
haute  stature  et  par  sa  force.  ïl  portoit  la  barbe 
et  des  moustaches  courtes.  Scs  traits  étoient 
réguliers;  mais,  au  milieu  de  l’expression  de 
bienveillance  qu’il  nous  manîfestoît,  il  avoit  plu¬ 
tôt  l’air  d’un  seigneur  féodal ,  sans  cesse  en  guerre 
avec  ses  voisins,  que  d’un  cultivateur  paisible. 

Sa  maison,  toute  bâtie  en  bois,  étoit  terme 
avec  propreté.  Elle  n’avoit  qu’une  seule  chambre, 
selon  l’usage  presque  génér’al  du  pays;  elle  étoit 
assez  grande,  et  les  deux  lits  de  casnp  qui  y 
étoient  placés  étoient  couverts  de  tapis  et  de 
coussins.  D’énormes  troncs  de  chênes  réunis  .sur 
le  foyer,  qui  occupoît  le  centre  de  la  chambre. 


(i)  8û  copecks  ou  centimeiî. 
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étoïcnt  allumés  depuis  long-temps ,  et  nous  rap- 
peloicnt  les  larges  cliemiuécs  de  nos  pères,  les 
immenses  souches  qu’ils  y  brùlolent,  et  leur 
manière  de  se  chauffer.  Elle  nous  parut  d’autant 
plus  commode,  que  nous  avions  tous  grand  be¬ 
soin  de  nous  sécher,  apres  avoir  été  exposés  à 
une  pluie  de  six  heures  consécutives. 

Gcoi’iïia'hia  ctoit  le  nom  de  notre  hôte.  Il  nous 

O  O 

présenta  sa  femme.  Elle  étoit  grande,  svelte  et 
trcs-belle.  Quoiqu’elle  eût  déjà  une  fille  de  douze 
ans,  elle  n’en  avoit  elle-mémc  qu’à  peine  vingt- 
six,  l’usage,  dans  toute  la  Mingrebe,  étant  de 
marier  les  jeunes  filles  dès  l’àge  de  douze  ans^ 
leur  nid,>ilité  se  déclare  souvent  avant  ce  terme. 
Elle  nous  salua  de  la  manière  la  plus  affable,  et 
pendant  tout  le  temps  cjue  nous  restâmes  parmi 
eux,  elle  conserva  un  air  d’aisance  qui  nous 
étonna  ])eaucoup. 

Après  leur  avoir  ofïcrt  le  tlié,  nous  nous 
disposions  à  faire  usage  de  nos  provisions;  mais 
notre  interprète  nous  annonça  qu’on  nous  avoit 
prépare  à  souper.  Effectivement  on  ne  tarda  pas 
à  placer  devant  nous  un  long  banc  sur  lequel 
les  domestiques,  en  assez  grand  nond)re,  vinrent 
à  la  suite  les  uns  des  autres  ranger  les  mets  qui 
nous  étoient  destinés.  Fis  consistoient  en  trois 
énormes  morceaux  de  pâte  de  millet  chaude,  à 
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laquelle  ils  donnent  le  nom  de  gomi .  et  que  Ton 
détachoit  avec  une  truelle  de  bois  de  la  chau- 
<lière  de  fer  qui  le  contenolt.  On  plaça  ensuite 
sur  les  bancs  deux  poulets  rôtis,  une  grande 
gamelle  de  bois  très-grossièrement  travaillée, 
contenant  des  morceaux  de  chair  de  bouc,  dont 

I  > 

la  sauce  n’étoit  que  de  l’eau  froide,  et  enlin  un 
fi'omage  blanc  fait  avec  du  lait  de  chèvre.  De 
grandes  galettes  de  farine  de  maïs  tenoient  lien 
d’assiettes  et  de  pain. 

Un  esclave  servoît  d’échanson ,  et  remplissoit 
nos  verres  à  mesure  qu’ils  étoient  vides.  Quant 
à  notre  bote  et  à  ses  commensaux ,  ils  buvoient 
les  uns  dans  une  corne  de  tour!,  et  les  autres 
dans  une  espèce  de  vase  de  bois  creusé  et  garni 
d’argent,  auquel  ils  donnent  le  nom  de  coula. 

Toute  la  famille  et  les  amis  de  la  maison 
s’étoient  assis  à  table  avec  nous,  mais  sur  des 
bancs  séparés.  La  chambre  en  étoit  remplie, 
et  les  portes  étoient  obstruées  par  une  foule 
de  curieux. 

Le  vin  rouge  que  notre  hôte  nous  fit  boire 
ne  nianquoit  pas  de  force  ;  il  étoit  de  bonne  qua¬ 
lité,  et  n’avoit  aucun  rapport  avec  les  vins  qu’on 
vendoit  au  bazar  de  Redoute-Kalé. 

Le  repas  achevé,  comme  nous  n’avions  pas 
voulu  occuper  seuls  la  chambre,  le  maître  de  la 


VÙ 


maison  ei  sa  femme  couchèrent  sur  un  des  )iu 
de  camp,  et  nous  finies  étendre  nos  matelas  sur 
rautie. 


Sa  maison  est  placée  sur  un  tertre  garni 
dé  beaux  arbres.  A  f extrémité  de  ce  tertre, 
se  trouve  une  église  construite  en  bols,  avec 
beaucoup  de  soin  ,  et  .|ui  n’étoit  pas  encore 
achevée.  Les  cotés  de  ce  bâtiment  sont  formés 
aA^ec  des  planches  de  cliéne  d^mviron  deux 
pouces  d’épaisseur,  bien  polies,  et  rassemblées 
par  un  encadrement.  Autour  de  cette  église,  on 
a  conserve  quelques  frenes,  des  tilleuls  et  des 
ormes  remarquables  par  leur  grosseur. 

Le  maire  de  Khopi  est  propriétaire  de  trois 
cents  disséatines  (sept  cent  cinquante  arpents) 
de  forêts.  Nous  y  reconnûmes  l’espèce  de  bois 
que  les  Russes  appellent  crasnoya-dereva  (bois 
rouge),  et  les  Min gre liens  outchclia.  Cest  une 
sorte  d’if  qui  devient,  dans  cette  contrée,  d’une 
grosseur  et  d’une  hauteur  extraordinaires.  II  .est 


très-droit,  et  .son  écorce  sc  détache  comme  celle 

’  « 

du  platane;  sa  couleur  et  ses  veines  lui  donnent 
beaucoup  de  rapports  avec  l’acajou  :  il  a,  comme 
ce  dernier,  le  defaut  d’ètre  un  peu  cavssant.  11 
pouiToit  être  utile  pour  l’ébénisteric,  car  il  a  le 
grain  serré,  et  prend  le  plus  beau  poli.  S’il  étoit 
commun  dans  les  forets  de  la 


ngre 
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dont  je  n’ai  pu  m’assurer,  comme  il  est,  ainsi  que 
le  tek  (Je  l’Inde,  inaltérable  dans  l’eau,  il  pourroit, 
je  pense,  être  propre  à  la  construction  navale; 
et  s’il  devenoit  un  objet  d’exportation ,  il  nous 
mcttroit  dans  le  cas  d’avoir  des  vaisseaux  d’une 


duree  bien  plus  longue  que  ceux  qui  sont  cons¬ 
truits  avec  les  chênes  de  la  plupart  de  nos  forêts. 
Pour  reconnoître  les  bons  offices  du  clief  du 


village,  nous 


lui  offrîmes  deux  rasoirs, 


et  une 


serpette  pour  tailler  ses  vignes*  Encouragée  par 
ces  petits  présents,  sa  femme  nous  demanda 
des  ciseaux,  un  dé  à  coudre,  des  aiguilles,  et, 
par-dessus  toutes  choses,  elle  attacha  un  très- 
grand  prix  à  deux  petites  cuillères  de  métal  qui 
faisoient  partie  de  notre  ménage  de  route;  fan¬ 


taisie  que  je  m’empressai  de  satisfaire,  et  qui  me 


prouva  que ,  si  ce  peuple  mange  encore  avec  les 
doigts ,  s’il  ne  connoît  pas  l’usage  des  mouchoirs, 
s’il  est  étranger  à  tout  ce  qui  est  devenu  de  pre¬ 
mière  nécessité  dans  les  pays  civilisés,  rien  ne 
seioit  plus  facile  que  de  lui  créer  des  besoins, 
en  lui  inspirant  le  goût  des  produits  de  nos  ma¬ 
nufactures,  et  de  l’amener  successivement  à 


l’arnour  du  travail  et  à  des  mœurs  plus  douces. 

Ayant  témoigné  à  mon-  hôte  mon  étonne¬ 
ment  de  ce  (ju’il  ne  liroit  aucun  parti  des  frênes, 
des  ornies,  des  bois  rouges  et  des  noyers,  dont 
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ses  forêts  olotent  remplies,  il  me  répondit, 
a^'ec  l’expression  du  plus  profond  regret,  qi/U 
sa  voit  pariai  tement  que  partout  ailleurs  on  sau- 
roil  mettre  à  profit  ces  arbres,  mais  que  ses  com¬ 
patriotes  étoient  des  ignorants ,  et  ne  savoient  où 
trouver  des  débouchés  aux  productions  de  leur 
pays. 

Avant  de  partir,  il  nous  présenta  sa  fille  ;  elle 
étoit  extrêmement  jolie.  Son  costume  et  celui 
de  sa  mère  consistoient  en  une  robe  (l’indienne 
rayée  rouge  et  jaune,  sur  laquelle  elles  en  por- 
toient  une  seconde  ouverte,  de  toile  de  colon 
bleu  j  celle  (Je  lu'  cune  fille  étoit  ornée  de  ganses 
et  de  petits  boutons  d’argent.  Leur  tête  étoit 
couverte  d’un  bandeau  et  d’un  voile. 

L’air  de  ce  canton  élevé  est  très -sain.  Les 
fièvres  intermittentes  y  sont  extrêmement  rares; 

J 

et,  s’il  faut  en  croire  notre  hôte,  on  y  compte 
plusieurs  centenaires.  Mais  j’avoue  <|ue  j’ai  peu 
de  confiance  dans  leurs  calculs,  lorsqu’ils  con¬ 
cernent  l’âge  des  vieillards ,  aucun  acte  public 
ne  constatant  les  naissances  et  les  décès. 

La  curiosité  étoit  chez  notre  bote  la  passion 
dominante.  Semblable  aux  insulaires  d«  la  mer 
du  Sud,  il  l’instant  où  nous  étions  prêts  à  partir, 
nous  le  trouvâmes  dans  notre  britchka,  visitant 
toutes  les  poches,  examinant  tout  ce  qui  y  étoit 
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renfermé,  et  sollicitant  de  notre  généi’osité  quel¬ 
ques-uns  des  petits  objets  à  notre  usage.  A  notre 
départ,  il  monta  à  cheval,  accompagné  de  quel¬ 
ques  Mingreliens  à  pied,  ne  voulant,  disoit-il, 
nous  quitter  qu’après  que  nous  aurions  traversé 
deux  mauvais  ponts  que  nous  ne  tardâmes  pas 
à  rencontrer.  Il  nous  donna  alors  l’assurance  que 
toutes  les  difficultés  cEoient  passées,  et  cepen¬ 
dant  elles  avoient  a  peine  commencé. 

De  Khopi  jusqu’à  la  poste  de  Sakharbet,  on 
ne  compte  que  huit  werstes;  nous  mîmes  près 
de  huit  heures  à  les  parcourir,  moins  peut- 
être  à  cause  de  l’état  des  chemins  que  par 
suite  du  temps  affreux  que  nous  eûmes  pen¬ 
dant  ce  voyage. 

Dans  cette  contrée,  les  nuages,  poussés  par 
les  vents  de  mer,  sont  arrêtés  par  les  forets,  s’y 
accumulent,  et  y  occasionnent  des  orages  qui 
durent,  non  comme  en  Europe,  quelques 
heures,  mais  souvent  deux  jours  de  suite,  pres¬ 
que  sans  interruption. 

Depuis  trente-six  heures ,  ces  pluies  abon¬ 
dantes  ne  cessoient  de  tomber  j  et  comme  les 
eaux ,  descendues  des  montagnes  avec  rapi¬ 
dité,  avoient  emporté  plusieurs  des  petits  ponts 
qu’on  trouve  sur  cette  route,  nous  fûmes  obligés 
d’altendrc  qu’on  eût  pu  les  rétablir.  Cette  répa- 
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ration  fut  Tiite  par  vingt-cinq  Mingrcliens^  qui. 
au  milieu  de  la  pluie,  travaillèrent  continuelle¬ 
ment  sans  se  plaindre,  nous  prouvant  ainsi  qu’ils 
sont  capables  de  docilité  et  de  zèle,  et  que  ce 
peuple  sortiroit  aisément  de  son  état  de  misère 


et  de  paresse,  si  son  travail  étoit  payé  et  encou¬ 
ragé.  Les  gratifications  que  j’avois  accordées  la 
e  à  ceux  qui  m’avoient  accompagné  pisqu’au 
village  de  Khopi,  étoient  déjà  connues  de  tous 


les  habitants  du  canton,  et  avoient  eu,  pour  les 
nouveaux  secours  dont  j’avois  besoin ,  beaucoup 
plus  d’influence  que  toutes  les  réquisitions  pos¬ 
sibles. 


Les  forets  que  nous  parcourions  étoient,  de 
distance  en  dislauce,  séparées  par  de  beaux  pâ¬ 
turages,  par  des  vignobles  et  des  citamps  de 
mais,  de  millet  et  de  tabac. 


(..ette  dernière  plante  réussit  adniirablemont 
en  Mingrelie,  et  sa  (pial i té  cquivaudi'oit  aux  pre¬ 
mières  sortes  de  la  Virginie,  si  les  habitants  en 
entendoient  la  culture  et  en  connoissoient  la 


préparation  aussi  bien  que  les  Américains. 

Les  oli\iers  sauvages  qu’on  rencontre  dans 
toutes  les  forêts  de  la  Mingrelie,  indiquent  assez 
les  succès  que  ne  pourroit  manquer  d’obtenir 
la  culture  de  cet  arbre  précieux,  dont  les  plants 
pouiToient  se  tirer  de  Trébizonde.  Cette  cul- 
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turc  cni’ichiroit  tFautant  les  colons,  que 
les  longs  carêmes  des  Russes  occasionnent  une 
grande  consommation  d’huile.  On  voyoit  aussi 
dans  ces  forêts  un  assez  grand  nombre  de  noi¬ 
setiers  et  de  châtaigniers;  si  ces  arbres  étoient 
plus  multipliés,  leur  produit,  recherché  dans 
toute  la  Russie,  pourroit  augmenter  les  articles 
d’expédition  de  Redoute -Kalé,  et  remplacer 
dans  les  ports  de  la  mer  Noire  ces  memes  fruits 
qui  y  arrivent  de  la  Natolie. 

Sakliarbet,  où  nous  nous  arrêtâmes,  est  un 
village  composé  d’environ  deux  cents  maisons 
dispersées,  et  presque  toutes  bâties  sur  des  pla¬ 
teaux  assez  élevés. 

Le  poste  des  cosaques  est  placé  dans  une 
vallée  qui  borde  et  domine  la  Siva.  De  l’autre 
côté  de  cette  rivière,  on  aperçoit  de  très-beaux 
pâturages  entourés  et  entremêlés  d*arl)res.  Ils 
servent  de  pacage  aux  bestiaux  et  aux  nom¬ 
breux  porcs  que  possèdent  les  paysans  du  vil¬ 
lage  de  Sakharbet.  Pour  y  aller,  ces  animaux, 
excités  par  les  cris  de  leurs  gardiens,  traver- 
soient  à  la  nage  la  Siva,  malgré  la  rapidité  de 
son  courant. 

Dans  toute  cette  contrée,  les  chevaux,  les 
vaches  et  les  porcs  sont  d’une  petite  espèce.  Le 
porc  de  la  Mingrelie  a  le  poil  long,  noir  et  rude 


102 


Vf»  VA  G  j: 


diï  sanglïer;  sa  chair  passe  pour  légère  et  noiir* 
rissante,  et,  sur  ce  point,  l’opiriion  du  pays  est 
encore  cünlbnne  à  ce  qu\în  a  dit  Chardin. 

ïl  éloit  impossible  de  traverser  fa  rivière  dans 
ce  moment  et  nous  fumes  obligés  d’attendre  pen¬ 
dant  deux  Jours  la  baisse  des  caiix.  Heurcuse- 
nient ,  !e  jeune  officier  de  cosaques  rpu  comman- 
doit  ce  poste  lut  plein  d’attentions  pour  nous* 
il  nous  procura  les  approvisionnements  dont 
nous  avions  besoin  ,  et  ne  nous  laissa  partir  que 
lorsfpi’il  eut  la  certitude  que  la  rivière  ctoit 
guéablc,  et  encore  voulut-il  nous  accompagner 
jusqu’à  la  poste  suivante,  celle  d’Abacha. 

L’air  que  l’on  respire  sur  le  plateau  de  Sa- 
kharbet  est  extrêmement  sain  ,  et  nous  rernar- 
quâmes  avec  plaisir  qu’il  ne  s’y  trouvoil  pas  un 
seul  soldat  malade.  En  généra! ,  la  situation  des 

postes  de  cosaques  n’a  pas  été  aussi  bien 
choisie. 

Le  mercredi  22  juin,  nous  partîmes  à  deux 
heures  après  midi  de  Sakharbet.  L’oflicicr  avoit 
eu  soin  de  réunir  vingt  Mingrclicns  pour  nous 
aider  dans  notre  route ,  et  nous  ne  tardâmes 

pas  à  reconnoître  la  nécessité  d’un  tel  se¬ 
cours. 

Après  avoir  parcouru  un  très-beau  pâturage 
garni  de  beaucoup  d’arbi’es,  sur  la  firoite  de  la 
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Siva.  nous  entrâmes  Je  nouveau  dans  les  forêts 
qui  continuent  pendant  plus  d’une  heure  de 
marche  sans  autre  interruption  que  des  défri¬ 
chements  partiels,  et,  après  avoir  traversé  en¬ 
suite  un  pays  montagneux  et  inégal ,  nous  at- 
teignimes  ce  qu’on  appelle  le  gué  de  la  Siva. 

Sur  ce  point,  le  terrain  étoit  au  moins  à  trente 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  l’eau ,  et  le  che¬ 
min  pour  y  descendre  avoit  à  peine  huit  pieds 
de  largeur  :  il  étoit  d’ailleurs  dégradé  par  les 
pluies,  et  absolument  à  pic.  Sur  la  gauche  il 
y  avoit  une  montagne;  sur  la  droite,  une  fon¬ 
drière  de  plus  de  quarante  pieds  de  profondeur. 
Il  fallut  donc  dételer  les  chevaux,  et  descendre 
pas  à  pas  la  voiture,  que  soutenoient  sur  le  côté 
et  par  derrière  nos  Mingrelieiis  et  les  cosaques 
d’escorte.  Au  moyen  de  ces  précautions,  nous 
parvînmes  sans  accident  au  bord  de  la  Siva, 
qui  se  jette  avec  un  grand  fracas  dans  la  fon- 
di'iére.  En  tombant,  elle  se  divise  en  deux  bras 
séparés  par  un  îlot ,  sur  lequel  on  voit  les 
ruines  d’un  vieux  bâtiment  carré,  ayant  douze 
pieds  sur  toutes  scs  faces ,  et  entouré  d’ar- 
l>ustes.  Du  milieu  de  ce  bâtiment  sortoit  un 
Irène  ,  dont  la  grosseur  prouvoît  l’antiquité 
de  cette  ruine  :  elle  a  dû  faire  partie  d’un 
moulin. 
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Malgré  la  rapidité  du  courant  et  la  profon¬ 
deur  de  Teau,  nous  traversâmes  heureusement 
la  rivière. 

Entre  la  Si  va  et  la  Tcchaour,  sur  un  espace 
d’environ  six  wcrstcs,  on  rencontre  une  belle 
forêt,  dans  laquelle  les  ormes,  les  noyers  et 
les  clicnes  sont  assez  nombreux;  mais  faune  y 
est  partout  fai  ’bre  le  plus  commun ,  et  forme 
la  presque  totalité  des  taillis.  Cet  arbi  e  semble 
s’être  emparé  de  la  Mingrelie  entière. 

La  Techaour,  qui  se  jette  dans  le  Phase, 
n’est  pas  aussi  rapide  que  la  Si  va.  Cependant, 
son  passage  presentoit  quelque  danger,  à  cause 
de  l’élévation  de  ses  eaux  qui  dans  ce  moment 


etoient 

Avant  de  continuer  mon  itinéraire,  je  ferai 
observer  que  les  difficultés  dont  je  viens  de 
faire  le  tableau,  ten oient  à  la  circonstance  des 
orages  prolongés  dont  j’ai  parlé.  Ces  obstacles^ 
quand  on  le  vendra,  seront  levés  avec  peu  de 
dépense,  rien  n’étant  plus  facile  que  de  placer 
des  ponts  de  bois  sur  la  Siva  et  sur  la  Te- 
chaouT',  d’élargir  les  passages  trop  étroits,  de 
couper  à  Heur  de  terre  les  tronçons  qu’on  a 
laissés  dans  les  défri  ch  em  culs ,  et  enfin  de 
construire  plus  solidement  cette  quantité  de 
petits  ponts,  qui  ne  consistoient  tous  qu’en 
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poutres  et  en  planches  posées  les  unes  près 
fies  autres  (i). 

Ap  rès  le  passage  de  la  Techaour,  nous  con¬ 
tinuâmes  de  traverser  des  forêts j  au  milieu  des¬ 
quelles  nous  remarquions  des  défrichements 
assez  importants,  dont  une  partie  étoit  consa¬ 
crée  au  pacage  des  bestiaux,  et  l’autre  à  la  cul¬ 
ture  du  maïs,  du  millet,  de  l’orge  et  du  tabac. 

Sur  notre  gauche ,  nous  découvrions  une 
chaîne  de  montaones  ornées  d’une  belle  ver- 

O 

dure,  et,  dans  un  grand  éloignement,  les  som¬ 
mets  du  Caucase  couverts  de  neiges. 

Sur  une  de  ces. montagnes  isolées,  et  à  une 
distance  d’environ  quatre  Averstes  de  notre 
route,  s’élève  un  vieux  château  ou  monastère; 
car,  dans  ces  contrées,  lorsqu’elles  étoient 


(iJ  Depuis  trois  ans  cette  route  a  été  beaucoup  amé¬ 
liorée.  Je  sais  même  fju’en  1823  ,  des  pipes  de  rhum  ex- 
d’Odessa  à  une  maison  anglaise  établie  à  Tiflis , 
ont  pu  être  chargées  à  Redoute-Kalé  sur  des  voitui’cs  tar- 
tares  qui  retournoient  à  Bakou,  d’où  elles  étoient  arrWées 
avec  un  chargement  de  caviar,  provenant  des  pêches  de 
la  mer  Caspienne.  Ce  caviar  avoit  été  expédié  par  des  mar¬ 
chands  arméniens  pour  les  îles  de  la  Grèce  et  pour  l’Italie, 
où  La  consommation  en  est  considérable. 

Je  cite  ce  fait  avec  d’autant  plus  de  plaisir,  qu’il  est,  dans 
les  temps  modernes,  le  premier  exemple  d’une  relation  de 
commerce  directe  entre  la  mer  Noire  et  la  mer  Caspienne. 
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exposées  aux  incursions  des  Harbares,  îa  cons- 
iruction  des  couvents  et  celle  des  forteresses 
étoient  les  memes.  Ce  batiment  est  bien  conservé, 
d’une  forme  carrée  et  à  quatre  cainpanilles,  au 
milieu  desquelles  domine  une  tour  assez  élevée. 
L’édifice  est  construit  en  pierres  de  taille  d’une 
grande  dimension ,  placées  par  assises.  Elles  nous 
parurent  liées  seulement  avec  de  l’argile.  La  po¬ 
sition  en  devoit  être  ti’és-forte.  Cette  construc¬ 
tion  est  vraisemblablement  Génoise.  Elle  servoît 
sans  doute  à  protéger  les  caravanes  de  cette  na¬ 
tion  guerrière  et  commerçante,  lorsque,  maî¬ 
tresse  de Tliéodosie,  elle  avoit  établi  d’immenses 
relations  avec  l’intérieur  de  l’Asie  par  la  Min- 
grelie  et  la  Géorgie. 

Partis  tard  du  poste  dé  Sakliarbet,  nous  ne 
pouvions  arriver  que  très-avant  dans  la  nuit  à 
celui  d’Abacha.  Nous  nous  décidâmes  donc  à 
aller  demander  l’hospitalité  à  un  seigneur  Mîn- 
grelien ,  dont  l’habitation  étoit  dans  le  voisinage. 

Dans  cette  contrée,  si  peu  fréquentée,  l’arrivée 
d’une  voiture  et  de  huit  a  dix  cavaliers  cause 
toujours  une  première  impression  de  frayeur; 
et  il  est  juste  de  convenir  que  la  manière  un  peu 
étrange  dont  nous  avions  pris  possession  de  fa 
pi’opriété  du  seigneur,  étoit  faite  pour  la  déter¬ 
miner.  La  porte  en  bois  qui  en  formoit  l’cnti’cc 
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éloit  trop  étroite  et  trop  basse  pour  le  passage  du 
briicbkaj  et  nos  cosaques,  sans  hésiter,  tirent 
dans  la  haie  une  immense  trouée  par  où  nous 
passâmes  à  notre  aise.  Aussi  fallut -il  que  mon 
interprète*  suivi  d’un  cosaque,  allât  chercher 
dans  la  maison  merae  du  prince  ceux  de  ses 
gens  qui  nous  avoient  aperçus,  et  qui  s’y  étoient  ‘ 
réfugiés.  Ixeinis  de  leur  frayeur.,  ils  se  décidèrent 

O  J 

d’assez  bonne  grâce  à  nous  offrir,  pour  y  passer 
la  nuit,  une  maison  de  bois  destinée  aux  étran¬ 
gers,  et  qu’ils  nomment  occhos.  Elle  étoit  placée 
à  l’entrée  de  l’immense  enclos  qui  servoit  de 
cour  et  de  pâturage.  Le  seigneur  se  trouvoit 
alors  absent;  il  étoit  allé  faire  sa  cour  à  son  sou¬ 
verain  Dadian,  dont  la  demeure  n’est  qu’à  vingt 
Averstes  de  distance  de  la  sienne. 

La  maison  principale  du  seigneur  Mingrelien 
et  tous  Tes  bâtiments  accessoires  étoient. placés 
dans  une  très-belle  prairie  garnie  d’arbres  des 
plus  fortes  dimensions ,  et  que  traversoit  une 
petite  rivière  d’eau  courante  et  limpide. 

Nous  étions  à  peine  descendus  de  Aoiture, 
que  le  fils  du  prince  vint  avec  son  gouA'Crneur 
nous  faire  visite.  Cet  enfant,  à  peine  âgé  de 
douze  ans  et  d’une  figure  très-agréable ,  avoit 
les  manières  douces  et  prévenantes,  et  nous  en¬ 
gagea  avec  beaucoup  d’instance  à  disposer  libre- 
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iru’iit  Je  la  maison  Je  son  père.  Nous  étions  k 
Tépoque  J’ un  des  carêmes  de  i’ÉgÜse  Grecque, 
et  ce  motif  seul  Tempèclia  de  prendre  part  au 
re|)as  qu’il  nous  avoit  fait  préparer. 

Le  lendemain,  à  cinq  heures  du  matin,  nous 
nous  remimes  en  route,  et  continuâmes  de  cô¬ 
toyer  les  montagnes  qui  s’éle voient  sur  notre 
gauche,  et  de  traverser  de  belles  forets.  Sur  une 
étendue  de  cinquante  pas  carrés,  nous  comp¬ 
tâmes  plus  de  cent  cinquante  arbres  des  plus 
fortes  dimensions. 

Vers  neul  heures,  nous  arrivâmes  au  poste 
des  cosaques  d’Abacha,  après  avoir  passé  à  gué 
une  rivière  qui  porte  ce  nom. 
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CHAPITRE  VI. 


Départ  d'Abacîia. — Aspect  du  pays  depuis  ce  peste  jusqu'à 
la  Tskeniskal.  —  Passage  de  celle  rivière.  —  Mararie.  - — 
Cause  de  riüsaîubrilé  de  celte  position. — l.a  Goiibitskale, 
rivière  et  poste  de  cosaques. — Arrivée  à  Kotaïs.  —  Des¬ 
cription  de  cette  ville. 


é 

Nous  reconnûmes  dans  le  chef  du  poste 
d’Abacha  un  ofïicier  de  cosaques  que,  le  di¬ 
manche  précédent,  nous  avions  rencontré,  lors¬ 
qu’au  milieu  de  raffreuse  pluie  d’orage  que  nous 
essuyâmes  près  du  monastère  de  Khopi,  nou.s 
avions  â  surmonter  toutes  les  dilFicultés  de  la 


route.  Il  étoit  alors  dans  un  état  d’ivresse  qui 
avoit  redoublé  son  zèle  à  nous  servir,  et  ne  i’avoit 
pas  rendu  plus  éclairé  sur  les  moyens  de  nous 
tirer  d’embarras.  A  notre  arrivée ,  il  étoît  d’un 


très-grand  sang-froid,  et  n’avoit  rien  perdu  de 
son  caractère  d’obligeance.  Il  voulut  absolu¬ 


ment  nous  accompagner  pendant  une  partie  de 
la  route  d’Abacha  à  Marane,  et  ne  nous  (juitta 
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que  lorsque  nous  fiimes  sortis  des  chemins  dlf- 
ïîciles. 

En  partant  du  poste,  le  pays  continue  d’étre 
couvert  de  forets  j  mats  elles  sont  beaucoup  pi  us 
entremêlées  de  pâturages  et  de  terres  cultivées. 
IVous  remarquions  d’ailleurs  avec  plaisir  d’assez 
vastes  portions  de  bois  en  défrichement,  in¬ 
dice  certain  d’une  augmentation  de  popula¬ 
tion  et  de  culture,  et  d’une  amélioration  dans 
le  sort  de  ces  peuples. 

Au  milieu  des  arbres  fruitiers ,  la  plupart  en¬ 
tourés  de  ceps  de  vigne,  qu’on  rencontre  dans 
toutes  ces  forets,  les  pêchers  et  les  figuiers 
étoient  les  plus  nombreux.  Les  grenadiers  se 
laîsoient  aussi  remarquer  par  leurs  magnifiques 
fleurs  ponceau,  alors  dans  tout  leur  éclat.  Les 
myrtes  y  étoient  également  tres^ommuns. 

A  quelques  werstes  d’Abacha,  on  découvre 
successivement  deux  couvents  construits  en 
bois.  Leurs  enclos  sont  plantés  d’une  grande 
quantité  de  mûriers  noirs.  Ces  arbres  sont  de 
la  plus  grande  beauté. 

Dans  ce  canton  ou,  pour  obtenir  de  belles 
récoltes,  il  sulïit  d’effleurer  la  terre,  on  laboure 
aA^ec  deux  bœufs,  l^a  charrue  se  compose  d’une 
seule  pièce  de  bois  recourbée  et  non  fei  rée. 

Entre  Abacha  et  Marnnc,  les  mûriers  son! 
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très-nombreux.  Mais  l’éducation  des  yers-à-soie, 
et  surtout  l’art  de  filer  la  soie,  y  sont  encore 


dans  fenlancc. 


Les  i>roï>riétaires  de  ce  canton  possèdent  de 
grands  troupeaux  de  vaches,  de  chèvres  et  de 
cochons.  L’humidité  du  pays  s’oppose  à  l’entre¬ 
tien  et  à  la  propagation  des  moutons. 

Nous  mimes  six  heures  pour  parcourir  les 
vingt-sept  werstes  que  l’on  compte  entre  Aba- 
clia  et  Marane.  Sept  ou  huit  werstes  avant  d’ar¬ 
river  dans  ce  dernier  village ,  on  trouve  laTske- 
niskal  :  c’est  l’Hippus  ou  fleuve  Cheval  des  Grecs, 
nom  qu’on  lui  avoit  donné  à  cause  de  sa  rapidité. 
Sa  largeur  est  presque  égale  à  celle  du  Phase.  Il 
n’y  a  aucune  navigation  sur  cette  rivière  au- 
dessus  de  Marane,. son  cours  étant  coupé  d’ilots 
et  d’écueils  formés  par  la  quantité  énorme  de 
pierres,  de  cailloux  et  d’arbres,  qui,  apres  les 
orages,  sont  entraînés  du  haut  des  montagnes 
du  Caucase,  et  sc  réunissent  sur  run  ou  l’autre 


point. 

La  Tskeniskal  charnoît,  dit-on,  jusque  dans 
le  Phase  des  paillettes,  et  même  quelquefois  des 


morceaux  d’or.  C’est  un  lait  auquel  aujourd’hui 

.  à  en  croire  les 


on  ajoute  peu  de  foi.  C 


habitants  de  celte  contrée,  il  n’y  a  pas  quarante 
ans  encore  que  la  récolte  de  ces  paillettes  étoit  un 
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objet  de  trafic  pour  les  riverains  de  la  Tskenis- 
kal.  et  une  branche  des  revenus  des  rois  de 
Mingrelie, 

Après  avoir  assez  long-temps  cotoyé  la  droite 
de  la  Tskeniskal*  nous  arrivâmes  vis-à-vis  Ma- 
rane.  Comme  il  ne  s’y  trouvoit  ni  bac  ni  ponton  j 
on  avoit  placé  sur  deux  cayouques  un  plancher, 
qui  se  composoit  de  six  pièces  de  bois  posées  les 
unes  auprès  des  autres,  et  qui  n’étoientpas  même 
réunies  par  une  traverse.  C’est  sur  ce  f’oible  ap¬ 
pui  que  l’on  plaça  notre  britska,  et  que  trois 
soldats  le  conduisirent  sur  la  gauche  du  fleuve, 
en  courant  vingt  fois  le  risque  de  l’y  voir  ren¬ 
versé.  Quant  à  nous,  nous  traversâmes  la  Tske- 
niskal  dans  un  cayouque ,  et  arrivâmes  sans  mal- 
encontre,  le  10-22  juin,  à  Marane,  dont  le  com¬ 
mandant  nous  offrit  l’hospitalité. 

Cet  officier  est  polonais.  Il  a  épousé  une  Fran¬ 
çaise  remarquable  par  sa  petite  taille,  par  son 
air  d’intelligence  et  sa  vivacité.  Je  les  avois 
connus  l’uii  et  l’autre  à  Kotaïs,  à  mon  premier 
voyage,  en  août  1820. 

A  cette  époque,  j’étois  venu  jusqu’à  Marane, 
et  j’avois  passé  seulement  vingt-quatre  heures 
chez  le  prince  Abkazoff,  Géorgien, colonel  d’un 
régiment  de  chasseurs.  Sa  figure  hâve,  celles  de 
ses  officiers  et  de  ses  soldats,  aniionçoient  évi- 
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demment  que  ce  village  méritoit  à  juste  titre 
la  réputation  d’être  un  des  plus  malsains  de 
fimmirette.  Dans  la  soirée,  le  prince  me  pro¬ 
posa  une  promenade  dans  la  belle  prairie  qui  se 
prolonge  depuis  la  maison  occupée  par  le  com¬ 
mandant  jusqu’à  la  Tskeniskal.  En  la  parcou¬ 
rant,  je  fus  frappé  des  émanations  des  fleurs 
odoriférantes  dont  ce  pâturage  étoit  couvert. 
Elles  vicioient  l’air  vital,  et  il  étoit  impossible 
que  cette  circonstance  n’eût  pas  la  plus  grande 
influence  sur  les  fièvres  putrides,  malignes  et 
intermittentes,  qui  régnoient  à  cette  époque,  et 
qui,  tous  les  ans,  emportoient  plus  d’un  tiers 
de  la  garnison.  Je  me  rappelai  alors  ce  que  les 
voyageurs  en  Afrique  nous  racontent  sur  le 
danger  du  trajet  de  Saint-Louis  à  Galain ,  par  le 
Sénégal ,  au  moment  où  les  arbres  gigantesques 
qui  bordent  le  fleuve  sont  en  fleurs. 

Aussi,  lorsqu’à  mon  retour  à  Tiflis,  le  géné¬ 
ral  en  chef  Yermoloff  m’eut  engagé  à  lui  com¬ 
muniquer  les  observations  que  j’avois  pu  faire 
dans  mon  voyage,  je  ne  manquai  pas  de  fixer 
son  attention  sur  l’insalubrité  de  Marane,  et  de 
lui  en  indiquer  les  causes.  Depuis  ce  moment  il 
a  fait  vérifier  mes  observations,  et  aujourd’hui 
le  régiment  des  chasseurs  placé  dans  une  si¬ 
tuation  élevée,  non  loin  d’Abacha,  n’est  plus 
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exposé  aux  maladies  fréquentes ,  qui  l’attei- 
gnoient  dans  son  ancien  cantonnement. 

Nous  restâmes  deux  jours  à  Marane  pour 
nous  y  reposer.  Nos  bagages  ^  qui  avoient  rc^ 
monte  le  Pliase,  y  étoient  arrivés  la  veille. 

De  Marane  à  Kotais  on  compte  quarante-deux 
werstes.  Le  pays  qu’on  parcourt  pendant  les 
vingt  premières,  jusqu’au  poste  de  la  Goubits- 
kalc,  cesse  d’etre  uniquement  couvert  de  Corêts. 
Un  mélange  heureux  de  pâturages,  de  champs 
de  coton,  de  mais  et  de  vignes,  au  milieu  des¬ 
quels  on  a  conservé  une  grande  quantité  de 
beaux  arbres,  donne  à  ce  canton  l’aspect  d’un 
jardin  anglais. 

Le  coton  qu’on  y  cultive  n’est  pas  assez  abon¬ 
dant  pour  devenir  un  objet  d’exportation.  Ï1  est 
tilé  dans  le  pays.  On  en  lait  des  toiles  communes^ 
elles  sont  en  grande  partie  teintes  en  rouge  avec 
la  garance  sauvage  qu’on  y  recueille.  Ce  coton 
est  tres-blanc,  assez  soyeux,  mais  à  courte  soie  ; 
c’est  le  coton  annuei  et  herbacé. 

La  poste  de  Goubîtskale  ^  occupée  par  des 
cosaques  (i),  est  placée  dans  une  situation 

0/  Toutes  les  postes  d<tii5  les  provinces  russes  flu-delà 
du  C.'iuciise  sont  occupées  par  des  cosaques  du  Don;  ils  y 

restent  trois  ans.  Ce  service  leur  compte  comme  service  de 
guerre. 
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basse,  humide  et  malsaine;  elle  est  entre  deux 
rivières  :  Tune  n’est,  pour  ainsi  dire,  qu’un  ruis¬ 
seau  ;  l’autre  est  la  Goubitskale ,  que  tantôt  on 
passe  à  gué  avec  la  plus  grande  facilité,  et'qui 
quelquefois  devient  un  torrent  large,  profond 
et  tellement  l'apide,  que  trois  jours  après  notre 
passage  nos  bagages  ne  purent  la  traverser.  Ceux 
qui  les  accompagnoient  furent  obligés  de  bivoua¬ 
quer  avec  leurs  chariots  pendant  trente-six 
heures,  en  attendant  l’écoulement  des  eaux. 

Après  avoir  passé  la  Goubitskale  ,  et  laissé  sui' 
sa  droite  un  monastère  d’hommes ,  on  entre 
dans  une  forêt  dont  le  terrain  est  pierreux  et 
de  la  plus  mauvaise  qualité  :  aussi  le  taillis  y 
est-il  foible  et  clair-semé,  la  futaie  basse  et  de 
mauvaise  venue. 


Avant  d’arriver  à  Kotaïs , 


à  environ  six  vverstes 


de  cette  ville ,  on  trouve  sur  la  gauche  un  couvent 
de  femmes.  Lorsqu’elles  aperçoivent  des  voi¬ 
tures,  assez  rares  dans  cette  contrée,  elles  ont 
recours  aux  aumônes  des  voyageurs,  indices 
certains  que  ce  monastère  n’a  pas  été  richement 
doté  par  ses  fondateurs. 

En  sortant  de  la  forêt,  et  lorsqu’on  n’est  plus 
qu’à  quatre  wersles  de  Kotaïs,  on  découvre  cette 
ville  dans  tout  son  ensemble.  Pour  se  rendre 


dans  la  ville  basse,  où  est  placée  la  maison  du 
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gouverneur,  prince  Gortscltakoff,  qui  nousavoii 
oiïcrL  l’hospitalité,  on  est  obligé  de  suivre  pen¬ 
dant  près  d’une  tloni-werstc  une  chaussée  extre- 
meuicnt  escarpée.  Elle  est  appuyée  contre  une 
montagne  assez  élevée,  et  domine  le  Phase  à 
plus  de  soixante  pieds  de  liauteur.  Ce  chemin, 
trop  étroit  ])our  que  deux  voitures  y  puissent 
passer  à  Ja  fois,  éloit  dans  un  tel  état  de  dégra¬ 
dation  ,  qu’on  étoif.  exposé  à  chaque  instant  au 
danger  il’ètre  renversé  dans  le  fleuve  (i). 

Avant  d’arriver  au  pont  (]ui  sépare  l’ancienne 
ville  de  la  nouvelle  ,  on  est  forcé  de  prendre  les 
plus  grandes  précautions  pour  ne  pas  être  en¬ 
traîne,  tant  la  descente  est  l'apifle.  Ec  passage 
meme  du  pont  n’est  pas  exempt  de  dangers. 
Les  culées  sont  en  pierres,  et  m’ont  paru  d’un 
travail  très-ancienq  mais  l’arche  du  milieu  ayant 
été  emportée  dans  une  crue  d’eau,  le  planclier 
qu'on  y  a  substitué  est  placé  sur  des  poutres, 
et  si  peu  solide,  qu’il  est  à  craindre  qu’il  ne 

s  écroulé  un  jour  sous  le  poids  de  quelque  voi¬ 
ture. 

Le  prince  Gortscbakolï  avoit  le  projet  de 
remplacer  ce  pont  par  un  autre  qui  devoit  être 


(i)  tu  ib2  3,  ce  chemin  a  été  entièrement  rétabUj  et  ne 
piésent6  plus  aucun  obstacle  aux  voitures. 
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construil  dans  la  ville  basse  :  on  éviteroit  ainsi 
le  chemin  dangereux  dont  je  viens  de  parler. 

En  arrivant  à  l’habitation  du  prince,  nous  le 
trouvâmes  de  retour  de  la  veille  avec  son  aidc- 
de-camp.  Au  lieu  de  venir  d’Abacha  à  Marane, 
il  avoit,  de  ce  premier  poste,  traversé  la  Tske- 
niskal  h  peu  de  distance  de  la  ville  de  Khoni,  et 
ainsi  il  avoit  épargné  vingt  werstes  de  chemin. 
En  prenant  cette  route,  les  voyageurs  de  Re- 
doute-Kalé  peuvent  éviter  la  position  insalubre 
de  Marane ,  et  arriver  plus  promptement  à 
Tiliis, 

Ko  tais  ou  Cotatis,  capitale  de  l’Immirette,  et 
autrefois  de  toute  la  Colchide,  est  une  ville  de 

J 

la  plus  haute  antiquité.  Le  géographe  d’Anville, 
si  justement  estimé  pour  ses  savantes  recherches 
et  son  exactitude  ,  la  considère  comme  la  patrie 
de  Méd  ée.  En  admettant  ce  fait,  sa  fondation 
seroit  pélasgienne  ,  et  antérieure  de  plus  de 
douze  cents  ans  à  la  naissance  de  Jésus-Christ, 
et  de  cinq  cents  à  la  fondation  de  Rome. 

Il  ne  reste  plus  aucun  vestige  des  premières 
constructions  de  cette  ancienne  ville.  Peut-être 
ont-elles  été  couvertes  par  des  constructions 
postérieures.  C’est  ainsi  qu’à  Murviédro,  la  cé¬ 
lèbre  Sagunte ,  on  reconnoît  évidemment , 
près  des  restes  du  temple  de  Diane,  et  sur  le 
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rncmc  emplacement,  le  travail  des  Sa^untina, 
celui  des  Romains,  et  enlin  celui  des  Maures, 


l/ancienne  ville  de  Kotais  étoit  placée  sur 
une  montagne  assez  élevée  et  presque  à  pic  à  la 
droite  du  Ph  ase,  La  ville  actuelle  est  (îans  la 


plaine,  sur  la  gauche  du  fleuve,  et  mieux 
située  que  la  première  pour  le  commerce. 
La  position  de  l’autre  étoit  plus  convenable 
comme  ville  de  guerre,  et  pour  la  salubrité 
de  l’air  qu’on  y  respire.  On  y  voit  les  restes 
d’une  très-belle  église  construite  en  piei'res.  Le 
style  de  son  arcliitecture.  et  ses  ornements  ex» 
térieurs,  sculptés  avec  beaucoup  de  soin,  et 
représentant  des  animaux,  des  candélabres  et 
des  dessins  bizarres,  annoncent  Fepoque  où  les 
arts,  à  Constantinople,  avoient  déjà  perdu  le 
caractère  de  pureté  qui  long-temps  avoit  dis¬ 
tingué  les  monuments  grecs.  Tous  les  ans,  les 
Immirctions  du  voisinage  enlèvent  quelques  fûts 
de  colonnes,  quelques  pans  de  murs  dont  ils  se 
servent  pour  former  des  enclos,  et  dans  quelques 
années  à  peine  restcra-t-il  des  traces  d’un  édifice 
qui  rappeîoit  en  même  temps  la  piété  des  pre¬ 
miers  rois  chrétiens  de  celte  contrée,  et  l’état 
des  arts  sous  Justinien, 

Autour  de  ces  ruines,  sont  placés  les  bâtiments 
en  bois  qui  composent  i’arciievéché  ;  quelques 
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maisons  sont  occupées  par  des  prêtres  attacliés 
à  son  église,  et  par  des  cultivateurs.  11  s’y  trouve 
aussi  un  magasin  à  poudre.  Dans  le  voisinage,  il 
existe  des  sources  d’une  eau  excellente. 

De  cct  emplacement,  on  jouit  d’une  vue  ma- 
gnifioue  c(ui,  vers  l’orient,  s’étend  beaucoup 
au-delà  du  monastère  de  Gaclaeth ,  et,  vers  le 
midi,  jusqu’aux  montagnes  d’Akhaltzikhe.  Les 
murs  de  rancienne  ville  sont  encore  en  assez 
bon  état,  et  se  font  remarquer  par  leur  épais¬ 
seur  et  leur  solidité.  Dans  la  ville  moderne, 
avant  l’arrivée  du  prince  Gortsebakoff,  les  rues 
étoient  généralement  tortueuses,  et  les  maisons 
placées  pour  ainsi  dire  au  hasard,  sans  aucun 
alignement.  La  plupart  sont  construites  en 
clayonnages,  entremêlés  d’argile  blanchi  exté¬ 
rieurement  avec  de  la  chaux.  Les  habitations  de 
quelques  seigneurs  et  des  riches  marchands  sont 
en  bois. Les  rues,  les  places  sont  garnies  d’arbres, 
parmi  lesquels  les  cognassiers,  les  figuiers  et  les 
noyers  sont  les  plus  nombreux.  Au  milieu  de  son 
irrégularité,  l’aspect  de  Kotaïs  a  quelque  chose 
de  champêtre  et  de  pittoresque  qui  plaît,  et 
que  relèvent  d’ailleurs  la  beauté  de  la  campagne 
qui  environne  cette  ville,  et  ce  mélange  de  val¬ 
lées  et  de  forêts  encadrées  de  trois  côtés  par  de 
hautes  montagnes,  dont  le  sommet,  pendant  la 
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plus  grande  partie  de  l’année,  est  couvert  de 
neige. 

l^e  bazar  est  assez  vaste;  toutes  les  boutiques 
sont  en  bois,  et  placées  sur  deux  lignes  paral¬ 
lèles.  Les  marcliandises  qu’on  y  trouve  viennent 
de  Constantinople,  de  Tilüs  et  d’Akballiîikhe; 
elles  servent;!  la  consommation  de  la  garnison 

O 

et  des  habitants  :  ceux-ci  n’achétent  jamais  que 
par  échange  contre  des  fourrures,  des  soies, 
des  cotons,  des  cires,  des  miels,  et  autres  pro¬ 
ductions  de  leurs  terres  rpi’ils  apportent  régu- 
liè  l’cmeiit  au  bazar  les  mercredis  et  vendredis. 


Kota'is  est  susceptible  de  devenir  une  des 
villes  1  es  plus  importantes  des  provinces  russes 
au-delà  du  Caucase.  Ses  agrandissements,  de¬ 
puis  quelques  années,  sont  Crès-rcmarcjuabics  : 

4- 

ils  sont  dus  en  grande  partie  au  zèle  et  aux  soins 
particuliers  du  prince  GortschakoO'.  Il  a  lait  cons¬ 
truire  des  corps  de  caserne,  des  hôpitaux  et  les 


autres  batiments  nécessairesà  la  garnison,  lîeau- 
cou[)  d’olflcicrs  ont  fait  bâtir  aussi  des  maisons 
en  bois,  particuliérement  sur  la  belle  prairie 
que  cotoie  le  Rion,  et  qui  sert  de  place  d’armes. 
Dans  les  jardins  qui  sont  attenants  à  presque 
toutes  ces  maisons,  on  remarque  beaucoup  de 
saules  pleureurs  et  de  peupliers  d’Italie.  On  doit 
aussi  au  prince  Gortscl»akoff  un  très-beau  jardin 
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planté  avec  goùt^  et  dont  le  public  a  la  jouis¬ 
sance.  Les  dimanches  et  les  jours  de  fêtes,  les 
musiciens  de  la  garnison  v  jouent  des  airs  na¬ 
tionaux  cl  Lesg’his. 

La  population  de  Ko  tais  est  encore  peu  nonu 
breuse  :  les  Juifs,  au  nomljre  d’environ  huit 
cents,  en  composent  presque  la  moitié;  ils  rem¬ 
plissent  un  quartier  particulier;  le  reste  de  la 
population  consiste  en  imrnii-élicns  et  en  Armé¬ 
niens.  Les  Juifs  s’occupent  exclusivement  de  la 
vente  des  productions  de  la  teri'c.  Les  Armé¬ 
niens  et  les  ïmmirétiens  sont  presijue  tous  mar¬ 
chands,  et  tiennent  par  ciix-memes,  ou  par  leurs 
commis,  les  l)ou tiques  du  bazar. 

La  garnison  de  Kotais  est  assez  nombreuse. 
Tous  les  établissements  militaires  et  adminis¬ 
tratifs,  pour  rimmirette,  la  Mingrelie  et  le  Gou- 
riel ,  y  sont  réunis.  Ï1  est  peu  de  villes  où  on  puisse 
.  vivre  a  meilleur  compte  qu’à  Kotais.  Le  blé  y 
vaut  ordinairement  12  à  i5  francs  le  tchetvert 
(trois  cent  trente-trois  livi’cs  un  tiers,  poids  de 
marc);  le  maïs,  y  ou  8  fr.  ;  la  viande,  quelques 
oopecs  ou  centimes  la  livre.  On  achète  au  bazar 
dix-huit  bouteilles  de  vin  pour  80  copecs,  et  les 
autres  vivres  sont  dans  la  même  proportion.  Les 
logements  seuls  y  sont  rares  et  chers,  parce  que 
l’activité  dans  la  construction  des  maisons  nou- 
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vcllcs  est  loin  tréti’e  en  rapport  avec  l’augmen¬ 
tation  du  nombre  des  habitants. 

J’ai  décrit  Kotaïs  telle  qu’elle  est.  Tout  porte 
à  croire  que  dans  quelques  années  celte  ville, 
si  bien  placée  pour  le  transit  des  marchandises 
entre  l’Europe  et  l’Asie,  aui'a  plus  que  doublé 
en  population  et  en  prospérité. 


!• 
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CHAPITRE  TII, 


Embarquement  à  Rionskaia  sur  le  Phase. — Renseignements 
sur  Porganisatioii  des  transports  eittre  la  Khopi  et  le 
Phase.*— 'Forme  des  bateaux.  —  Petit  Poty.— Tcheladidi. 
Importance  de  cette  position. — Terna.- — Calitza.^ — Pèche 
sur  le  Phase. — Sallkari. — Codaru.^ — -Catila. — Goiibhani 
Yekali.  — Entrée  dans  la  Tskeniskal.  —  Observations  gé¬ 
nérales. 


La  célébrité  du  Phase,  et  surtout  Futilité  de 
ce  fleuve  pour  les  communications  entre  Re- 
doute-Kalé  et  Tiflis ,  me  déterminent  à  placer  ici 
le  journal  de  deux  Fratiçais  arrivés  avec  moi  à 
Redoutc-Kalé,  et  qui  Font  remonté  avec  mes 
bagages  jusqu’à  Maranc. 

La  forteresse  de  Rionskaia^  où  on  s’embarque 
pour  remonter  le  Pliase^  a  une  garnison  d’en¬ 
viron  deux  cents  hommes.  Sur  ce  point  ^  le  fleuve 
forme  un  magnifique  bassin^  dont  les  bords  sont 
couverts  d’arbres  de  la  plus  belle  futaie. 

J’ai  parlé  ailleurs  de  Fabatage  considérable 
que  le  prince  Gortschakoff  a  fait  faire  autour 
de  Rionskaia»  Il  a  déjà  contribué  à  rendre  ce 


I 
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lien  plus  salubre.  J’ai  aussi  fait  mention  des 
obstacles  que  la  possession  de  l*oty  entre  les 
mains  des  Turcs  apportoit  à  la  navigation  du 
Phase ^  le  pacha  (|ui  y  commande  ne  permet¬ 
tant  plus  aux  bâtiments  d’entrer  dans  le  fleuve, 
pendant  que,  de  son  coté,  le  prince  Gortscha- 
koff,  pour  ne  point  exposer  le  pays  à  la  conta¬ 
gion,  a  défendu  toute  communication  entre  les 
Minffreliens  et  la  garnison  de  Potv-  Par  suite  de 

O  L.' 


cet  état  de  choses,  les  productions  de  laMingrelie^ 


et  de  rimmirette  qiii  descendent  le  Phase,  sont 


aujourd’hui  dél)arquées  à  Kionskaia,  d’où  on  les 


transporte  par  terre  à  Redoute-Kalc ,  pour  les 
expédier  ensuite  dans  les  divers  ports  de  la  mer 
Noire.  Heureusement  ce  trajet  n’est  que  de 


douze  wersîes ,  et  le  chemin  est  uni  et  com¬ 


mode. 


Si  la  navigation  du  Phase  est  nulle  dans  ce 


moment,  sous  le  rapport  d’une  communication 
directe  avec  la  mer  Noire,  elle  n’est  pas  moins 


très-importante  pour  les  transports  intérieurs. 

La  couronne  se  sert  de  cette  navigation  pour 
faire  arriver  à  Marane,  et  distribuer  de  ce  point 
dans  toute  l’fmmirette  les  farines  de  seigle  qui  lui 
sont  apportées  par  les  bâtiments  de  la  flottille  de 
Kertch ,  pour  l’a|)prüvisionDement  des  troupes 


cantonnées  dans  le  Gouriel  et  dans  la  Mingrelic. 
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Ces  farines ,  qui  déjà  ont  contracté  une  grande 
humidité  dans  les  hangars  mal  construits  et 
privés  d^étuves,  qui  se  trouvent  à  Rcdoute- 
Kalé^  sont  transportées  h  Rîonskaia  sur  des  cha¬ 
riots  appartenants  à  la  couronne. 

Pour  monter  ce  service,  on  a  fourni  au  com¬ 
mandant  de  Redon te-Kalé  un  certain  nombre 


de  voitures  et  quatre-vingts  paires  de  bœufs. 
On  lui  renouvelle  tous  les  ans  la  huitième 
partie  des  animaux  :  on  lui  abandonne,  pour 
les  nourrir,  les  terres  situées  autour  de  la  for¬ 
teresse  et  entre  Redoute-Kalé  et  Rionskaia; 
enlin,  des  soldats  sont  attachés  à  cet  établis¬ 
sement  comme  conducteurs  et  gardiens.  Au 
moyen  de  ces  arrangements,  le  commandant 
est  tenu  d'effectuer  sans  délai  et  dans  toutes  les 
saisons  de  Tannée  tous  les  transports  qui  ont 
lieu  entre  les  deux  fleuves  pour  le  compte  du 
gouvernement. 


Le  principal  établissement  rural  pour  l’entre¬ 


tien  de  ces  bœufs  a  été  sagement  placé  dans 
une  prairie,  à  l’entrée  des  bois  et  près  de  la  Na- 


bada,  Cette  petite  rivière  prend  sa  source  dans 
les  marais  qui  bordent  la  Siva.  Elle  n’a  qu’un 
cours  de  quelques  werstes,  et  se  jette  dans  la 
mer  Noire,  à  une  lieue  environ  de  l’embou¬ 


chure  du  Phase. 
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La  couronne  paie  pour  le  transport  par  eau, 
depuis  ï\iouskaia  jusc^u  a  Maranc  ,  i  rouble 
6o  copecs  assignations  (  i  franc  6o  centimes) 
par  tcbelvert  de  larine,  pesant  trois  cent  trente- 
trois  livres  un  tiers ,  poids  de  marc.  Ce  prix  doit 


igreiiens  qui  ont  entre- 


etre  avantageux  aux 
pris  ce  transport ,  puisqu’ils  ont  proposé  de 
l’exécuter  au  même  taux  pour  le  commerce. 

Leurs  bateaux  ou  cayouques  sont  de  deux  es¬ 
pèces.  Les  uns  sont  longs,  étroits,  d’une  seule 
pièce,  comme  les  pirogues  des  Sauvages.  Les 
autres  sont  beaucoup  plus  grands.,  et  portent 
jusqu’à  dix  tonneaux  de  marchandises.  îls  se  com¬ 
posent  de  trois  à  quatre  planches  peu  épaisses  et 
très-mal  liées  ensemble.  Ces  bateaux  ne  sont  en¬ 


duits  ni  de  brai  ni  de  goudron  j 
avec  si  peu  de  soin  et  si  peu  prolonds,  que  les 
farines  y  courent  sans  cesse  le  risque  d’ètre 
avai'iées  ou  de  contracter  de  l’humidité.  D’ail¬ 


leurs,  les  sacs  sont  à  peine  couverts  par  de  mau¬ 
vaises  toiles,  qui  ne  peuvent  les  garantir  long¬ 
temps  contre  les  pluies  d’orage. 

Des  belandres,  telles  que  celles  qui  sont  en 
usage  sur  les  canaux  de  la  Flandre ,  seroient  très- 
convenables  pour  la  navigation  du  Phase  et  celle 
de  la  Kliopi,  et  même  pour  le  cabotage  de  la 
mer  Noire.  On  doit  s’attendre  à  cette  utile  iu- 
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ïiovation  J  et  à  toutes  les  améliorations  que  ré¬ 
clament  ces  pays  nouveaux  ^  séparés  de  l’Eu¬ 
rope  pendant  tant  de  siècles,  si,  comme  tout 
porte  à  le  croire,  les  étrangers  industrieux  que 
l’ukase  du  8-20  octobre  1 82 1  attirera  en  Géorgie, 
continuent  à  y  jouir  d’une  protection  éclairée  et 
pleine  de  bienveillance. 


Les  deux  Français  dont  je  vais  décrire  le 
voyage,  avolent  reçu  l’hospitalité  à  Rionskaia 
chez  l’officier  qui  commandoit  la  forteresse. 

Le  jour  du  départ  (4-16  juin  1822),  vers 
quatre  heures  du  matin,  on  s’occupa  à  placer 
leurs  bagages  sur  cinq  bateaux  qu’on  avoit  mis 
en  réquisition.  Les  deux  plus  grands  pouvoient 
porter  chacun  douze  milliers,  et  avoient  cinq 
hommes  d’équipage;  les  autres  n’en  avoient  que 
deux.  J’avois  aussi  obtenu  le  passage  pour  un 
medecin  ne  dans  l’ile  de  Corse,  qui  ne  savoit 
que  l’italien  et  quelques  mots  de  turc.  Cet 
homme  avoit  exercé  son  art  dans  divers  can¬ 
tons  de  l'Italie,  et  ensuite  clans  l’Asie^Mineure. 
Soupçonné  par  les  Turcs  d’être  Grec,  il  avoit 
eu  beaucoup  de  peine  à  échapper  à  leurs  persé¬ 
cutions,  et  étoit  arrivé  à  Redoute-Kalé  peu  avant 
nous,  dans  l’intention  d’aller  cltercher  fortune 
sur  les  bords  du  Cvrus.  Il  avoit  avec  lui  sa  femme 
et  deux  enfants,  et  pour  domestiqué  et  inter- 
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prête  un  Ragusaisj  <]ni  avoil:  été  long¬ 

temps  au  service  de  l’Angleiorre.  La  sobriété  dit 
médecin  Corso  contrastoit  avec  l’état  d’ivresse 
continuel  du  marin.  Pendant  que  celui-ci  se  li- 
vroit  à  son  intempérance,  l’a  titre,  doué  d’une 
piété  fervente,  jeîmüit  trois  fois  par  semaine  : 
le  vendredi  et  le  samedi,  pour  ajouter  h  l’abs- 
tiiicnce  prescrite  par  l’Eglise;  le  mercredi,  en 
l’honneur  de  saint  Anloine-dc-Padonc ,  son  pa¬ 
tron.  Dans  le  bateau  où  étoit  le  médecin,  se 
troiivoit  aussi  un  pauvre  Céorgien,  menacé  de 
devenir  aveugle,  et  un  Grec  malade,  dont  il 
avoît  entrepris  la  guérison  à  forfait. 

Les  préparatifs  du  départ  durèrcïtt  jusqu’à 
huit  lieurcs.  Ils  partirent  alors  de  ILonskaia  en 
remotitant  le  fleuve ,  et  s’arrêtèrent  un  instant  à 
si X  \v e  rs t es  f i  c  la  Id  r t e r ess e ,  a  u  petit  Poiy.  Ce 
village  ,  qni  sc  compose  de  vingt  ou  trente  mai¬ 
sons,  présente  un  emplacement  très-convenable 
pour  y  former  un  port  d’embarquement.  Les 
bords  de  la  rivière,  dans  cet  endroit,sont  assez 
élevés  et  à  l’abri  des  inondations.  L’air  y  e.sl 

t- 

sain. 

Ce  village  conviendroît  [jeaiieoup  iiiiciix  au 
commerce  que  Rionskaia.  îl  seroit  facile  rl’y 
établir  un  bon  cliemin  de  commmiicaLion  avec 
iicdoüle-Kalé  :  i!  fandroit  seulement  aloi\s  dessé- 
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cil  cr  ntl  marais  de  peu  cPcIcikIuc,  qiPon  trouve 
entre  les  deux  villages.  Quelques  fossés  sufll- 
roient  pour  ce  travail;  ils  conduiroient  dans  le 
Pliase  ou  dans  la  Si  va  les  eaux  actuellement 


stagnantes. 

Sur  toute  cette  partie  du  fleuve,  on  rencontre 
un  grand.  norn!>re  d’iles  couvertes  de  'mis  :  elles 
ne  sont  pas  liabîtécs.  Les  voyageurs,  pendant  i;e 
premier  trajet,  n’aperçurent  aucune  trace  des 
villes  antiques  citées  par  Strabon;  mais  en  .sup¬ 
posant  meme  qu’elles  aient  été  construites  eu 
briques,  on  ne  peut,  après  deux  mille  ans,  s’at¬ 
tendre  à  en  retrouver  les  restes  sous  ce  climat 
bumide,  comme  sous  le  ciel  sec  et  conservateur 
de  la 'Perse. 


Les  mariniers,  dans  cette  première  journée, 
SC  servirent  autant  ([u’îl  leur  fut  possible  du  che¬ 
nu  u  de  halage  pratiqué  le  long  du  fleuve,  et  ce- 
peiidaiit  les  dirticuUés  pour  le  remonter  étoient 
telles,  qu’à  peine  lirent-ils  unewerste  à  l’heure. 
Les  orages  qui  duroient  depuis  plusieurs  jours 
avoient  donné  an  Phase  une  rapidité  qu’il  n’a  pa.s 
dans  les  temps  ordinaires. 

Peu  avant  d’arriver  à  Tcheîarlidi,  tout  a  coup 
un  des  bateaux  se  remplit  d’eau,  et  le  danger 
eut  été  extrême,  si  on  n’a  voit  pas  ou  la  Faculté 
de  le  lirer  tout  de  suite  à  terre.  On  ne  tarda  pas  à 
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s’assurer  que  la  voie  d’eau  (|ui  s’étoit  manifeslee 
avoic  etc  occasionnée  par  le  petit  chien  du  me-- 
decin  Corse,  qui  avoit  arraché  en  silence  l’iicrlje 
et  le  coton  avec  lesquels  le  cayouque  cloil  ^im- 
sièrement  call'até. 


Tcbeladidi  (i),  distant  de  douze  werstes  de 
Rionskaîa,  est  un  village  de  plus  de  deux  cent. s 
maisons,  dont  cent  quatre-vingts  sont  placées 
sur  la  gauche  du  Phase,  et  une  vingtaine  sur  la 
droite  :  les  liabitants  ont  la  réputation  d’etre 
laborieux  et  intelligents. 

Ce  sont  eux  qui  ont  entrepris  les  transports 
de  la  couronne,  et  auxquels  appartiennent  le 
plus  grand  nombre  des  bateaux  qui  naviguent 
sur  le  Phase.  Ils  s’occupent  aussi  de  la  pcche, 
fiui,  sur  ce  point  et  sur  plusieurs  autres  le  long 
du  Phase ,  est  généi'alcinent  an'erméc  pour  le 
compte  de  Dadian  :  ils  cultivent  le  mais,  le 
miUet,  la  vigiic  et  le  tabac;  iis  sont  dépendants 
d’un  prince  Dadian,  proche  parcjit  du  prince 
régnant.  Il  a  été  nommé  par  le  gouvernenient 


(  i)  C’est  près  de  ee  villaj^c  qu’on  a  creusé  un  canal  qm 
aboutit  dans  la  Siva,  et  qui  établit  une  communication 
fluviale  entre  le  Phase  et  la  Kliopi.  Ce  travail ,  dont  les 
résultats  seront  si  avantageux  pour  le  commerce  et  pour 
le  débouché  des  productions  de  l’ancienne  Colcbide,  fait 
le  plus  grand  honneur  au  prince  Gortschakoff;  qut,  le 
premier,  en  a  conçu  l’idée. 
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russe  inspecteur  de  toute  cette  partie  de  la 
Mingrelie,  et  passe  pour  un  homme  estimable 
et  très-honnête. 


Si  des  Européens  fondoient  des  établissements 
agricoles  dans  la  Mingrelie^  ou  vouloient  monter 
sur  le  Phase  une  navigation  avec  des  bateaux 


dans  ce  village.  Et  il  en  seroit  de  même  si  jamais 
on  s’occupoit  de  la  pêche  sur  le  vaste  et  beau 
lac  Baleastone,  situé  entre  le  GourieK  la  Min- 
grclie  et  le  territoire  attenant  à  la  Ibrteresse  de 
Poty.  Ce  lac  passe  pour  être  très-poissonneux. 

Lès  habitants  de  ïcheladidi  se  livrent  à  la 
chasse  pendant  l’iiiver,  et  font  avec  les  Armé¬ 
niens  de  la  Géorgie  un  commerce  assez  impor¬ 
tant  en  fourrures.  Les  martres  se  vendent  5  à 
6  abazes  (3  ou  4  francs);  les  peaux  d’ours,  le 
meme  prix;  les  renards  jaunes j  a  ou  3  abazes; 
la  peau  de  chacal,  i  abaze  :  on  ne  fait  aucun  cas 
des  peaux  de  lièvres;  il  seroit  (acile  de  s’eu  pro¬ 
curer  une  grande  quantité  et  à  bas  prix.  Ces 
pelleteries  ne  valent  pas ,  à  beaucoup  près , 
celles  du  Nord, 

On  a  placé  au  village  de  Tchcladidi  un  poste 
de  trois  cent  cinquante  liommcs.  II  est  com¬ 
mandé  par  un  ofhcier  Polonais.  Ce  poste  garantit 
le  pays  contre  les  incursions  des  turcs  du  pacha- 
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lick  (fAklialtzikhe  et  de  la  foi'Lci'esse  de  Pel.y,  Il 

K» 

V  a  à  peine  trois  ans  tjn’ils  ^  enoient  encore  IVé- 
qiienniionl  enlever  pendant  fa  nuit 
de  ce  canton. 

Partis  de  Tchcladidi  à  six  lieures  cl  demie  du 

matin,  les  cayouques  continuèrent  à  remonter 

le  Phase,  côtoyant  tantôt  la  droite  et  tantôt  la 

gaindie  du  fleuve.  Les  mariniers,  pour  avancer, 

s'aidoicnl  des  branches  d’arbres  qtJÎ  bordoient 

les  deux  rives ,  et  ils  traînoient  les  bateaux  quand 

le  halage  étoit  praticable. 

Vers  onze  lieures,  ils  s’arrétèrenf.  quelques 

instants  à  un  village  Mingi’clien  bâti  sur  la 

droite  du  fleuve,  auquel  on  donne  le  nom  de 

Te  rna  ;  ses  habitants  sont 

particulai'ité  étoit  assez  remarquable  dans  cette 

contrée, on  la  religion  grecque  est  généralement 

suivie,  pour  qu’on  prit  des  renseignements  sur 

(’origme  de  cette  peuplade,  et  pour  qu’on  s’as- 

sui'at  si  ses  traits,  son  caraetèi'e,  ses  usages  jie 

düuueroieul  à  cet  égard  aucun  éclaircissement. 

De  Te  rna  ils  coulinnèrent  leur  route  pendant 

sept  heures,  pour  faire  environ  neuf vvcj'stcs, et 

débarquer  à  Caütza,  qui  est  sur  la  droite  du 

Pliase  ou  Rion,  Avant  d’y  arriv^er,  on  voit  deux 

%/  / 

vil 'âges  assez  cünsujéi'ablos,  l’un  sur  la  di’oite, 
l’autre  sur  la  n'ouche  du  fleuve. 
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Depuis  la  veille,  les  eaux  éloient  baissées  de 
trois  pieds,  et  le  courant  étoit  uioiiis  rapide,  ivlal- 
^ré  ce  décroissement,  le  lleuvc  avoil  conser\é 
assez  de’  profondeur.  Seulement ,  oe  distance 
en  distance,  on  rencontroit  c[uelf|ues  ecueils. 

Sur  ce  point  les  immenses  forets,  qui  gar¬ 
nissent  les  bords  du  Phase  depuis  sa  source  jus¬ 
qu’à  son  embouchure,  prcscnloient  des  parties 
assez  considét‘ables  de  bois  défrichés.  Les  plan¬ 
tations  de  mûriers  ctoient  multipliées  sur  ces 
terres  en  culture.  La  soie  qu’oiiy  récolte  se  con¬ 
somme  dans  le  pays. 

A  Calitza,  la  pèche  est  assez  abondante;  elle 
procure  de  très-beaux  esturgeons,  des  saumons 
et  des  sterlets.  Une  partie  de  ce  poisson  est 
séchée  et  fumée,  le  reste  est  vendu  frais  pour  ta 
consommation  des  seigneurs  de  la  Mingrclie  cl 
du  Uouriel. 

Le  lendemain,  les  voyageurs  partirent  do  Ca- 
Htza  à  huit  heures  du  luatiu;  ils  remarquèrent 
à  une  werstc  de  distance,  sur  la  gauclie  ou 
fleuve,  un  monastère  d’iiommes  :  il  est  com¬ 
posé  de  plusieurs  corps-de-logis  en  bois.  Les  bâ¬ 
timents  sont  en  assez  mauvais  état.  Ln  lace  de 
ce  monastère,  on  rencontre  un  banc  de  sai)le 
qui  traverse  le  Phase  dans  presque  toute  sa  ia/- 
gem‘;  il  est  formé  par  le  défaut  de  courant,  celte 
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partie  du  fleuve  étant  très- sinueuse.  Tout  le 
terrain  de  ce  canton ,  sur  une  longueur  de  plu- 
vsicurs  werstes,  est  sablonneux. 

Après  avoir  fait  sept  werstes,  ils  s’arrêtèrent 
pendant  une  heure  au  village  de  Terasson  ^  sur 
la  gauche  du  fleuve,  d^’où  ils  continuèrent  leur 
route  jusqu’au  village  de  Salikari,  situé  du  coté 
de  la  Mingrclie,  Scs  habitants  paroisseiit  plus 
iahorieox,  et  ont  plus  d’aisance  que  ceux  des 
anti'es  villages  que  les  voyageurs  ai^oîent  visités; 
Ils  j  oignent  à  la  culture  du  maïs  et  du  millet 
celle  du  lin  et  du  clianvre.  Il  seroit  bien  étrange 
que  la  culture  du  hn  se  fut  conservée  pai'  tradi¬ 
tion  sur  ce  poin  t  de  la  Mingrelic,  depuis  l’époque 
où  les  Égyptiens  vinrent  y  fonder  une  colonie, 
et  y  apporter  avec  cette  plante,  inconnue  alors 
à  scs  peuples,  l’art  de  la  filer  et  d’en  tisser  des 
toiles.  Leurs  maisons  ctoient  coiislruiles  avec 
beaucoup  de  soin.  Les  bâtiments  nécessaires  à 

r 

une  exploitation  ctoient  réunis  dans  des  enclos 
séparés,  comme  si  ces  proprictes  dé 
de  différcntsscigneurs.  On  remarquoit  dans  ces 
enclos  uii  grand  nombre  de  grenadiers  en  Heurs, 

Nos  voyageurs  trouvoient  avec  facilité  et  à 
très-bas  prix,  dans  tous  ces  villages,  des  poules, 
des  œuls,  du  riz  et  de  la  iârine  de  maïs.  Les  Iia- 
bitaïus  ctoient  généralement  obligeants,  et  les 
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femmes  ne  luyoient  pas  à  l’aspect  des  voyageurs , 
comme  dans  quelques  autres  cantons  de  la  Miu- 
grelic.  De  temps  en  temps  ort  leur  proposoîl, 
sous  main ,  de  leur  vendre  pour  le  prix  modique 
de  loo  à  1:20  roubles  d’argent  (4oo  à  4^0  fr.) 
quelques  jeunes  filles ,  qui  étoient  souvent  re^ 
luarquables  par  leur  beauté. 

Près  du  village  de  Salikari ,  le  pays  qui  borde 
la  droite  du  Phase  est  assez  plat,  pendant  que 
la  côte  attenante  au  Gouricl  est  élevée. 


Le  dimanche  7-19,  ils  quittèrent  Salikari  à 
quatre  heures  du  matin,  et  arrivèrent  à  onze 
heures  à  Codaru ,  qui  en  est  éloigné  de  dix 
werstes.  Le  Phase  est  ici  assez  rapide. 

Codaru  se  compose  d’environ  soixante  mai¬ 
sons  placées  sur  la  droite  du  fleuve.  Sa  position 
est  élevée  et  très-saine.  Sous  ce  double  rapport, 
elle  mérite  de  fixer  l’attention  du  commerce. 
Vis-à-vis  de  Codaru,  le  Phase  est  partagé  en 
deux  bras  par  une  île  de  prés  de  trois  werstes 


de  tour.  On  y  trouve  une  baie  commode,  où 
les  bateaux  qui  naviguent  sur  le  fleuve  sont  en 
sûreté  contre  le  courant.  Le  prince  Gortschakolf 
a  fait  construire  sur  cette  île,  en  1821 ,  un  bâti¬ 


ment  ponté  d’environ  quarante  tonneaux.  Cette 
constiaiciioii  fait  plus  d’hoiiiicur  au  zèle  qu’au 
talent  del’ofiicier  de  marine  ijui  s’en  est  cbai’gé. 
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Ott  V  bat  il  aussi,  daiiscc  niomeut,  une  caserne. 

t-*  ^  ^ 

Il  seroil  lacilc  (l’clablir  sur  cette  île  un  très- 
beau  chantier  de  construction  pour  la  naviga¬ 
tion  du  Phase.  La  coupe  du  terrain ,  sur  ce  point, 
présente,  de[»uis  la  surl’acc  jusqu’à  ciiK|  pieds 
de  profondeur,  une  couche  de  terre  grasse 
mcléc  de  sable,  et  au-dessous,  une  excellente 
ICL’re  à  polîei',  d’un  l>eau  grain  de  couleur  grise. 

Quelques  niarcliands  de  Godaru  i:rali(|uejjt 
avec  [es  Turcs  :  ou  v  trouve  aussi  des  Icin- 


itu’iers,  (jui  l'ont  grand  usage  de  la  garance 
de  Guendje,  aujourd’hui  Elisabcth-Pol ;  ils  se 
servent  aussi  d’indigo.  Les  toiles  de  coton  teintes, 
tlans  ces  fabriques,  jouissent  de  quelque  réputa¬ 
tion  pour  l’éclat  et  la  solidité  des  couleurs. 

Partis  de  Codai' u  à  midi ,  pour  se  rendre  à 
Catila,qui  en  est  distant  de  huit  vverstes,  ils  y 
arrivèrent  à  six  heures  du  soir  pour  y  passer  la 
unit. 

Les  habitants  de  ce  village,  placés  sur  la  droite 

empressèrent  d’offrir  leurs  niaisoiis 


Live ,  s  e 


N 

J  J 


aux  voyageurs,  qui,  pour  quelques  paras  fi 
obtenoient  les  provisions 
Ils  trouvüienl  rarement  des  moulons  à  aclictcr, 

(  i)  La  piastre  Uircpie  se  divise  en  40  paras ^  (lui,  depuis 
que  la  piastre  est  tombée  progres-sivement  de  -z  fr.  5o  cent, 
à  9  Süiis,  équivalent  atijourd’liui  aux  centimes. 
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maïs  iis  se  procuroieiit  faciieiiicnt  une  eîièvre 
ou  uii  jeune  bouc  pour  3  ou  4  abazes  (2  IVancs 
80  centimes  à  3  francs  60  centimes). 

Dans  tout  ce  canton,  les  sangliers,  les  cei^fs 
et -les  ehevreuils  étoient  assez  communs,  et  la 
quantité  de  faisans  qu’ils  apei  cevoient  sembloit 
justifier  l’opinion  qui  attril)ue  aux  Argonautes, 
à  leur  rcloui'  de  la  Colchide,  rimporlation  de 
cet  oiseau  en  Europe. 


iTcliens  sont  encore  dans 


L 


es  princes 


l’usage  de  faire  la  chasse  aux  faisans  avec  des 
faucons.  A  ccL  effet,  chaque  seigneur  a  deux  ou 
trois  esclaves,  dont  les  seules  fonctions  con¬ 
sistent  a  apprivoiser  ces  oiseaux,  et  à  les  accou¬ 
tumer  à  revenir  sur  le  poing. 

La  pluie  qui  nous  a  voit  accablés  le  dimanche, 
pendant  notre  voyage  par  terre,  de  Redoute- 
alé  a  Maranc,  n’avoit  pas  épargné  nos  voya¬ 
geurs,  et  elle  continua  pour  eux  comme  pour 
nous  pendant  toute  la  matinée  du  hindi;  cir¬ 
constance  qui  prouve  suffisamment  cjue,  dans 
la  Mingrclie,  les  pluies  sont  rarement  locales, 
et  qu’elles  embrassent  ordinairement  la  totalité 
de  cette  contrée  plate,  couverte  de  bois  et 
entourée  do  hautes  montaü'ncs. 

O 

Nos  voyageurs  partirent  de  Cad  la  à  sept  li  euros 
cl  demie  du  matin,  passèrent  vers  neuf  heures 
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Jevoul  un  village  assez  considérable,  dont  les 
maisons  étoient  disséminées  sur  les  deux  cotés 
<lu  ileuve,  et  plus  loin,  sur  la  gauche,  devant 
un  autre  village  nommé  Didia. 

Les  bords  du  Phase,  du  coté  de  la  Mingrelie, 
continuent  à  être  moins  élevés  que  ceux  du 
Gouriel. 

1. 

Le  sapin  étoit  assez  commun  dans  tes  liautes 
l'oréts  de  la  gauche  du  Phase-  La  terre  végétale 
a  jn’es(]ue  partout  de  deux  à  trois  pieds  de  pro- 
lüudeurj  elle  est  Iréqueinmcnt  placée  sur  une 
couche  de  salde  assez  épaisse. 

I 

Vers  midi , on  s'arrêta  au  village  deGoubharn, 
sur  la  gauche  du  Phase,  et  on  en  repartit  à  une 

JiCLirc. 

Un  pen  en  remontant,  on  trouve  une  île  de 
plus  de  deux  werstes  de  longueur.  Les  bois  y 
sont  efair-semés^  et  une  partie  du  terrain  ,  ex^ 

ée  par  des  Mingre^ 

liens  qui  y  ont  leurs  habitations. 

1  «,1 

Du  même  coté,  le  terrain  s’élève  graduelle-* 
ment  jusqu’à  la  chaîne  des  montagnes  qui  sé¬ 
parent  rimmii’ette  et  la  Mingrelie  du  pachalick 
d’Akhaltzikhe ,  et  qui  se  pi’olongent  dans  l’Ar- 
jnénie  et  la  Nalotie,  entre  Tréijizonde  et  Erze- 
ruutn.  Cette  partie  de  la  Mijigi’clic,  altenanîcau 
Gouritd,  est  î>caucoup  plus  saiuljre  que  celle  qui 


trêmement  l'ortilc,  est  c 
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est  située  sur  (a  droite  du  fleuve.  A  l'extremîte 
de  cette  chaîne  de  montagnes ,  le  Phase  lait 
un  coude  vers  le  nord. 


Après  l’avoir  passé,  nos  voyageurs s’aiTétérent 
à  Yekali.  Une  culture  soignée  distingue  les  terres 
de  ce  village,  dont  la  population  s’élève  à  près 
de  deux  cents  habitants.  Elles  ctoient  encloses 


par  des  palissades,  et  on  y  remarquait  quelques 
moutons,  les  premiers  que  nos  voyageurs  aper¬ 
ce  voient  depuis  leur  départ  de  Rionskaia.  La 

présence  de  ces  animaux  prouve  que  déjà,  dans 

\ 

cette  partie  de  la  Mingrelie ,  le  terrain  est  plus 
SCC  et  plus  élevé.  Dans  tous  les  villages  qui 
bordent  le  Phase,  les  bestiaux  sont  générale¬ 
ment  d’une  petite  espèce.  On  n’est  pas  dans 
l’usage  d’y  couper  les  taureaux,  parce  qu’on 
croit  que  celte  opération  leur.causeroit  la  mort. 

On  compte  dix  werstes  du  village  de  Yekali 
a  1  embouchure  de  la  Tskeniskal ,  en  suivant  les 
sinuosités  du  Phase.  II  y  auroit  à  peine  six 
uerstes  par  terre  en  ligne  directe. 

A  quatre  heures  du  matin ,  nos  voyageurs  se 
mirent  de  nouveau  en  route.  Ils  cotovérent  les 
montagnes  du  Gouriel  ;  et,  après  être  entrés  dans 


un  passage  étroit,  rempli  de  bancs  de  sable,  ils 
ne  tardèrent  pas  d’arriver  à  l’embouchure  de  la 
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Cl  U 


‘SeparceS 


j)ar  inic  tle  couverte  do  bois  :  on  trouve  sur  scs 
bords  un  grand  nombre  d’habilalious. 

Nos  vo valeurs,  entrés  vers  midi  dans  la  Tske- 

t  “  J 

niskal ,  la  remontèreru  avec  trauLanl  plus  de  dil- 
ficultcs,  que  sou  coui’S  resserré,  à  <lcux  werstes 
de  son  einboucliui'e,  par  de  liaules  moulagncs, 
acquiert  une  grande  rapidité.  Api’cs  deux  heures 
<lc  marelle,  ils  observèrent  une  petite  île  garnie 
de  bois;  et  à  six  licures,  ils  débarquèrent  devant 
Maranc.  Ici  se  lcrmine  le  journal  des  deux  voya¬ 
geurs,  auquel  j’ai  cru  devoir  ajouter  quelques 
r  va  t  ions. 


Le  Phase,  dans  tout  son  cours,  depuis  Pioiis- 
kaia  jusqu’à  Marane,  a  une  profondeur  plus  ou 
moins  grande,  mais  qui,  même  à  l’époque  des 
liasses  eaux,  idest  jamais  moindi'e  de  quatre  à 
cinq  pieds.  Cette  remarque  ne  reçoit  d'excep¬ 
tion  que  sur  le  banc  dont  j’ai  fait  mcniion,  cl 
qui  règne  dans  toute  la  largeur  du  lleuve,  à  peu 
près  à  moitié  chemin  de  Redoutc-Kalé  à  Marane. 

Il  seroit,  je  pense,  facile  d’enlever  ce  banc, 
et  quelques  Lra\aux  hvdrauliqucs  peu 
dieu^  en  empéclicroienl  le  rétablissement 


La 


guère 

cours 


Tskeniskal,  vers  son  cmbouclun 
que  trois  picciS  de  profondeur, 
est  pai’toul:  obstrué  par  des  îlots 


’e,  n’a 
et  son 
et  dos 
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écueils.  Heureusement,  sa  navigatioj)  ne  peut 

avoir  une  grarule  importance  pour  le  comrnerco 
de  la  Mingrctie. 


Les  bords  du  Phase  sont  sablonneux  vers  la 
côte  du  Güurîel,  et  vaseux  vers  celle  de  la  Min- 
grelie,  pays  plat  et  humide. 


Les  batiments  r|ui  se  rendent  ordinairement 
en  cinq  ou  six  jours  de  Hionskaia  à  Marane,  n’en 
emploient  que  deux  pour  descendre  ce  lleuve. 


A  l’appui  du  journal  des  deux  Français,  je 
dirai  qu’ayant  descendu  le  Phase  depuis  l’em- 
bouchure  de  la  Tskeniskal  jusqu’à  Rionskaia, 
en  avril  1824,  je  n’ai  mis  que  vingt-deux  heures 


pour  taire  ce  trajet,  et  que  j’ai  reconnu  l’exac¬ 


titude  du  journal  que  je  viens  de  transcrire. 


A  celte  meme  époque,  le  port  de  débai'que- 
ment,  tant  pour  les  besoins  de  l’armée  russe  en 
ïmmirelte,  que  pour  le  commerce,  avoit  etc 


au 


la  gauche  de  ce  premier  fleuve. 


r^a  position  nouvelle  est  très-commode  le 
pays  inagnitique,  Pair  beaucoup  plus  salubre 
qu  a  Marane;  et  on  évite  ainsi  l’inutile  navigation 
de  la  Tskeniskal  :  d’ailleurs,  de  ce  poste  à 
lais,  la  route  par  terre  est  trés-'àcile,  et  n’est 


t 
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que  fie  cinq  à  six  wer.sl;es  plus  longue  que  celle 


s’opèienl;  dans  cette  contrée. 


J’ajouterai  que,  près  du  confluent  des  deux 


un  jardin  dans  le  genre  anglais.  Il  est  remar- 
qual>le  par  le  goût  qui  a  présidé  h  sa  distribu¬ 
tion,  et  devient  une  nouvelle  preuve  de  la  faci¬ 
lité  avec  laquelle  ce  peuple,  à  peine  en  contact 
avec  les  Européens,  s’accontumeroit  à  leurs 
arts  et  à  leurs  usages. 


tu 
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VIII. 


Départ  de  Kolaïs.-^Arrivce  à  Koui.— Description  du  pays 
cjiii  1  environne.  ■  Pcljichaelii.  ■ — Bonne  réception  cliez 
trois  princes  Immîréliens.— Passage  du  Phase.— Psuani. 

.lustice  prompte. — Viilage  de  Toachnesy,  —  La  Sou- 
hori.—Saposniawo,— Forêt  de  ce  nom. — Iferity.— Habi- 
talion  du  prince  Tchitclievasy.— Bain  d’eaux  sulfureuses. 
—  Duabieby,  aux  frontières  d’Akbaîtzikhe. — Souani.— 
Belle  position.— Traversée  du  Phase. —  Retour  à  Ko  tais. 


Pend.ant  mon  sejonr  àKotaïs,  le  prince  Gorts- 
chakoff  me  proposa  d’aller  visiter  le  district  de 
Vacca,  où  la  couronne  possède  de  vastes  do¬ 
maines.  .1  acceptai  avec  empressement  son  ol Ire 
et  je  partis  à  cïicval  de  Ko  tais,  le  vendredi  28  juin- 
10  juillet  1822,  vers  onze  heures  du  matin. 
Pétois  accompagné,  dans  cette  tournée,  par 
mon  Irérc,  le  lîdéle  compagnon  de  mes  voyages, 
pai  un  Brançais  attaché  à  mon  consulat,  par  un 
interprète,  enfin  par  M.  Son  in,  capitaine  de 
génie  :  trois  cosaques  a  cheval  et  deux  chevaux 

qui  portoîent  nos  bagages,  composoient  le  i-este 
de  notre  caravane. 


VOTAGK 
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Nous  ticciàùrues  que,  le  pi’einief  jour,  nous 
irions  coucher  a  Koiii,  capitale  du  district  de 
Vacca,  aüii  d’y  prendre  un  capitaine  Je  chas¬ 
seurs,  en  garnison  h  Abacha,  lequel  occupoit 
ia  place  de  chef  du  district,  et  devolt  nous 
ü’uider  dans  celte  tournée.  Pour  se  rendre  à 

O 

Koni,  on  passe  d’abord  à  la  poste  de  Goubits- 

kaîe,  dont  j’ai  parle  dans  rnoti  voyage  de  Ma- 

ranc  à  Kolaïs.  Cette  poste,  occupée  par  des  co- 

saqrtes ,  est  sur  la  gauche  de  la  Goubitskale , 

rivière  qui  prend  sa  source  dans  les  montagnes 

de  Piadscha,  et  va  se  jeter  dans  le  Phase  entre 

Marane  et  Vartsike.  Après  l’avoir  traversé,  nous 

quittâmes  la  route  qui  conduit  à  Marane,  pour 

nous  détourner  sur  la  droite,  en  remontant 

« 

vers  le  nord. 

Les  l'üi’éts  que  nous  parcourions  rerifer- 
inoient  un  grand  nombre  de  chênes,  de  frênes 
et  de  betres,  la  plupart  entrelacés  de  beaux 
ceps  de  vigne,  qui  montoient,  comme  en  Min- 
grelie ,  jusqu’aux  cimes  les  plus  élevées,  et 
lioient  souvent  les  arbres  entre  eux.  De  grandes 
portions  de  ces  forêts,  depuis  quelques  années 
mises  en  culture,  étoient  couvertes  de  riches 
récoltes  en  maïs,  en  millet,  en  tabac  et  en  coton 
à  courte  soie. 

Jusqu’ici,  pour  défricher  ces  forets,  on  a  clé 
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dans  l’usage  de  meltre  le  feu  aux  arbres,  el  de 
laisser  au  temps  le  soin  d’en  achever  la  destruc¬ 
tion  :  c’est  le  dé  ('richement  des  Sauvages;  c’est 
celui  qui  est  employé  dans  les  parties  de  l’Amé¬ 
rique  septentrionale,  trop  éloignées  des  fleuves 
qui  conduisent  à  la  mer,  pour  y  pouvoir  trans¬ 
porter  les  bois  de  marine  ou  de  charpente,  ou 
dans  celles  où  la  main-d’œuvre  est  trop  rare  et 


trop  chère  pour  s’y  occuper  de  la  fabrication 
des  potasses. 

Nous  étions  au  milieu  de  juillet,  et  cependant 
la  verdure  de  tout  le  |>ays  entre  la  poste  de  Gou- 


bitskalc  et  Koni  avoit  la  fraîcheur  et  l’éclat  de 


.celle  du  printemps.  C’étoit  le  résultat  des  six 
semaines  de  pluies  presque  continueiles  (jue 
nous  avions  éprouvées. 

Le  vendredi  est  le  jour  du  marché  à  Koiii 
comme  à  Kotaïs  et  dans  toute  l’iinmirette  et  la 


Mingrelie;  c’est  la  veille  du  sabbat  des  Juifs, 
dont  les  usages  et  les  coutumes  se  retrouvent 


dans  toute  l’Asie  ;  observation  que  Chardin  a 
faite  avant  moi,  et  dont  il  avoit  réuni  de  nom¬ 
breux  exemples  dans  un  ouvrage  qui  iiaroît 
avoir  été  perdu.  M.  le  colonel  Morrier  a  cherché 
à  remplir  cette  lacune  dans  son  deuxième  voyage 
en  Perse. 


approchant  de  Koni, 


nous  rencontrioas 

i3. 
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uu  assez  graiitJ  nombre  Je  paysans  qui  rame- 
noient,  en  niarohandiscs  ou  en  bestiaux^  le 
produit  de  la  cire,  du  miel ,  du  coton  et  du  maïs 
qu’ils  avoieiit  été  ce  jour-là  vendre  au  marché, 
lîicn  dilTérents  de  ce  que  je  les  avois  vus  trois 
ans  auparavant,  au  moment  où  une  partie  du 
pays  s’éloit  mise  en  insurrection ,  leurs  humbles 
salutations  étoient  accompagnées  d’un  regard 
ariectueux ,  et  d’une  expression  de  Inenveillance 
qui  nous  coiiürmoient  les  lieureux  changements 
qui  se  sont  opérés  dans  le  caractère  des  liahi- 
tants  de  celte  contrée,  lis  commencent  à  s’aper¬ 
cevoir  que  leur  repos  et  leur  sûreté  datent  du 

# 

jour  où  ils  ont  fait  partie  des  Etats  soumis  à 
rem  perçu  r  Alexandre  (i). 

A  moitié  clicmin  de  Goubitskalc  à  Koni,  nous 
nous  reposâmes  prés  d’un  monastère  d’hommes 
à  l’ombrc  tl’im  de  ces  superbes  tilleuls  de  vingt- 
cinq  pieds  de  tour,  dont  les  demeures  des  habi¬ 
tants  de  l’ancienne  Colchide  sont  l'réquemmcnt 
environnées. 

Koni,  où  nous  arrivâmes  trois  heures  après 
notre  départ  de  la  poste  do  Goubitskale,  et  qui 


(i)  Avant  l’occiipation  de  la  Coldildc  pav  la  Russie, 
cette  contrée  étoît  soumise  au.c  vexations  continnclles  de 
la  Porte  et  aux  invasions  des  Abaacs. 
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en  est  éloigné  de  vingt  wcrstcs ,  se  compose 
d’environ  deux  cent  cinquante  maisons  éparses. 
On  y  trouve  un  petit  bazar  assez  mal  approvi¬ 
sionné,  où  les  cultivateurs  déposent  les  pro¬ 
ductions  de  leurs  terres  qu’ils  n’ont  pu  vendre  les 
jours  de  marché.  Ce  bazar  est  placé  à  l’entrée 
d’une  superbe  prairie,  où  se  lient  le  marché, 
et  qui  est  ornée  d’une  grande  quantité  de  poi¬ 
riers,  de  cognassiers,  de  platanes  et  de  noyers, 
tous  remarquables  par  leur  grosseur. 

Le  chef  du  district  demeure  à  rextrémité  de 
la  prairie.  Devant  sa  maison  ,  on  voit  une  ving¬ 
taine  d’arbres  magniQqucs  réunis  en  massifs, 
et  sous  lesquels,  au  moment  de  notre  arrivée,  il 
rendoit  la  justice.  C’étoit  l’usage  en  France  dans 
le  moyen  âge,  lorvsquc  les  seigneurs,  en  allant 
visiter  leurs  terres,  se  faisoient  suivre  par  leur 
secrétaire,  et  signoient  du  pommeau  de  leur 
épée  lesjiigcmcnts  qu’ils  rendoient  sur-le-champ 
et  sans  appel.  Il  est  vraisemblable  qu’alors  l’obli¬ 
gation,  pour  celui  qui  étolt  soupçonné  d’avoir 
tort,  de  prouver  son  droit  par  l’épreuve  du  fer 
cliaud  ou  de  l’eau  Iiouillante,  devoit  singulière¬ 
ment  réduire  le  nombre  des  procès  j  et  il  est 
vraisemblable  aussi  qu’en  Immirettc,  les  plai¬ 
deurs  n’étoient  pas  trcs-multipUés,  lorsque  les 
rois  condamnoient  à  la  perte  d’un  bras,  d’une 
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jambe  oit  d’un  œil,  le  plaideur  qui  avoît  torl.,  et 
souvent  celui  qui  avoit  raison. 

Loi’sque  le  chef  du  district  eut  terminé  son 


audience,  il  nous  accompagna  à  une  église  de 
construction  gothique;  elle  est  placée  à  l’exlré- 
mltc  de  la  prairie  opposée  au  l)azar,  et  a  fait  aiu 
treldis  partie  d’un  monastère.  Sa  fondation  re¬ 
monte,  je  pense,  au  douzième  ou  au  treizième 


siècle.  Parmi  les  oriicnjents  sculptés,  nous  re¬ 
connûmes  les  rosaces  et  la  figure  des  mêmes 


animaux  que  nous  avions  remarqués  sur  le  por¬ 
tail  de  l’ancien  ne  cathédrale  de  Kotaïs.  Ce  temple 
est  ])àti  eu  gros  cailloux  disposés  par  assises, 
et  liés  par  du  ciment  et  de  î’argiie,  au  travers 
desquels  perçoient  quelques  figuiers  séculaires, 
témoins  vivants  de  rancieunelé  du  monument. 


Cette  église  est  entourée  de  murs  épais  et  élevés, 
garnis  de  créneaux  et  de  meurtrières,  et  assez 
forts  pour  mettre  les  religieux  et  les  habitants 
qui  se  retiroient  dans  cette  enceinte,  à  l’abri  des 
da  ngers  qui  accompaguoient  les  incursions  des 
Mingrcliciis  et  des  Abazes. 


Ko  ni  se  trouvant  sur  la  route  directe  qui  com 
duisoit  de  Kotaïs  à  Anagri  et  à  Dioscurias,  il  est 
vraisemblable  que  ce  monastère  faîsoit  partie 
des  forteresses  qui  ont  été  construites  pour  la 
sûreté  des  caravanes  et  du  commerce. 
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Après  avoir  examiné  ces  nthies,  nous  allâmes 
visiter  quelques  maisons  de  cultivateurs  Inimi- 
rétiens.  Toutes  étoient  bâties  sur  le  modèle  de 
celles  dont  j’ai  donne  la  description  dans  mon 
vovaffe  de  Redoute-Kalé  à  Kotals.  Elles  n’avoient 

i)  O 

qu’une  chambre  très-vaste ,  quelquefois  précédée 
d’une  antichambre  ou  d’un  vestibule  -  avant  deux 
portes  l’une  vis-à-vis  de  l’autre,  et  au  lieu  de 
fenêtres,  des  ouvertures  de  quatre  à  cinq  pouces 
carrés. 

Aumilleu  du  foyer,  on  avott  placé  d’immenses 
marmites  en  fer,  contenant,  les  unes,  de  la  fa¬ 
rine  de  maïs  (koukourous),  les  autres,  de  cette 
farine  de  millet,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de 
gomi. 

Tontes  les  femmes  fuyoient  à  notre  aspect; 
mais,  par  un  sentiment  naturel  de  curiosité  et 
de  coquetterie,  elles  ne  négligcoieiit  rien  pour 
nous  voir  et  même  pour  être  vues. 

Une  seule,  âgée  de  plus  de  cinquante  ans, 
partageant  le  caractère  processif  de  ses  compa¬ 
triotes,  poursuivit  pendant  près  d’une  werstc  le 
malheureux  chef  du  district,  employant  tantôt 
les  sollicitations,  tantôt  les  larmes,  et  se  laissant 
enlîn  aller  à  la  colère  et  aux  invectives,  pour  ob¬ 
tenir  une  justice  qui,  disoit-ellc,  lui  étoit  rc- 
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Après  avoir  admire  la  richesse  dn  sol  et  la 
beauté  du  pays,  nous  revînmes  chez  le  chef  du 
district  J  qui  nous  avoit  offert  riiospitalité  pour 
la  nuit.  Cet  officier  Russe  est  marié  avec  une 
Immirétienne  qui  lui  sert  d’interprète. 

Le  lendemain ,  à  six  heures  du  matin ,  nous 
nous  remîmes  en  route.  Deux  princes  Immiré- 
tîens,  dont  l’un,  le  prince  Tchitclie\asyj  est 
charge  de  rinspection  du  district  de  Konî,  deux 
greffiers,  le  chef  du  district,  trois  cosaques  de 
sa  dépeiïdance,  et  quatre  chevaux  de  bat  chargés 
de  provisions,  grossirent  alors  notre  caravane, 
qui  s’achemina  vers  le  Phase,  que  nous  devions 
travei'ser  entre  renibouchure  de  la  Goubitskalc 
et  celle  de  la  Tskeniskah 

Le  pays  que  nous  parcourûmes  d’abord  estgé- 
néralcment  plat  et  gaimi  de  belles  parties  de  bois 
entremêlées  de  prairies  et  de  terres  cultivées. 

Au  taain  dont  allorent  nos  chevaux,  de  petite 
taille,  nous  faisions  six  werstes,  ou  une  lieue  et 
demie  à  Theure.  Après  deux  heures  de  marche, 
nous  nous  arrêtâmes  à  Tchichachi  :  c’-est  un  vil¬ 
lage  assez  perq^lc  et  dans  une  trcs-bclle  position; 
il  fait  partie  des  vastes  propriétés  de  trois  princes 
Immirctiens  très-attachés  a  la  Russie;  ils  ont  des 

grades  dans  rarmèc  î  l’un  d’eux  a  le  raim  de 

1  ^  ^ 
major,  et  a  reçu  de  Sa  Majesté  Impériale  un 
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sabre  à  poignée  d’or,  en  récompense  des  preuves 
de  courage  et  de  fidélité  quMl  a  données  pen¬ 
dant  la  révolte  de  1820. 

Le  prince-major  nous  fit  très-bien  les  hon¬ 
neurs  de  son  manoir;  il  donna  Tordre  d'étendre 
des  tapis  et  des  coussins  dans  la  belle  prairie  où 
sont  placés  sa  maison  d’habitation  et  les  bâti¬ 
ments  qui  servent  au  logement  de  ses  esclaves. 
Nous  déjeùnâmes  sous  d’énormes  noyers,  dont 
le  feuillage  épais  nous  mettoit  entièrement  à 
Tabri  des  rayons  du  soleil. 

Les  Russes  ont  introduit  dans  cette  contrée 
Tusage  du  thé;  cette  boisson  fait  aujourd’hui 
partie  du  luxe  des  seigneurs  Immirétiens,  et, 
par  suite  J  il  leur  fait  vivement  désirer  de  belles 
porcelaines,  des  theyéres  d’argent,  des  cuillères 
de  vermeil. 

Il  n’y  avoit  pas  un  qiiart-d’heure  que  nous 
étions  assis,  lorsque  nous  vîmes  arriver  un  des 
frères  du  major,  quelques  princes  du  voisinage 

et  un  grand  nombre  de  nobles  et  de  commen¬ 
saux  de  leurs  maisons. 

L’usage  des  tables  n’a  pas  encore  pénétré  en 
ïmmirette;  on  y  supplée  par  des  bancs  étroits, 
sur  lesquels  on  place  les  mets  destinés  aux  con¬ 
vives.  On  se  sert  généralement  de  galettes  de 
mais  comme  assiettes,  et,  depuis  quelque  temps. 
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J’une  potei’ie  commune  qui  se  fabrique  dans  le 


pays. 

Le  diner  fut  servi  par  un  grand  nombre  de 
serfs,  qui  sesuivoientprocessionnellemeiit.  Lmn 
apportait  des  soupes  entremêlées  de  viandes  et 
d’œuls;  Fautre,  des  ragoûts  de  mouton  j 
noient  ensuite  <ies  fricassées  de  poulets ,  des 
œufs  durs,  des  écrevisses,  du  poisson,  des  vo- 
iailles  rùties,  des  galettes,  une  grande  chaudière 
remplie  de  gomi;  enfin,  quatre  énormes  brocs 
de  cuivre  remplis  de  vin  étoient  apportés  par 
autant  d’esclav^es. 

Chaque  servi  leur  a  voit  son  département.  Ce!  ub 
ci,  avec  une  truelle  d’argent,  prenoit  d’énormes 

y 

portions  de  gomi,  ou  pâte  de  millet,  qu’il  pîa- 
çoit  devant  chacun  des  convives;  deux  autres 
découpoieat  les  viandes;  les  cchansons,  tenant 
chacun  un  de  ces  énormes  brocs,  rempltssoiont 
continuellement  les  verres  et  les  vases  de  di¬ 


verses  formes  dont  on  se  servoit  pour  boire; 
quelques-uns  enfin  surveilloicnt  le  service  en 


général. 


Nous  étions  placés  à  un  banc  ;  le  chef  du  dis¬ 
trict  et  Fingenicur  à  un  autre;  les  princes  et  les 
nobles  en  occupoient  un  grand  nombre;  les 
commensaux  de  la  maison  et  les  esclaves  étoient 


debout. 
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Pendant  le  dîner ,  les  convives  presentoient 
continuellement  à  ceux  qui  eritouroient  les 
bancs,  quelques  morceaux  de  viande,  de  la 
pâte  de  gomi  et  des  galettes  :  ces  distributions 
étoient  considérées  comme  une  marque  de  bien¬ 
veillance  particulière.  On  je  toit  les  morceaux  à 
ceux  qui  étoient  éloignés,  et  ils  les  saisissoient 
avec  beaucoup  d’adresse. 

Vers  la  fin  du  repas,  on  nous  apporta  plu¬ 
sieurs  de  ces  grosses  queues  de  rcspccc  de  mou¬ 
tons  nommée  chamtouck  ;•  elles  sont  coupées 
par  petites  tranches,  saupoudrées  de  sel  et  de 
poivre,  embrochées  et  mises  sur  des  charbons 
ardents  :  c’est  le  tchesllk  des  Tartares. 

Cette  espèce  de  mouton  est  généralement 
assez  petite  en  ïmmirette,  où  l’on  n’en  trouve 
que  dans  les  lieux  secs  et  élevés.  On  en  amène 
à  Tillis,  des  bords  du  Terck,  une  grande  quan¬ 
tité  tous  les  ans.  On  paie  alors  ces  moutons  un 
rouble  d’argent  (4  francs);  de  Tiflis  on  les  dis¬ 
tribue  dans  toutes  les  provinces  Russes  au-delà 
du  Caucase. 

Dans  mes  voyages  le  long  du  Volga,  j’ai  trouvé 
de  ces  moutons  chamtouck  d’une  taille  déme¬ 
surée,  et  qui  sous  un  poil  long  et  rude,  avoieut, 
pendant  l’iiiver,  une  laine  courte  et  soyeuse,  dont 
on  pourrait  tirer  jiarti  dans  nos  manufactures 
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(le  draps.  Cotte  espece  devroit  être  Importée 
no  France  J  non-seulement  sous  le  rapport  de  la' 
laine,  mais  encore  pour  nos  houclierîes;  elle  est 
(■railleurs  accoutumée  à  la  tcmpéi’ature  rigou¬ 
reuse  de  la  .Russie,  et  s’acclimatcroit  facilement 
dans  tontes  les  provinces  de  France. 

Lorsque  nou.s  lïimc,s  sortis  île  table,  on  ra- 
massa  tons  les  débris  du  festin,  cpfon  replaça 
snr  les  mêmes  bancs,  après  les  avoir  ranges  à 
fpickpie  distance  des  arbres  sous  lesquels  nous 
nous  étions  assis.  Alors  ceux  qui  n’avoienl  été 
que  les  spectateurs  de  notre  repas,  se  mirent  à 
table.  Les  habitants,  dont  les  haillons  ou  la 
prcs(|ue  nudité  aniionçoit  un  état  d’abjcclion, 
on  une  excessive  pauvreté, continuèrent  à  rester 
debout,  et  reçurent,  de  la  générosité  des.  con¬ 
vives  de  la  seconde  table,  quelques  morceaux 
de  viande  et  de  la  pâte  de  gomi. 

L’usage  de  comprendre  dans  les  grands  repas 
la  population  entière  d’un  village,  est  général 

dans  toute  rancienne  Colchide;  il  date  d’une 
haute  antiquité. 

Nous  eussions  voulu  remonter  à  cheval  après 
le  dincr;  mais  les  Russes  ont  l’habitude,  surtout 
lorsqu’ils  sc  trouvent  dans  les  pays  chauds,  de 
lairc  deux  on  trois  heures  de  sieste.  Par  suite  de 
ce  retard,  il  étoit  près  de  cinq  heures  quand 


2o5 


HANS  TA  RUSSIE  MERItSION-ArX. 

nous  arrivâmes  au  Phase,  éloigné  de  douze 
werstes  du  village  où  nous  nous  étions  ar¬ 
retés* 

L’endroit  où  nous  devions  traverser  ce  fleuve 
est  à  peu  près  à  égale  distance  de  l’cmboucluire 
de  la  Goubitskale  et  de  celle  de  la  Tskcntskal. 
Là,  comme  à  Rionskaia ,  ses  bords  des  deux 
côtés  étoient  couverts  de  magnifiques  bois. 
Avant  d’y  arriver,  nous  avions  traversé  pendant 
pr  ès  d’une  wersle  un  terrain  sablonneux,  plat 
et  souvent  inondé,  où  Faune,  le  peuplier  et  le 
saule  ctoient  les  arbres  les  plus  communs.  Des 
cailloux,  des  morceaux  de  marbre,  de  granit  et 
de  porphyre,  entremêlés  et  souvent  accumulés 
au  milieu  des  sables,  indiquoient  que  le  Phase, 
dans  scs  débordements,  s'étendoit  souvent  à 
une  werste  de  ses  rivages  actuels. 

Pour  traverser  ce  fleuve,  qui  sur  ce  point 
avoit  environ  cent  cinquante  pas  de  largeur,  il 
fallut  nous  servir  des  frètes  cayouques  dont  j’ai 
déjà  fait  mention  à  l’occasion  de  Rionskaia. 
Celui  dans  lequel  nous  nous  embarquâmes  étoit 
monté  par  trois  hommes  qui,  au  moyen  d’avî- 
rons  ayant  la  forme  d’une  palette,  dirigeoient 
ce  bateau  avec  beaucoup  d’adresse,  tantôt  cou¬ 
pant  la  rapidité  du  courant,  tantôt  lui  présentant 
le  côté,  et  s’en  servant  comme  de  moteur  pour 
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parvcnii'  en  quelques  îtisUnts  an  côté  opposé. 
Le  Pîiase  avoit  à  peine  six  pieds  de  prolbiideur 
au  îuilieu  de  son  lit.  Le  plus  grand  nombre  de 
nos  chevaux  J  accoutumés  à  traverser  les  fleuves 
et  les  rivières  de  cette  contrée,  s  y  jetoient  sans 
hésiter,  se  laissoient  entrain  et'  par  le  courant,  et 
parveuüient  bientôt  du  côté  opposé,  souvent  à 
une  assez  grande  distance  du  lieu  de  leur  dé¬ 
part:  les  cosaques,  montés  sur  deux  cayouques, 
couduisoient  par  la  bride  les  chevaux  peu  aguer¬ 
ris  ou  nageant  avec  peine;  Fun  d’eux  se  fût 
infailliblement  noyé,  si  la  traversée  eût  été  plus 
longue. 

Les  bateaux  s’arrêtèrent  faute  d’eau  h  quinze 
pieds  du  rivage,  où  nos  Immîrétiens  nous  por¬ 
tèrent  sur  leurs  épaules  :  un  rouble  d’argent 
(4  Irancs)  donné  pour  leurs  soins  leur  parut  une 
fortune,  et  ils  noufi  en  témoignèrent  vivemeiit 


1 


e  U  r  r eco  t  ï  n  o  issa  1 1  c  e . 


Lorsque  toute  notre  caravane  eut  traverse 
le  fleuve,  nous  nous  l’eposàmes  pendant  quel¬ 
ques  instants  dans  une  belle  prairie,  dont  le 
propriétaire  nous  olirit  des  rafraichissements. 
Nous  remontâmes  ensuite  à  cheval^  et  après 
avoir  traversé  d’épaisses  forets,  nous  nous  arrê¬ 
tâmes  pour  passer  la  nuit  dans  un  magnifique 
pâturage  plante  de  noyers,  de  grenadiers,  de 
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figuiers,  et  Je  quelques  chenes  eiili'clacc&  de 
ceps  de  vignes.  Cette  demeure  fait  partie  du 
village  dePsuani,  dont  les  habitations  sont  éioi- 
gnées  les  unes  des  autres.  Au  milieu  du  pâtu¬ 
rage,  se  trouYoient  une  église  et  une  jolie  maison 
en  bois  occupée  par  un  prêtre  qui  s’empressa 
de  nous  l’offrir. 

Cependant  le  prince  de  Tchitcltevasy,  à  l’ins¬ 
tant  même  de  notre  arrivée,  a  voit  donné  au 
maire  les  ordres  nécessaires  pour  qu’on  nous 
prépaT’ât  à  souper.  Dans  tous  les  villages  de 

r 

l’ancienne  Colchide,  dont  les  habitants  étoient 


forcés  de  traiter  les  souverains  et  les  seigneurs 
lorsqu’ils  venoient  les  visiter,  on  étoit  dans 
l’usage  de  répartir  les  fi’ais  de  ces  repas  obli¬ 
gés  entre  les  divers  cultivateurs,  qui  à  leur  tour 
a  voient  le  droit  d’en  venir  manger  les  débris.  Î1 
s’ensuivoît  que  ces  repas  se  faisoient  sans  ordre, 
et  que  presque  toujours  les  mêmes  mets  étoient 


excessivement  multipliés.  Au  souper  qu’on  nous 
donna ,  le  nombre  des  poulets  rôtis  et  bouillis 
s’elevoît  à  plus  de  vingt. 

Le  lendemain  dimanche  3o  juin  (12  juillet L 
dès  cinq  heures  du  matin,  nous  reprîmes  notre 
route,  traversant  plusieurs  fois  la  Souhori,  qui 
prend  sa  source  dans  les  montagnes  attenant  au 
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un  peu  au-dessus  du  point  où  nous  avions  tra¬ 
versé  ce  deuve. 

Nous  avanciojîs  dans  des  sentiers  étroits  et 
bordés  d’arbres  touffus;  notre  marche  étoit  dît- 
fîcilc,  et  nous  étions  obligés  de  nous  coucher 
sur  nos  chevaux,  pour  éviter  d’avoir  le  visage 
déchiré  par  les  longues  branches  de  ces  arbres, 
qui  de  temps  immémorial  ont  été  respectés  par 
la  hache.  C’est  dans  ce  moment  que  nous  enten¬ 
dîmes  les  cris  de  deux  hommes  qui  paroissoient 
se  battre  entre  eux.  Le  prince  Tchitchevasy 
ça  vers  le  heu  d’où  partoit  le  bruit,  et 
aperçut  deux  îm  miré  tiens  aux  prises. 

Avant  de  s’occuper  de  la  cause  de  leur  diffé¬ 
rend  ,  il  commença  par  appliquer  à  chacun  d’eux 
quelques  coups  de  plelc  (i),  et  leur  dit  ensuite 
qu’il  étoit  prêt  à  entendre  leurs  plaintes.  L’objet 
de  la  querelle  étoit  peu  important  :  il  s’agissoit 
d’une  vache  entrée  dans  un  champ  de  maïs,  et 
qui,  ayant  laitquclqucs  dégâts,  étoit  retenue  par 
le  propriétaire  du  champ,  pour  sûreté  de  hin- 
demnité  qu’il  réclamoit. 

La  valeur  de  l’amende  fut  tout  de  suite  fixée, 
la  restitution  de  la  vache  ordonnée,  et  les  deux 


(i)  Espèce  tie  fouet  court  qui  se  termine  par  un  mor^ 
ceau  de  cuir  mince  et  rond. 
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combattants  s’en  retournèrent  chez  eux  satis¬ 
faits  et  réconcHiés,  pendant  que  nous  conti¬ 
nuâmes  notre  route. 

Nous  mîmes  deux  heures  un  quart  pour  faire 
les  treize  werstes  qui  séparoient  le  xillage  de 
Psuani  de  celui  de  Toachnesy,  où  nous  dînâmes 
rlans  une  belle  prairie  dont  le  terrain  étoit  assez 
élevé  J  et  qui  faisoit  partie  de  îa  propriété  d’un 
noble  ïrnmîrétien  fi). 

Sa  maison  étoit  construite  avec  beaucoup  de 
soin  5  elle  étoit  remarquable  par  son  extrême 
pi-opreté.  Un  vestibule  précédoit  la  grande 
chambre  qui  servoit  de  logement ,  et  une  ga¬ 
lerie  ouverte  J’entouroit  entièrement.  Dans  la 
même  prairie,  enclose  par  des  haies,  se  trou- 
voient  placés  les  bâtiments  servant  à  loger  ses 
esclaves  et  à  renfermer  les  productions  de  sa 
terre.  Des  massifs  de  très-beaux  arbres  servoient 
de  lieu  de  repos  et  en  même  temps  de  salle  à 
manger  pendant  les  beaux  jours. 

Le  noble  chez  qui  nous  nous  arrétâmeSv^,  et 


(i)  Les  nobles  Iinmirétiens  ^  soustraits  au  despotisme 
des  princes  desquels  iis  dépendoieut,  et  ayant  conservé  sur 
leurs  esclaves  une  autorité,  mitigée  seulement  sous  le  rap¬ 
port  du  droit  de  frapper,  Sont  ceux  qui  ont  le  plus  gagné 

a  la  reunion  de  leur  pays  aux  États  de  Sa  Majesté  Im¬ 
périale. 
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nue  sa  qualité  plaçoit  bien  au-dessous  du  prîuce 
Tclûtclievasy,  ne  négligea  rien  pour  nous  bien 
traiter,  et  nous  ne  pûmes  assez  nous  louer  de 
ses  prévoyantes  attentions;  ii  ajouta  au  dîner 
ordinaire  du  pays  de  très-bonnes  truites  et  des 
écrevisses,  dont  abondent  les  ruisseaux  rapides 
de  cette  partie  de  rimmirette.  Lorsque  nous 
partîmes,  il  sejoigrûtà  notre  caravane,  avec  son 
frère,  nn  de  ses  greffiers  et  deux  de  scs  esclaves, 
munis  de  leurs  éperviers ,  et  il  ne  nous  quitta 
que  lorsqu’à  notre  retour  nous  repassâmes  le 

Phase. 

Comme  il  ne  nous  restoit  que  douze  werstes 
à  faire  pour  arriver  au  village  de  Saposniawo ,  à 
peu  de  distance  de  la  foret  du  meme  nom,  que 
nous  nous  proposions  de  visiter,  nous  laissâmes 
passer  la  grande  chaleur,  et  nous  ne  nous  mîmes 
en  route  que  vers  cinq  heures  du  soir  :  notre 
caravane,  grossie  du  noble  Immiiétien  et  de  sa 
suite,  ctoit  devenue  extrêmement  nombreuse. 

Nous  traversâmes  plusieurs  fois  à  gué  la  Sou- 
hori  et  un  ruisseau  qui  sV  jette,  dont  on  ne  put 
me  dire  le  nom.  La  rapidité  de  leur  cours,  la 
mukiplicitc  de  leurs  chutes,  dans  cette  contrée 
montagneuse,  les  reudeiit  très-propres  Tune  et 
l’autre  pour  y  placer  des  usines. 

Nous  marchions  dans  des  sentiers  excessive- 
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ment  étroits,  souvent  bordés  de  précipices,  et 
remplis  de  pierres  calcaires.  Bientôt  le  cbemiri 
devint  plus  difficile  :  poni-  le  rendre  praticable, 
on  avoit,  de  distance  en  distance,  coupé  des 
marches  dans  le  rocher;  et  comme  quelques- 
unes  avoieiit  plus  de  dix  pouces  de  liaiitcur,  nos 
chevaux  ctoîent  à  chaque  moment  en  danger 
de  tomber. 

Si  on  réfléchit  que  nous  voyagions  avec  le 
prince-directeur  du  canton  que  nous  devions 
visiter,  et  avec  des  princes  possessionnés  qui 
pouvoient  avoir  quelque  défiance  sur  l’oinet  de 
notre  voyage,  on  s’étonnera  peu  si  involontai¬ 
rement  je  me  suis  rappelé  alors  une  anecdote 
citée  par  le  père  Laraberti ,  dans  sa  description 
de  la  Mingrclie. 

Ce  bon  Théaün  raconte  que  lorsque  les  en¬ 
voyés  du  grand-seigneur  arrivoient  à  l’embou¬ 
chure  du  Phase  pour  percevoir  les  tributs  en 
argent,  en  produits  agricoles  et  en  jeunes  escla¬ 
ves,  que  leur  payoient  les  rois  de  Mingrclie, 
long-temps  tributaires  des  Turcs,  comme  ils 
i’avoient  été  des  rois  de  Perse  et  des  successeurs 
de  Constantm ,  ils  trouvoient  tou|ours,  au  mo¬ 
ment  de  leur  debarquement,  des  seigneurs Min- 
greliens qui,  sous  le  prétexte  de  leur  Taire  hon¬ 
neur,  et  de  leur  .servir  d’escorte  et  de  guides, 
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ne  nianquoiciit  janiais  de  les  conduire  par  les 
plus  aflrcux  cliemins,  de  leur  faire  voir  les  chau- 
uiiércs  les  plus  pauvres  et  des  hommes  enticre- 
inent  déguenillés;  et  les  apitoyant  alors  sur  l’état 
du  pays  et  l’extrême  misère  du  peuple,  ils  réus¬ 
sisse  icnt  à  les  contenter  avec  un  foible  tribut. 

Je  dois  reconuoître  à  présent  que  mes  soup¬ 
çons  étoient  mal  fondés,  comme  j’ai  eu  occasion 
de  le  vérillcr  depuis;  mais  alors  je  ne  pouvois 
me  persuader  qu’une  foret  de  j>lus  de  six  mille 
arpents  de  France,  qui  occupoit  une  immense 
plaine,  ii’eùt  pour  toute  issue  que  des  sentiers 
étroits,  la  plupart  taillés  dans  le  roc. 

Dans  cette  route,  les  diflicultés  augmentoient 
à  mesure  (]iie  nous  avancions  :  aussi  fûmes-nous 
obligés  de  descendre  de  clieval,  et  de  faire  plus 
de  quatre  ’sverstes  à  pied,  en  conduisant  nos 
chevaux  par  la  bride ,  avant  d’arriver,  au  plateau 
excessivement  élevé  où  se  trouve  placé  Sapos- 
niawo. 

Ce  village  sc  compose  d’une  trentaine  de 
maisons  éparses;  elles  sont  occupées  par  une 
population  pauvre,  qui  d’abord  fut  effrayée  à 
l’aspect  de  notre  nombreuse  caravane,  et  qui 
s’enfuit  en  grande  partie  dans  les  bois.  Cepen¬ 
dant  peu  à  peu  les  habitants  se  rassurèrent,  en 
voyant  avec  no  lis  le  prince  Tchitchovasy  et  un 
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assez  grand  nombre  de  seigneurs  Immirétiens 
de  leur  connoissance.  Nous  ne  tardâmes  pas  à 
être  les  meilleurs  amis  du  monde,  grâces  sur¬ 
tout  à  rintervention  du  bere  ou  pope,  qui  s’em¬ 
pressa  de  venir  au  devant  de  nous. 

L’usage  des  anciens  rois  de  Géorgie ,  d’Jm- 
miretle  et  de  la  Mingrelie ,  avoit  toujours  été 
de  promener  leur  oisiveté  chez  leurs  divers  vas¬ 
saux  et  tenanciers;  ils  s’y  installoicnt  avec  leurs 

*  L* 

chevaux  et  leur  nombreuse  suite;  ilsmangeoiciii 
et  buvoient  aux  dépens  de  leurs  botes,  et  ne 
les  quittoient  que  lorsque  leurs  jarres  ne  con- 
tenoient  plus  de  vin  ,  que  leurs  greniers  étoient 
vides ,  que  leurs  poules  et  leurs  chèsTes  étoient 
manc'ées. 

O 

Depuis  que  les  Russes  possèdent  l’fmmirettc, 
cet  usage,  comme  je  l’ai  déjà  fait  observer,  cs(. 
presque  entièrement  aboli;  mais  le  souvenir  en 
étoit  encore  trop  récent  pour  qu’une  compa¬ 
gnie  aussi  nombreuse  que  la  notre  ne  dût  pas 
effrayer  les  habitants  de  Saposniawo.  Dés  qu’ils 
surent  qu’on  ne  leur  demandoit  l’hospitalité 
que  pour  un  seul  jour ,  ils  en  remplirent  tous 
les  devoirs  avec  le  plus  grand  empressement. 

La  distribution  des  approvisionnements  né¬ 
cessaires  pour  tant  de  personnes  fut  dans  un 
instant  répartie  par  le  pope  entre  tous  les  habi- 
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lanls,  et  line  heure  s’étoil  à  peine  écoulée,  que 

nous  vîmes  arriver  une  miiltitiule  de  mets.  Le 

■ 

re})as  eût  clé  hon ,  si  les  Jnmiij'éUcns  léavoicnt 
pas  T  comme  c’est  leur  usage,  mêle  dans  tous  les 
plats  une  espèce  de  inclisse  samage  qui  leur 
donne  un  goût  détestable. 

On  nous  servit  au  dessert  des  gaufres  d’un 
miel  auquel  on  donne  le  nom  de  miel  de  pierre 
parce  que  les  abeilles  placent  leurs  essaims  dans 
les  rochers.  Il  n’existe  pas  de  miel  fl’une  meil¬ 
leure  qualité.  L’éducation  des  abeilles  est  l’oc¬ 
cupation  princijiale  des  habitants  de  ce 
J)ans  un  seul  jardin  ,  nous  comptâmes  soixante 
Ironcs  d’arbres  servant  de  ruches.  L’ancienne 
Col  ch  idc  ,  couverte  de  forêts ,  est  une  des  con¬ 
trées  on  les  essaims  se  sont  le  plus  multipliés. 

Ou  suppose  que  la  récolte  et  la  vente  de  ta  cire 
en 
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iux  cent  mille ockes,  en¬ 
viron  six  cent  mille  livres,  qui  se  vendent  par 

is,  de  Koni 

et  de  quelques  autres  villages.  Des  inai'chands 
Arméniens  rassemblent  la  cire,  la  mettent  en 
gros  pains,  et  l’expédient  ensuite  à  Constanti¬ 
nople  par  Redoutc-Kalc ,  on  la  vendent  à  des 
marchands  d’Akhaltzikhe.  On  peut  évaluer  le 
la  cire ,  dans  le  pays,  de  5  à  6  abazes  (4  fr. 
a  4  h‘.  8o  c.)  [’ocke  de  trois  livres  deux  onces 
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de  Russie,  prix  très-élevé,  mais  sur  lequel  les 
marchands  Arméniens  font  encore  des  profits, 
parce  qu’au  lieu  de  payer  la  cire  en  argent, 
ils  l’obtiennent  en  échange  de  marchandises, 
sur  lesquelles  ils  s’assurent  d’abord  un  gros  bé¬ 
néfice. 

Les  habitants  de  Saposniawo  ont  planté  des 
vignes  dans  les  portions  de  leurs  immenses  fo¬ 
rêts  qu’ils  ont  défrichées,  et  comme  elles  crois- 

sent  au  milieu  des  rochers  et  dans  un  terrain 
■ 

crayeux,  les  vins  qui  en  proviennent  sont  géné¬ 
ralement  d’une  bonne  qualité.  S’ils  savoient  les 
faire,  les  soutirer,  leur  donner  toutes  les  fa¬ 
çons  qui  contribuent  à  la  perfection  des  vins  de 
France,  et  si  surtout  ils  leur  faisoient  subir 
une  fermentation  convenable,  ces  vins  pour- 
voient  supporter  sans  danger  le  trajet  de  la  mer, 
et  devenir  un  article  imporlant  d’exportation 
pour  les  ports  Russes  de  la  mer  Noire, 

Pendant  l’insurrection  de  1820,  les  habitants 
de  cette  contrée  frontière  de  la  Turquie,  ex¬ 
cités  peut-être  par  les  Turcs,  ont  pris  part 
aux  troubles ,  et  c’est  dans  leur  voisinage  que 
les  premières  hostilités  ont  eu  lieu;  iis  four¬ 
nissent,  avec  quelques  villages  environnants, 
des  hommes  armés  pour  la  surveillance  de  la 
frontière. 
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Nous  devions  partir  le  ieiidemjiiji  h  quatre 
lieurcs  du  malàu ,  pour  nous  rendre  à  la  (brét 
de  Saposriiawo;  mais,  bien  que  nous  nous  trou-  . 
Tassions  déjà  sur  un  plateau  extrêmement  élevé, 
il  nous  restoit  encore  quatre  werstesà  parcourir 

presqu’en  ligne  perpendiculaire  avant  de  parve^ 
nir  à  la  foret  même. 

Om  mît  pins  de  deux  benres  pour  y  arriver  à 
pied  ,  tant  la  route  éloît  difficile.  La  montamie 

O 


sur  ce  ])oint  est  composée  de  quartz  et  de  mar- 

« 

bre  blanc  très-pur.  Parvenus  à  la  foret,  on 
trouve  une  maison  en  bois  qui  sert  de  corps- 

de-garde.  Un  poste  de  quarante  Im  miré  tien  s  y 
est  élu 


Bans  ce  canton  élevé  et  salubre,  les  chênes 
sont  assez  rares.  Les  hêtres,  les  châtaigniers, 
les  tilleuls,  les  ormes  et  les  frênes  sont  les 
arbres  les  plus  communs.  Le  laurier  ordinaire 
SC  trouve  dans  toutes  les  hautes  montagnes  de 

O 

blmmireUe,  et  le  laurier-rose  n'est  pas  moins 
abondant  le  Ion"  des  ruisseaux, 

O 

On  remarque  aussi  dans  cette  forêt  beaucoup 
<f arbres  fruitiers,  tous  sauvages,  et  une  espèce 
trornie  qu’on  nomme,  en  géorgien,  tclla^  et 
dont  les  feuilles  sont  extrêmement  larges.  Ce 
canton,  qui  jamais  n'a  été  visité,  mérîteroit 
d’étre  parcouru  par  quelques  botanistesj  ce  qui 


DANS  LA  LÜSSIE  MERIDIONALE.  21" 

aiïjourd’liui  seroit  facile,  et  ne  préscnteroit  au¬ 
cune  espece  d’obstacles  ni  de  dangers. 

l)c- retour  au  Alliage ,  on  nous  servit  un  dîner 

au  moins  aussi  abondant  que  le  souper  de  la 

» 

veille.  Le  l’cpas  achevé,  les  olficiers  Russes  ci¬ 
vils  et  militaires  voulurent  faire  la  sieste,  et 
nous  nous  décidâmes,  mon  frère  et  moi,  a  faire 
à  pied  les  douze  werstes  qui  nous  séparoient  du 
A'iiiage  de  Scvalepy,  où  la  caravane  devoit  s’ar¬ 
rêter  pouf  y  passer  la  nuit.  C’etoit  une  véritable 
promenade,  d’autant -que  nous  n’avions  qu’à 
descendre,  et  que  le  pays  étoit  magnifique.  Le 
frère  du  seigneur  du  village  de  Psuani  se  char¬ 
gea  de  nous  accompagner,  et  de  nous  servir  de 
guide.  Nous  avions  aussi  avec  nous  un  piéton 
du  village,  auquel  s’étoit  joint  un  cosaque.  Le 
sentier  par  où  nous  descendions  étoit  un  peu 
plus  large  et  meilleur  que  celui  que  nous  avions 
suivi  la  veille. 

Nous  traversâmes  trois  fois  sur  des  planches 
longues  et  étroites  le  ruisseau  rapide  dont  j’ai 
déjà  parlé,  et  nous  arrivâmes,  après  quatre 
heures  de  marche,  à  notre  destination.  A  deux 
Aversles  du  village ,  on  aperçoit  sur  la  gauche 
un  vieux  château  en  pierres  blanches ,  situé 
sur  un  pic  presque  inabordable  j  il  est  de  niveau 
avec  le  village  où  nous  avions  passé  la  nuit ,  et 
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il  est  conséquemment  dominé  par  la  chaîne  de 
Iiauics  montagnes,  sur  lesquelles  se  trouve  la 
foret  de  Saposniawo.  Ce  château  a  servi  de  rc* 
luge  à  des  rebelles  pendant  la  dernière  insur- 


rcctson 


Peu  après  notre  arrivée  à  Sevalepy,  nous  ne 
tardâmes  pas  à  être  rejoints  par  nos  compagnons 
de  voyage.  Le  seigneur  du  village  nous  donna 
l’hospitalité. 


Le  lendemain,  nous  partîmes  à  sept  heures 
du  matin,  avec  l’intention  d’aller  dîner  au  vil¬ 
lage  d’IIcrity,  éloigné  d’environ  douze  wcrstes. 
C'est  une  des  propriétés  et  Thabitation  princi¬ 
pale  du  prince  Tcliitchcvasy.  Le  pays  que  nous 
parcourûmes  pour  y  arriver  étoit  véritablement 
digne  d’admiration.  Les  forêts  y  sont  peu  touf¬ 
fues  et  entremêlées  de  pâturages  et  de  vignes 
cultivées.  Les  habitants  sont  dans  l’usage  de  les 
enclore,  et  ils  leur  donnent  alors  le  nom  de  jar¬ 
din.  Ces  propriétés  sont  tellement  chères  dans 
toute  l’ancienne  Colchide  et  dans  la  Géorgie, 
qu’on  est  étonné  qu’il  ne  s’en  forme  pas  davan¬ 
tage-  A  moitié  chemin,  nous  nous  arrêtâmes  à 
un  très-riche  village  ,  dont  l’aspect  me  rappeloit 
les  plus  beaux  bourgs  de  la  Flandre,  entre 
Bruxelles  et  Gand. 

Un  des  frères  du  prince  commandant  le  dis- 
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ti’îct  y  dcmeuroit,  et  il  s’empressa  de  se  réunir 
à  notre  caravane  avec  un  prince  de  scs  âmis^  et 
un  assez  grand  nombre  de  nobles  et  d’esclaves, 
les  uns  à  pied,  les  autres  a  cheval. 

Nous  nous  arrêtâmes  un  instant  sur  la  place 
du  village,  où  l’on  nous  présenta  d’assez  bon 
vin,  que  nous  bûmes  sans  descendre  de  cheval. 
Un  Arménien  y  occupe  une  boutique  ou  il  vend 
de  l’eau-de-vie  pour  le  compte  du  lermier  de 
la  couronne,  quelques  produits  des  manulac- 
tures  de  la  Hussie,  et  des  marchandises  venues 
de  Constantinople,  qui  conviennent  à  la  con¬ 
sommation  des  habitants. 

Vers  les  dix  heures,  nous  entrâmes  dans 
l’enclos  du  prince  Tchitchevasy.  Cet  enclos  est 
dans  une  position  élevee,  et  garni  de  noyers 
d’une  grosseur  démesurée.  On  etoit  prévenu  de 
notre  arrivée,  et  on  nous  avoit  préparé  un  repas 
splendide.  Le  nombre  des  convives  étoit  de 

quatre-vingts  au  moins. 

L’habitation  du  prince  "paroissoit  vaste  et 
commode;  elle  étoit  placée  au  fond  de  la  prai¬ 
rie,  autour  de  laquelle  il  y  avoit  un  grand 
nombre  de  maisons  particulières.  Les  tapis,  les 
bancs,  les  coussins  étoient  posés  sous  un  groupe 
de  beaux  arbres ,  à  portée  du  bâtiment  destiné 
aux  étrangers. 
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A  peine  étions-nous  assis,  que  nous  vîmes 
ai’river  le  père  fin  prince  ;  c’est  un  vieillard  res¬ 
pectable.  Selon  la  coutume  de  ses  ancêtres  et 
d’un  grand  nombre  de  ses  compatriotes,  ses 
cheveux,  sa  barbe  et  ses  moustaclies  éloient 
teints  en  roux  presque  rouge  (i).  Cette  cou¬ 
leur  est  tellement  à  la  mode  parmi  eux,  qu’on 
voit  de  très-jolis  en  fans  dont  les  cheveux ,  pres¬ 
que  toujours  bruns  ou  noirs,  ont  etc  défigurés 
par  une  couleur  rousse  extrêmement  marquée. 
Ou  vend  dans  les  bazars  la  poudre  d’une  plante 
nommée  licnna  ,  qui  sert  à  cet  usage  et  à 
teindre  les  ongles  des  mains,  des  pieds,  et  sou¬ 
vent  la  plante  des  pieds  mêmes.  Il  est  vraisem¬ 
blable  que  cette  coutume  leur  vient  des  Persans, 
chez  qui  elle  est  générale.  Par  suite  de  cette 
passion  pour  la  couleur  rousse,  on  rencontre 
fréquemment  des  chevaux  gris  et  blancs,  dont 
la  crinière  et  la  queue  sont  teintes  en  cette  cou¬ 
leur. 

Peu  après  que  nous  nous  fûmes  mis  h  table, 
deux  des  esclaves  du  prince,  qui  se  tenoient 
debout,  chantèrent  du  ton  le  plus  plaintif  une 
chanson  improvisée  qui  a  voit  rapport  aux  choses 


(i)  L’usage  de  teindre  les  cîieveux  en  roux  n’est  pratiqué 
ordinairement  que  par  les  enfants  et  les  hommes  âgés. 
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les  plus  msignifiantcs ,  au  milieu  desquelles  il  y 
avoit  toujours  quelques  compliments  poumons. 

Le  repas  lut  long  et  abondant,  et,  par  suite 
des  instances  réitérées  de  nos  hôtes,  nous  fumes 
obliges  de  boire  beaucoup  plus  que  de  coutume 
d’un  vin  fort  et  capiteux.  Au  dessert,  le  bon 
vieillard,  après  avoir  séparé  ses  moustaches  et 
vidé  son  verre  à  ma  santé,  vint  m’embrasser  ;  il 
le  lit  ensuite  remplir,  et  mede  présenta j  j’allai 
à  mon  tour  embrasser  sou  lils,  et  lui  offrir  mon 
verre,  qui,  en  un  instant,  fut  rempli  et  vidé, 
et  passa  ainsi  de  main  en  main  à  tous  les  convi¬ 
ves,  en  suivant,  à  cet  égard,  l’ordre  supposé 
de  leur  rang  et  de  leur  âge.  Cette  manière  de 
boire  n’est  en  usage  que  lorsqu’on  veut  laire 
honneur  à  uu  convive.  On  croit  aussi  lui  donner 
une  preuve  d’affection  toute  particulière,  en  lui 
présentant  un  morceau  de  queue  de  mouton , 
après  l’avoir  trempé  dans  la  sauce. 

Le  repas  ayant  duré  fort  long-temps,  et  le 
repos  habituel  s’étant  prolongé  jusqu’à  quatre 
heures,  il  en  étoit  cinq  lorsque  nous  remon¬ 
tâmes  à  cheval. 

J’étois  d’autant  plus  contrarié  de  ce  retard , 
que  nous  nous  étions  propose  d’aller  visiter  un 
bain  d’eau  sulfureuse  situé  dans  les  montagnes, 
à  douze  werstes  de  la  demeure  du  prince. 
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D’après  ses  ordres  et  ceux  du  chef  du  dis¬ 
trict  j  on  nous  y  a  voit  préparé  des  balagans  ou 
cabanes  en  feuillages  pour  jious  y  reposer  quel¬ 
ques  heures,  notre  intention  ctanl  de  revenir 


chez  le  prince  pour  y  passer  la  nuit. 

Le  chemin  qui  conduit  au  bain  étoit  presque 
aussi  diriiciic  et  aussi  dangereux  que  celui  que 
nous  avions  parcouru  la  surveille  pour  nous 
rendre  au  village  de  Saposniawo.  Memes  ro¬ 


chers,  mêmes  escarpements,  même  torrent  im¬ 
pétueux  ,  dont  il  l’alioit  continuellement  tra¬ 
verser  les  sinuosités.  Aussi  lûmes-nous  assez 


fréquemment  obligés  de  descendre  de  cheval, 
et  de  faire  à  pied  des  portions  de  route  assez 
considérables.  Malgré  ces  difficultés,  en  moins 
de  deux  heures,  nous  parvînmes  au  bain,  dont 
l’aspect  a  quelque  chose  d’antique  et  d’imposant. 
Sa  Ibrme  a  extérieurement  beaucoup  de  ressem¬ 
blance  avec  le  tombeau  de  A^'irgiic  au  Mont- 
Pausilippe,  L’ancienne  entrée  est  aujourd’hui 
fermée,  et  l’on  y  pénètre  par  une  brèche.  Il  est 
construit  en  gros  cailloux  disposés  par  assises, 
et  liés  avec  un  ciment  très-dur.  Sur  ces  cailloux 
sont  placés  plusieurs  rangs  de  briques,  ou  plutôt 
de  tuilés  d’un  ponce  d’épaisseur  sur  vingt  pouces 
carrés. 

La  grosseur  des  figuiers  et  des  lauriers  qui 
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sortent  de  ces  ruines  .  atteste  la  haute  anti¬ 
quité  de  cette  construction.  Je  ne  sais  s’il' con¬ 
vient  d’en  attribuer  la  fondation  aux  Grecs,  aux 
Romains  ou  aux  Génois;  mais  il  est  certain 
qu’elle  diffère  absolument  de  celle  qui  est  eu 
usage  chez  les  habitants  modernes  de  la  Col- 
chide ,  dont  presque  tous  les  batiments  sont  en 
bois. 


Les  eaux  sulfureuses  de  la  source  principale 
ont  une  chaleur  d’environ  20  degrés.  Elle  est 


placée  à  dix  ou  douze  pieds  au-dessus  d’une  pe¬ 
tite  rivière.  Presque  au  niveau  de  cette  rivière, 
on  trouve  une  seconde  source,  dont  les  eaux 


m’ont  paru  avoir  le  même  degré  de  chaleur. 

Les  habitants  ne  font  pas  usage  de  ces  eaux, 
et  cependant  elles  ont  conservé  quelque  répu¬ 
tation.  ïl  seroit  à  souhaiter  que  le  gouvernement 

I 

Russe  y  formât  un  établissement.  On  y  pourroit 
envoyer  les  malades  auxquels  les  eaux  sulfu¬ 
reuses  sont  prescrites;  elles  leur  éviteroient  la 
traversée  pénible  du  Caucase ,  à  laquelle  ils  sont 
assujétis  pour  se  rendre  aux  eaux  des  environs 
de  Géorgievsk ,  capitale  du  gouvernement  du 
Caucase,  L’air  est  extrêmement  pur  dans  ce  can¬ 
ton  élevé  de  l’îmmirctte  ;  et  les  soldats  convales¬ 
cents  delà  fîèvres’yrétabliroient promptement. 

En  arrivant  au  bain ,  nous  étions  plus  de 
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cinquante  persoiiness  On  avoit  construit  un 


assez 


bon  nombre  de  balagans  d’une  forme  agréable; 
mais  ils  étoicnt  peu  solides,  et  surtout  trop  mal 
couverts  de  feuillages,  pour  pouvoir  nouspiettre 


abri  de  l’orage  dont  nous  étions  menacés.  De 


tous  cotes  on  avoit  allume  de  grands  feux  pour 
nous  éclairer  pendant  le  souper,  et  nous  ga¬ 
rantir  de  l’humidité.  Ils  servoient  aussi  à  éloicfner 
les  loups,  et  surtout  les  chacals,  si  nombreux 
‘  dans  les  forets  qui  nous  cnvironnoieiit  et  dont 
les  cris  plaintifs  se  faisoient  vivement  entendre. 


Le  chcl  du  district,  sans  que  nous  nous  en 
lussions  doutés ,  avoit  eu,  dans  la  visite  aux  eaux 


sulhireuses,  1  intention  de  chercher  la  guérison 
d’une  plaie  qui  depuis  dix  ans  n’a  voit  pu  se  fer¬ 
mer;  il  étûit  depuis  trois  heures  au  bain,  sans 
<jue  nous  eussions  pu  le  déterminer  à  en  sortir; 
et  ne  pouvant  pins  nous  rendre  à  Ileritv  au  mi- 
lieu  de  l’obscurité  qui  régnoit,  nous  nous  déci¬ 
dâmes  à  plisser  la  nuit  dans  les  balagans  qui  nous 
etoient  destines,  espérant  que  nous  pourrions 

y  éviter  les  atteintes  de  l’orage  qui  av'oit  com¬ 
mencé  à  éclater. 


Deux  heures  de  pluie  consécutive  n’avoient 
que  toîblemeiit  pénétré  au  travers  des  feuillages 
dont  nous  avions  fait  surcharger  les  toits  des  ha- 
lagans;  mais  bientôt  l’eau  tomba  par  torrens,  et 
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nous  en  fûmes  les  uns  et  les  autres  tellement 
inondés  que^  quel  que  fût  le  désagrément  d’un 
voyage  de  nuit  au  milieu  des  éclairs,  du  ton¬ 
nerre  et  d’un  véritable  déluge,  U  fallut  nous  ré¬ 
soudre  à  nous  mettre  en  route  à  pied,  pour  at¬ 
teindre,  s’M  étoit  possible,  le  haut  d’une  mon¬ 
tagne  qu  on  nous  disoit  n’étre  qu’à  deux  wérstes 
du  bain ,  et  où  nous  devions  trouver  un  villaffe. 

_  O 

Nous  partîmes  donc  à  minuit;  la  vallée  où 
nous  nous  trouvions,  et  que  nous  dûmes  suivre 
dans  toute  sa  longueur,  étoit  entremêlée  de 
mares  d’eau,  et  couverte  d’arbres  abattus,  de 
buissons,  de  troncs  d’arbres  coupés  à  dix-huit 
pouces  de  la  surface  de  la  terre,  et  au  travers 
desquels  il  falloit  marcher;  nous  devions  en¬ 
suite  gravir  une  montagne  à  pic,  dont  on  ne 
pouvoit  atteindre  le  sommet  que  par  un  sentier 
étroit  et  glissant.  Aussi,  latigné  encore  de  l’ex¬ 
cursion  de  la  veille,  je  lus  effrayé  à  la  vue  de 
toutes  les  dillicultcs  qui  nous  restoient  à  sur¬ 
monter. 

Des  feux  places  de  distance  en  distance  étoient 
continuellement  éteints  par  la  violence  de  la 
pluie  :  heureusement  des  milliers  de  mouches 
phosphoriques  et  la  multiplicité  des  éclairs  rom- 
poierit  de  temps  en  temps  l’obscurité  dont  nous 
étions  environnés.  En  vain  deux  Imniirétiens 
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tenant  à  la  main  des  tisons  allumés  et  croisés 
l’un  sur  l’autre,  cherchoieiU-ils  à  éclairer  un 
peu  notre  marclic;  à  chaque  moment  la  foibie 
lueur  de  ces  tisons  étoit  pi-étcà  disparoître,  et  il 
lalloit  nous  arrêter  continuellement  pour  qu’on 
pût  les  ranimer  et  nous  guider  dans  un  sentier 
étroit  dont  on  ne  pouvoit  s’écarter  d’un  seul  pas 
sans  tomber  dans  un  précipice. 

Afloiblî  par  un  malaise  que  je  ressentois  depuis 
quelques  jours,  je  n’hésitai  pas  à  faire  usage  de 
la  bonne  volonté  d’un  seigneur  Iminirétien  qui 
me  proposa  obligeamment  son  aide.  Jamais  je 
n’ai  vu  de  ressemblance  plus  frappante  que  celle 
de  ce  prince  avec  le  portrait  de  Frarmois  F'  ; 
c’est  un  genre  de  figure  assez  commun  parmi  les 
nobles  Immirétiens.  Ses  larges  épaules  sem- 
bloicnt  taillées  sur  celles  de  riïercule  Commode, 
Je  m’attachrâ  avec  force  à  son  bourka,  et  avec 
ce  secours  je  parvins,  après  deux  heures  de 
mardi e  pénible,  au  haut  de  la  montagne  où  nous 

devions  trouver  un  refuge. 

Là,  nous  entrâmes  dans  une  mauvaise  cabane 
où  on  brùloit  d’énormes  troncs  d’arbres;  nous  y 
attendîmes,  en  nous  séchant,  l’arrivée  du  jour  et 
la  fin  de  la  pluie.  Elle  cessa  vers  sept  heures,  et 
nous  nous  remîmes  immédiatement  en  route 
pour  gagner  une  habitation  plus  commode, 
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située  à  six  werstes  du  plateau  où  nous  étions 
montés.  Pour  y  parvenir,  nous  descendîmes  d’a¬ 
bord  le  sentier  que  nous  avions  suivi  la  veille 


avec  tant  de  difficultés,  et  nous  traversâmes  trois 
fois,  non  sans  beaucoup  de  peines,  un  ruisseau 
qui  étoit  extrêmement  grossi  par  les  pluies,  et 
sur  lequel  se  trou  voient  placées,  au  lieu  de 
ponts,  des  planches  très-étroites  et  glissantes. 

La  maison  où  nous  nous  rendions,  celle  que 
nous  venions  de  quitter,  et  le  bain  d’eaux  sul¬ 
fureuses  font  partie  du  village  de  Duablcby,  aux 

U  J 

frontières  du  pachalick  d’Akhaltzikhe ,  dont  le 
voisinage  contribue  peut-être  h  cloignerdu  bain 
les  malades,  qui,  sans  une  forte  escoite,  s  y 
trouveroient  peu  en  sûreté. 

Presque  toutes  les  maisons  de  ce  village  sont 
placées  sur  des  masses  de  rochers,  dont  toute 
cette  partie  de  l’Immirette  est  couverte.  On  en¬ 


e 

S 


troit  dans  celle  où  nous  nous  arrêtâmes  pour 
dîner ,  par  une  échelle  qu’on  retiroit  le  soir.  Cett 
maison  étoit  garnie  de  meurtrières,  seuls  jours 
qu’on  y  eût  pratiqués;  l’intérieur  étoit  tapissé 
de  fusils,  de  sabres,  de  pistolets  et  de  quindjals 
suspendus  à  des  bois  de  cerfs ,  ces  animaux  étant 
tres-nombreux  dans  les  forêts  de  ce  canton.  La 


construction  de  ces  maisons,  et  les  armes  dont 
elles  sont  garnies,  indiquent  assez  que  les  habi- 
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tants  «Je  cc  ’v  illage  étoient  accoutumés  à  se  dc- 
fendrc  contre  les  vagabonds  Turcs,  qui  laisoicnt 
de  temps  en  temps  des  incursions  sur  leurs 
terres,  et  venoient  enlever  leurs  femmes,  leurs 
cnlantset  leurs  bestiaux.  Vraisemblablement  ils 
usoient  quelquefois  de  représsaillcs,  et  comme 
ils  étoient  presque  toujours  dans  un  état  d’hos- 
lilitc,  ils  n’ont  généralement  pas  Tair  de  bonté 
et  de  soumission  des  habitants  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  villages  que  nous  avions  parcourus.  De¬ 
puis  que  Fimmirette  est  soumise  à  Fcmpcreur 
Alexandre,  les  incursions  des  riverains  du  pa- 
clialick  d’Akîialtzikhe  ont  presque  entièrement 
cessé.  Sous  le  roi  Salomon,  ils  cutroient  fré- 
<|uemment  et  en  gi'and  nom!.)re  sur  ses  terres, 
cnlevoicnt  scs  sujets  et  rcfiisoient  de  les  rendre , 
sous  le  vain  prétexte  qu’ou  no  connoissoit  pas 
les  coupables. 

Dans  toute  cette  partie  de  Fimmirette,  les 
peupliers  d’Italie  et  les  tilleuls  cloicnt  les  arbres 
les  plus  communs  ;  on  y  voyoît  aussi  beaucouj) 
de  figuiers  et  de  lauriers. 

Kous  partîmes  vers  les  deux  heures  tle  Dua- 
bleby,  et  nous  ne  tardâmes  pas  à  nous  retrou¬ 
ver  au  bain  d’où  nous  avions  fui  la  veille,  et 
où  l’orage  n’avoit  laissé  aucune  trace  des  frêles 
balagans  qu’on  nous  avoit  construits.  , 
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IVous  mîmes  deux  heures  pour  faire  les  douze 
werstesqui  séparent  ce  village  de  celui  dcSouaiii, 
où  nous  nous  proposions  de  passer  la  nuit.  On 
descend  presque  sans  interruption  entre  ces 
deux  points,  traversant  continuellement  les  si¬ 
nuosités  de  la  rivière.  Les  montagnes  sont  gé¬ 
néralement  composées  de  masses  énormes  de 

i 

quartz  et  de  marbres  blancs.  Dans  une  ancienne 

I 

carte  manuscrite  de  Tînimirette,  que  j’ai  jointe 
à  mon  voyage,  ces  montagnes  sont  Indiquées 
comme  contenant  des  mines  d’argent  :  cepen¬ 
dant  je  ii’ai  pu  obtenir  aucuns  renseignements, 
ni  sur  leur  ancienne  exploitation  ,  ni  meme  sur 


leur  gisement.  La  maison  du  noble  Immirctien 
auquel  appartient  le  village  de  Souani  est  placée 
sur  un  des  plus  beaux  plateaux  que  nous  ayons 
rencontré  dans  toute  celte  première  excursion. 


De  là,  on  découvre  vers  l’occidcnt  tout  le  Gou- 
ricl  couvert  de  bois  et  entremêlé  de  riches  val¬ 


lées  ,  et  au-delà,  la  mer  Noire,  ainsi  que  les 


hautes  montagnes  qui  séparent Tréhizonde  d’Er- 
zerouin,  le  Phase  et  scs  nombreuses  sinuosités 


jusqu’à  son  embouchure  dans  la  mer  ;  vers  le 
nord,  toute  la  Mingrelie,  les  montagnes  de 
l’Âbazie,  et  dans  le  lointain,  la  grande  chaîne 
du  Caucase  et  ses  cimes  élevées  couvertes  de 


ncigej  enfin,  dans  la  même  direction,  mais  plus 
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h  l’orient  J  on  aperçoit  Kotaïs,  le  beau  monastère 
de  Gaelacth,  et  le  camp  d’un  bataillon  du  régi¬ 
ment  de  Mingrelie  j  placé  prés  des  ruines  de  l’an¬ 
tique  Schorapana. 

On  ne  pourroit  choisir  une  position  plus  ad¬ 
mirable  et  plus  salubre  pour  un  grand  établisse¬ 
ment  agricole  ,  et  cependant  la  maison  où  nous 
passâmes  la  nuit  ne  paroissoit  pas  habitueîte- 
ment  occupée.  En  l’absence  du  propriétaire, 
nous  fûmes  très-bien  traités  par  les  habitants 
du  village  de  Souanî,  Nous  en  repartîmes  de 
bonne  heure  le  lendemain,  jeudi  i6  juillet, 
dans  l’intention  d’aller  le  même  jour  coucher  à 

K  O  taïs . 

Depuis  la  maison  que  nous  venions  de  quit¬ 
ter  iusqu’anx  bords  du  Phase ,  on  descend 
presque  sans  inlerruptioi)  peïidant  huit  werstes. 
Ainsi,  on  peut  juger  combien  le  canton  où  sont 
placées  les  eaux  sulfureuses  dont  j’ai  donné  la 
description  ,  est  élevé  au-dessus  de  la  rner.  Tout 
ce  pays  est  couvert  de  forêts,  parmi  lesquelles 
nous  remarquâmes  fréquemment  des  portions 
de  bois  très-considérables,  auxqueües  on  avoit 
mis  le  feu  pour  en  opérer  le  fléfrichement. 

Arrivé  sur  les  bords  du  Phase  avec  le  nom¬ 
breux  cortège  des  princes,  des  nobles  et  des 
serfs  Immirciicris  (|ui  successivement  avoicnE 
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grossi  notre  caravane,  nous  fîmes  avec  eux  le 
repas  d’adieux  ,  et  nos  remercîrnents  furent 
d’autant  plus  sincères,  que,  pendant  toute  cette 
excursion ,  leurs  soins,  leurs  égards  et  leur  obli¬ 
geance  ne  s’etoient  pas  démentis  un  seul  iiis- 
lan  t. 

A  l’aspect  de  la  tranquillité  du  pays  que  nous 
venions  de  parcourir,  de  l’aménité  des  habi¬ 
tants,  de  la  sûreté  dont  nous  avions  joui ,  il 
nous  étoit  difficile  de  reconnoître  la  Colchide, 
telle  qu’elle  a  été  décrite  par  Chardin  en  i6’7:2. 

Alors  ce  voyageur  célèbre,  dépouillé  en  Min- 
grelie  d’une  partie  de  sa  riche  pacotille,  ne  par¬ 
vint  qu’avec  la  plus  grande  peine,  et  avec  l’aide 
si  courageux  des  Capucins  de  Tiflis  et  de  Gori, 
à  sauver  ses  richesses  de  la  rapacité  des  rois  de 
la  Mingrelie,  de  l’Immirette  et  de  la  Géorgie ,  et 
des  violences  des  Turcs  d’Akhaltzikhe  qui  dic- 
toient  en  maîtres  leurs  volontés  aux  deux  sou¬ 
verains  de  l’ancienne  Colchide. 

Après  nous  être  séparés  de  nos  compagnons 
de  voyage,  nous  traversâmes  le  Phase  à  en¬ 
viron  six  werstes  au-dessus  de  la  Goubitskale. 
Les  cayouques  dans  lesquels  nous  nous  embar¬ 
quâmes  faisoient  eau  de  toutes  parts;  mais  bien¬ 
tôt  ils  furent  vidés ,  calfatés  avec  de  l’herbe,  et 
en  quelques  instants  deux  bateliers  nous  pas-** 


VOYAGE 


O 

202 

sèreiit  sur  la  droite  du  lleuve ,  que  nos  cosaques 
et  nos  chevaux  traversèrent:  à  gué. 

Remontés  à  cheval,  nous  parcourûmes  pen¬ 
dant  huit  werstes  des  forets  assez  touffues:  et, 
après  avoir  traversé  une  rivière  peu  large,  mais 
assez  profonde ,  nous  arrivâmes  au  village  de 
Spotehunty,  où  nous  nous  proposions  de  dirier. 

Le  district  de  Vacca  que  nous  venions  de 
parcourir,  se  compose  d’une  plaine  extrême¬ 
ment  fertile,  depuis  Koiii  jusqu’au  Phase,  et 
d’une  partie  montagneuse,  celte  que  nous  avons 
parcourue  en  dernier  lieu.  Celle-ci  est  très- 
salubre;  dans  l’autre  on  est  souvent  exposé  aux 
fièvres  intermittentes. 

En  l’absence  du  seigneur  de  Spotehunty,  son 
frère  s’empressa  de  remplir  envers  nous  les  de¬ 
voirs  de  l’hospitalité.  Nous  remarquâmes  avec 
plaisir  sur  la  table  des  couteaux,  des  four- 
cluiiites  et  des  gobelets  d’argent,  indices  de 
nouveaux  usages  et  de  nouveaux  besoins.  Les 
exemples  donnes  par  quelques  princes  s’éten¬ 
dront  dans  peu  d’années  a  toute  la  contrée. 

Après  nous  être  reposés  pendant  quelques 
heures,  nous  primes  congé  du  chef  du  district 
de  Vacca,  et  nous  partiines  avec  l’ingénieur 
Souin  et  nos  cosaques  pour  Kotaïs,  distant  de 
dix-huit  werstes  du  village  de  Spotehunty. 
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Le  pays  que  nous  parcourûmes  est  situé 
entre  la  droite  du  Phase,  et  la  gauche  de  la 
Goubitskale;  les  arbres  y  sont  isolés,  et  non  en 
massifs.  Des  prairies  couTcrtes  de  bestiaux,  des 
champs  de  maïs  et  de  tabac  nous  donnoient 
l’idée  d’une  population  assez  grande,  et  d’une 
culture  plus  généralement  répandue  que  dans 
les  autres  cantons  que  nous  avions  visités. 
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Kwnktcliezîvi. —  Plissage  de  la  Quirila 


Départ  de  Kotaïs-- 

■ — ^Vartsike.  ■ — ^  La  Gheniskale* 

Dimi.  —  Ofitciia. —  Rctoiifà  la  Oiiirita. 


Bagdad. — -Village  de 
—  fsimoneUi.  — 


Passage  de  la  Tclielabory  et  de  la  Quirila. — Scïiora paria. 
““Descrijjtion  du  pays. — Village  de  Gogni. —  Mines  de 
fer.i— *Sadzivi.  —  Description  du  monaslère  de  Gaclaclh. 
— Betour  il  Kotaïs- 


ApuÈs  nous  être  reposés  pendant  quelques 
jours,  nous  repartîmes  le  luntii  10-22  juillet, 
pour  visiter  le  district  de  Kotaïs  et  celui  de  Scho- 


rapana.  Nous  étions  accompagnes  par  le  major 
Martin  Vasititcli ,  qui,  depuis  dix-huit  ans ,  com¬ 
mande  la  ville  et  le  district  de  Kotaïs,  Cet  offi¬ 


cier,  quoique  gentilhomme,  a  commencé  sa 
carrière  militaire,  comme  soldat,  soirs- le  règne 
de  Pimpératrice  Catherine.  Pendant  la  route,  il 
nous  amusoit  souvent  par  le  récit  de  ses  cam¬ 
pagnes,  et  ne  cessoit  de  shipitoyer  sur  les  chan¬ 
gements  survenus  depuis  quarante  ans  dans  la 
constitution  pliysîquc  et  morale  des  Russes* 
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«Dans  ma  jeunesse,  nous  disoit-il,  j’ai  reçu 
B  plusieurs  fois,  sans  pousser  un  seul  cri,  deux 
))  cents  coups  de  bâton ,  et  cependant  je  pèin  ois 
))  les  éviter  en  me  déclarant  noble;  mais  je  vou- 
))  lois  me  sauver  l’ennui  de  la  prison.  Aujour- 
»  d’bui ,  quand  on  en  donne  cinquante  à  un 
)>  soldat,  il  crie  comme  si  on  l’écorcboit.  »  On 
conçoit  facilement  qu’avec  un  tel  mépris  pour 
la  douleur,  le  major,  pendant  toute  notre  tour¬ 
née,  n’a  eu  d’autre  lit  que  la  terre,  et  qu’il  est 
bien  loin  de  connoître  dans  son  intérieur  le  luxe 
de  l’Europe  civilisée  (i). 

Au  lieu  de  l’ingénieur  M.  Sonin,  nous  avions 
avec  nous  le  baron  Fritz,  Livonien,  capitaine 
des  ponts  et  chaussées.  C’est  un  homme  infa¬ 
tigable,  plein  d’activité  et  de  zèle,  et  auquel 
on  doit  l’amélioration  et  la  déviation  de  la  belle 
route  qu’on  trouve  à  présent  entre  Kotais  et 
Surbam.  L’interprète  Immiictien  du  major , 
deux  nobles  et  quatre  cosaques  complctoient 
notre  nouvelle  caravane. 

(i)  C'est  .'ju  major  VasilitcTi  que  !c  gouvernement  Russe 
a  confié  réclucatîon  du  prince  de  Mingtelie  actuellement  ’ 
régnant;  et,  depuis  cette  époque,  il  est  resté  eoUe  le  gou¬ 
verneur  et  l’élève  une  affection  qui  les  honore  tons  deux, 
I.e  vieux  major  est  aujourd’hui  retiré  du  sei’vice,  et  a  ac¬ 
cepté  l’hospitalité  qui  lui  a  été  offerte  par  le  prince  Dadian. 
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En  soi'tant  de  la  maison  du  commandant, 
placée  dans  la  plaine  qui  borde  la  rive  gauche 
du  E hase,  nous  nous  dii’igeânics  vers  le  sud  pour 


gagner  la  Quirila,  que  nous  devions  traverser 
avant  d’arriver  à  Varisike,  distant  de  quatorze 


werstes  de  Ko  tais. 


On  monte  d’abord  une  colline  pierreuse  où 
les  arbres  sont  extrêmement  rabougris;  et,  après 
une  marche  de  deux  werstes,  on  parvient  à  une 
plaine  assez  élevée,  d’où  l’on  domine  la  belle 
vallée  que  borde  le  Phase  jusqu’à  son  confluent 
avec  la  Quirila.  De  ce  point,  jusc[u’au  village  de 
Kwaktchczivi ,  à  sept  werstes  de  Ko  tais ,  on  peut 
arriver  par  deux  cliemins.  L’un  cotoie  le  fleuve, 
l’autre  s’en  écarte,  et  traverse  plusieurs  lois  la 
Crasnoya-Kecha,  ou  rivière  rouge ^  qui  souvent 
n’est  qu’un  ruisseau  ayant  à  peine  dix-huit 
pouces  do  profondeur  au  milieu  de  son  lit,  et 
quelquefois  devient  une  rivière  couvrant  de  ses 


eaux,  à  une  grande  distance,  les  terres  qui  la 
bordent. 


Pour  arriver  à  Kwaklchezivi,  nous  prîmes  la 
route  de  l’intérieur  des  terres,  en  traversant  des 
forets  ou  les  chênes  et  les  hêtres  dominent.  Sur 
la  droite  de  la  Crasiioya-Kecha ,  il  y  a  quelques 
portions  de  terres  délrichées  :  les  unes  ont  été 
laissées  en  pâturages,  les  autres  sont  cultivées 
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en  maïs.  Au-delà,  et  sur  la  gauche  de  la  rivière, 
on  voit  une  forêt  très-vaste,  dont  la  possession 
est  un  objet  de  contestation  entre  la  couronne 
et  le  monastère  de  Gaelaeth,  A  mesure  que  nous 
nous  éloignions  de  la  ville,  les  chênes  et  les 
hêtres  se  faisoient  remarquer  par  leur  grosseur 
et  leur  élévation. 


A  six.wcrsles  de  Kotaïs,  on  trouve  le  village 
de  Kvvaktchezivi.  Nous  y  descendîmes  de  cheval 

li* 

pour  visiter  un  enclos  appartenant  à  la  cou¬ 
ronne.  Il  coiiteiioit  environ  vingt  disséatines 
(cinquante  arpents),  dont  quarante-cinq  en  pâ¬ 
turages,  le  reste  en  vignes  sauvages,  qui  entou- 
roient  des  aunes  de  trente  pieds  de  hauteur, 
dépouillés  de  leurs  branches,  et  s’élevoient  jus¬ 
qu’à  leur  sommet. 


On  conçoit  sans  peine  la  difficulté  de  la  ven¬ 
dange  dans  un  pareil  vignoble.  Cependant,  on 
en  demandoit  un  prix  excessif,  comparative¬ 
ment  à  celui  des  forêts  qui,  dans  cette  contrée 
privée  d’industrie,  n’acquièrent  de  valeur  que 
par  le  défrichement. 


Le  village  de  Kwaktchezivi  se  compose  d’une 
trentaine  de  maisons  éparses.  Le  maire,  dont  la 
famille  est  nombreuse,  n’ayant  pu  nous  offrir 


son  Imbitation,  nous  logea  dans  le  vestibule  de 
1  eglise.  Ce  batiment  est  construit  en  bois,  et 
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place  au  milieu  cruno  belle  prairie.  Une  planche 
suspenfiue  à  un  arl.)re,  près  de  la  porte  de  l’é¬ 
glise,  sert,  au  moyen  d’un  marteau  de  bois, 
a^  ec  lequel  on  la  Trappe,  à  réunir  les  fidèles. 


Nous  dînâmes  à  Kwaktcliezivi.  On  nous  ap¬ 
porta  du  poisson  pêché  dans  la  Crasrioya*  Il 
étoit  d’une  espèce  qui  nous  étoit  inconnue,  ex¬ 
trêmement  gras  et  d’un  bon  goût. 


Kn  partant  de  ce  village,  nous  traversâmes 
une  l)cUe  ibrêl  située  entre  la  Crasnoya-Rccha, 
la  Qnirila  et  le  Phase.  On  y  trouve  de  beaux 
chênes ,  des  hêti'es,  quelques  ormes  et  des 
li’êncs;  les  buis  y  sont  aussi  abondants.  La  terre 

J 

de  ce  canton  est  généralement  argileuse  et  de 


bonne  qualité^  seulement,  en  approchant  des 
rivières  qui  l’entourent,  elle  devient  sablon¬ 
neuse.  Dans  cette  i’orêt,  et  surtout  dans  celle 
d’Adjaniet,  dont  j’aurai  occasion  de  parler,  il  y 
a  une  immense  quantité  de  sangliers,  de  che¬ 
vreuils,  et  surtout  de  cerfs,  dont  quelques  mar¬ 
chands  Arméniens  ramassent  les  bois.  Deux 


Anglais,  fixés  depuis  deux  ans  en  Géorgie,  ont 
expédié  de  Redoute-Kalc  plus  de  trois  mille 
ockes,  environ  neuf  mille  livres  de  cette  mar- 
chandise,  pour  l’Angleterre,  où,  dans  les  ate¬ 
liers  de  coutellerie,  on  en  fait  un  grand  usage. 


Après  avoir  quitté  la  forêt  de  Kwaktcheziv 
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nous  arrivâmes  aux  bords  de  la  Quirila,  au  point 
où  nous  nous  proposions  de  passer  le  fleuve. 
Nous  avions  à  notre  gauche  rembouchure  de  la 
Crasnoya-Kecha;  à  notre  droite,  et  à  trois  cents 
pas  de  distance,  le  confluent  du  Phase  et  de  la 
Quiiüa,  et  vis-à-vis,  l'embouchure  de  la  Ghe- 
niskale,  rivière  qui  prend  sa  source  dans  les 
hautes  montagnes  du  pachalick  d’Akhaltzikhe, 
entoure  la  forteresse  de  Bagdad,  et  vient  se  jeter 
dans  la  Quiiüa,  Les  eaux  bleuâtres,  claires  et 
extrêmement  saines  de  la  Gheniskale»se  distin- 
guoient  long-temps,  et  sembloient  ne  se. mêler 
qu’avec  peine  aux  eaux  de  la  Qui  ri  la ,  chargées 
de  parties  calcaires  et  métalliques,  et  connues 
par  leur  mauvaise  qualité. 

Nous  traversâmes  le  fleuve  sans  beaucoup  de 
dilficulté ,  malgré  sa  grande  rapidité,  et  nous 
débarquâmes  à  peu  de  distance  do  \'arLsîke. 
Nos  chevaux  passèrent  sur  un  plancher  placé 
sur  deux  cayouques. 

Vartsike ,  qui  n’est  aujourd’hui  qu’un  village  ^ 
a  voit,  il  y  a  quinze  ans,  un  château  fortifié, 
qui,  pendant  l’été,  étoit  habité  par  les  rois  de 
rimmirelte  :  ils  y  venoient  jouir  du  plaisir  de  la 
chasse  dans  la  vaste  forêt  d’Adjamet  qui  y  est 
attenante.  Les  fortifications ,  le  château  et  ses 
nombreuses  dépendances  ont  été  détruits  par 
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les  Russes;  une  chapelle  en  pierres  a  seule  été 
conservée.  11  ne  reste  des  jardins  que  quelques 
figuiers,  des  cognassiers,  et  diverses  variétés  de 


P  ms. 

Tout  le  pays  qui  environne  Vartsîke  est  vrai¬ 
ment  magnifique.  I^a  vallée,  qui  commence  au 
pied  d’un  plateau  assez  élevé,  sur  lequel  le 
château  étoît  construit,  a  plus  de  trois  we'rstes 
de  largeur.  Elle  est  située  entre  la  Quirila,  la 
Ghoniskale  et  une  autre  petite  rivière  qui  sc 
jette  dans  le  Phase ,  vers  l’occident.  Des  noyers, 
des  mûriers  et  un  grand  nombi’e  d’arbres  Tores- 

I 

tiers,  entourés  de  ceps  de  vigne,  ont  etc  con¬ 
servés,  lors  des  déiVichements  de  cette  partie 
de  terres,  isolément  ou  en  massifs,  et  forment 
un  ensemble  qu’on  peut  comparer  aux.  plus 
beaux  parcs  connus. 

A  deux  Averstes  de  la  Quirila,  et  sur  les  bords 
de  la  Gheniskale,  sont  placées  le  plus  grand 
nombre  des  maisons  du  village.  Les  champs  cul¬ 
tives  près  des  habitations  sont  remarquables  par¬ 
la  richesse  et  ral>ondance  des  récoltes  de  maïs, 
de  tabac  et  de  colon.  Le  vin  qu’on  retire  des 
vignes  sauvages  qui  enlacent  tous  les  arbres  de 
celte  vallée,  est  de  bonne  cjualité. 

1 

Cette  partie  de  l’îmmirette  est  garantie  des 
vents  de  mer  par  les  épaisses  forets  qui  l’en 
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séparent,  et  de  ceux  du  midi  par  les  montagnes 
d’Alvhaltzikhe.  Elle  forme  une  espèce  de  bassin 
où  l’on  ressent  rarement  les  rigueurs  de  f  hiver  : 
aussi  conviendroit-elle  beaucoup  pour  la  cul¬ 
ture  de  l’olivier;  la  profondeur  de  sa  riche  terre 


végétale  semble  y. assurer  aussi  le  succès  des 
plantations  d’indigo. 


Un  bras  détourné  de  la  Gheniskale^,  et  qu’on 
a  dirigé  vers  la  Quirila,  sert  à  faire  marcher  un 


moulin  à  blé. 


Au  pied  de  Tancien  plateau  dont  j’ai  parlé, 
à  peu  de  distance  de  Vartsike ,  on  a  placé  un 
poste  de  cosaques  assez  nombreux.  Nous  y  pas¬ 
sâmes  la  nuit. 


Sur  la  droite  de  la  Gbeniskale  se  trouve  la 
forêt  d’Adjamet,  qui  contient  environ  vingt- 

I 

quatre  mille  arpents  de  France.  Elle  est  tout 
entière  en  futaies  de  chênes,  de  hêtres,  d’ormes, 
de  frênes  et  d’autres  arbres  forestiers.  La  terre 
y  est  fertile  et  profonde.  Les  bords  de  la  forêt, 
que  côtoient  la  Gbeniskale  et  la  Quirila,  sont 
assez  élevés  pour  qu’elle  soit  à  l’abri  de  leurs 
inondations.  Cette  forêt  est  pendant  l’hiver  le 
refuge  des  faisans  et  des  perdrix  d’espèces  va¬ 
riées,  qui  émigrent  alors  des  districts  de  Rads- 

cha  et  de  Schorapana,  où  le  climat  est  plus 
rigoureux, 
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La  partie  de  cette  foret  que  borde  la  Glieiiis- 
kale  étüit  autrefois  couverte  de  maisons  et  de 
riches  récoltes;  mais  les  incursions  contiiuielles 
Lies  Turcs  ont  déterminé  les  habitants  à  se  reti* 


rcr  sur  la  droite  de  la  Qnirila.  A  l’appui  de  celte 
observation  J  je  dirai  que,  dans  une  inspection 
récente  de  la  foret  d’Adjamet,  on  a  reconnu 
non-senlemcnt  un  grand  nombre  d’arln-es  iVui- 
licrs  séculaires  qui  ont  été  greffés  dans  le  prîn- 
ci|)e,  jnais  des  allées  entières  de  cognassiers, 
alignées  avec  tant  d’ord^'c  qu’il  est  impossible  de 
méconnoilrc  la  main  de  l’homme. 


i\ous  partîmes  le  lendemain  de  bonne  heure 
du  poste  des  cosaques  pour  Bagdad,  qui  en  est 
à  quinze  vverstes.  On  traverse,  pour  s’y  rendre, 
la  belle  vallée  dont  j’ai  lait  la  description,  et  on 
entre  ensuite  dans  une  foret  qui  se  prolonge 
jusqu’à  la  forteresse. 

Bagdad  étoit  autrefois  une  petite  ville  dépen¬ 
dante  de  la  Turquie.  Son  .fort  étoit  occupé  par 
une  garnison  de  cent  janissaires.  Klle  avait  alors 
un  commerce  assez  étendu  ,  et  servoit  de  mar¬ 
di  é  et  d’entrepôt  pour  les  Turcs  du  pachalick 
d’Akhaltzlklie  et  pour  les  habitants  de  l’imnn- 
rette.  Depuis  qu’elle  fait  partie  des  possessions 
Puisses,  on  n’y  voit  plus  ni  bazar  ni  marchand. 
L’établissement  d’une  quarantaine  au-flelà  de  la 
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Ghenîskale,  du  côté  opposé  à  celui  où  est  cons¬ 
truite  la  forteresse,  a  seul  suffi  pour  éloigner 
les  Musulmans  et  pour  anéantir  ces  relations. 

Aujourd^liui  ^  le  village  se  compose  seulement 
d’une  trentaine  de  maisons  habitées  par  des 
cultivateurs.  L’une  d’elles  est  occupée  par  un 
Grec,  associé  dans  la  ferme  des  eaux-de-vie 
pour  la  consommation  des  troupes  en  Immirette. 
Il  y  a  établi  deux  alambics.  Celte  fabrique  est 
alimentée  par  les  vins  de  ce  canton  :  ils  ont 
beaucoup  de  force,  sont  trè.wbondanls  et  s’ob¬ 
tiennent  à  très-bon  compte.  La  garnison  de 
Lagdad  se  compose  d’une  centaine  d’hommes. 
Nous  i'ùmcs  bien  accueillis  par  tes  officiers  qui 
la  comman dolent.  Après  nous  avoir  donné  à 
déjeuner,  ils  nous  accompagnèrent  jusqu’au 
Ibrt,  enclos  entouré  de  tei  re  et  de  pierres  pla¬ 
cées  les  unes  sur  les  autres,  sans  autre  liaison 
qu’un  peu  d’argile,  et  sur  lesquelles  on  a  mis 
deux  pierriers.  Ce  fort  est  situé  aux  bords  de 
la  Ghcniskale  et  an  pied  des  montagnes  qui 
séparent  l’Immirette  du  pachalick  d’Akliall- 
zikhe. 

Le  mauvais  étal  de  celte  ibrteresse  et  de  pres¬ 
que  toutes  celles  qui  sont  placées  sur  les  frou- 
tiéres  des  Turcs  et  des  Persans,  prouve  que  le 
gouvernement  llussc  a  le  sentiment  de  la  supé- 
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rioni€  de  sa  puissance  sur  ces  deux  nations  (jui 
il  faut  en  convenii-,  sont,  à  Tégard  de  cot  em¬ 
pire,  ce  que  sont  les  peuples  de  l’Inde  à  Tégard 
de  l’Aimleterre. 

O 


Vers  dix  heures  nous  partîmes  de  Bagdad, 
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dans  l’intention  de  nous  ari'cter  pour  dîner  chez 
(e  ]:n’ince  Rostan  Schwcstze,  major  au  service 
de  Russie,  et  frère  de  ceux  chez  qui,  dans  notre 


première  excursion,  nous  ]>assames  quelques 
heures  peü  après  notre  départ  de  Koni.  Pour  se 
rendre  de  Ragdad  à  Dimi  on  Dimni ,  on  traverse 
d’abord  la  Ghcniskale  à  environ  deux  werstes 


de  distance  du  Tort.  On  gravit  ensuite  pendant 
une  deniidieiire  des  montagnes  assez  escarpées, 
et  garnies  de  noyers  et  de  figuiers  :  le  premier 
de  ces  arbres  est  extrèjuement  commun  dans 


toute  rancieunc  Colchidc,  ou  on  en  voit  de  très- 
fortes  dimensions.  La  qualité  de  son  bois  est 


remarquable  par  sa  belle  coulertr  et  ses  nuances 
variées;  ou  eu  lait  des  expéditions  assez  consi¬ 
dérables  pour  Taganrog,  Odessa,  et  même  pour 
Con  stantinople,  où  il  est  connu  sous  le  nom  de 


noyer  de  Mingrcîie.  On  pouiToit,eu  introduisant 
dans  le  pays  l’usage  des  presses  qui  y  sont  en¬ 
core  inconnues,  fabriquer  avec  les  noix  une 
très-grande  quantité  d’huile,  et  eu  former  un  ob¬ 
jet  important  d’exportation.  A  l’égard  du  figuier, 
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on  s’occupe  peu  de  sa  culture,  et  son  fruit  est 
rarement  récolté. 

Parvenus  au  sommet  d’une  chaîne  de  mon¬ 
tagnes  peu  élevées,  nous  entrâmes  bientôt  dans 
le  magnilique  en  clos  du  prince  Rostan  Sclnvetze, 
qui  avoit  été  prévenu  de  notre  arrivée.  Il  nous 
avoit  fait  préparer  un  très-bon  dîner,  et  nous 
reçut  de  la  manière  la  plus  aimable,  il  eut  Tat- 
tention  de  faire  ouvrir  deux  jarres  de  vieux  vin  : 
nous  le  trouvâmes  très-bon  ;  il  a  beaucoup  de 
rapport  avec  les  vins  rouges  de  Champagne. 

Le  pr  in  ce  Rostan  est  seigneur  du  village  de 
Dimi,  limitrophe  des  terres  d’Adjamet.  On  y 
compte  environ  quarante  maisons,  et  une  po¬ 
pulation  de  deux  cents  habitants  qui  lui  appar¬ 
tiennent.  Ce  domaine  et  ceux  qu’il  possède  dans 
les  environs  de  Koni  sont  encore  en  commu¬ 
nauté  avec  ses  deux  frères. 


Le  nom  de  Dimni  rappelle  une  forteresse 
construite  trois  siècles  avant  la  naissance  de 
Jésus-Christ,  par  P’harnavaz,  le  premier  roi  de 
GéorÊ  pe,  de  la  race  de  Schinak’harthli.  li  n’existe 
plus  aucune  trace  de  cette  antique  construc¬ 
tion  (ï). 


(i)  Voyez  les  Mémoires  de  M,  de  Saint-Munin 
V Arménie  y  tome  2,  pJige  198. 
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Kn  partant  de  Dimi  nous  côtoyâmes  la  foret 
(rAdjamet,  pendant  environ  six  worstes,  pour 
nous  lamdre  au  village  (rOptcha,  où  nous  nous 
proposions  de  coucher,  et  où  nous  arrivâmes  en 
une  heure.  Le  clieniin  qui  y  conduit  est  tracé 
dans  des  montagnes  assez  diflicilcs  et  escarpées. 

Optcha  est  la  propriété  d’un  prince  hnmiré- 
ticn.  Son  (iahltation  est  placée  dans  une  situation 
élevée,  d’où  on  jouit  d’une  très-helle  vue.  Les 
hàtiments  occupés  par  les  esclaves  attachés  à 
l’exploitation  avoient  été  construits  avec  soin.  A 
chacune  de  ces  maisons  étoil  joint  extérieure¬ 
ment  un  iardin.  On  n’v  cultive,  eonimc  dans 

J  / 

tonte  l’Jmmirette,  d’autres  plantes  potagères  que 
les  choux,  les  ognons ,  les  concombres  et  le 
persil,  dont  la  racine  est  ralimcnt  principal  du 
peuple  pendant  ses  longs  carêmes.  Aussi  est-ce 
avec  uu  véritable  plaisir  que  j’ai  distribué  aux 
propriétaires  de  la  Colcliidc  les  graines  de  lé¬ 
gumes  de  toute  espèce  que  j’avois  apportées. 
Peut-être  leur  utile  culture  laissera-t-ellc  parmi 
eux  un  foiblc  souvenir  de  mon  passage. 

Le  propriétaire  d’Optcha  a  substitué  aux  vignes 
sauvages  qu’on  trouve  généralement  dans  toute 
l’ancienne  Colchide,  une  vigne  cultivée,  que 
l’on  coupe  à  quatre  pieds  de  hauteur;  elle  est 
soutenue  par  des  échalas  et  entourée  de  haies 
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vives.  Ses  ceps  étoicnt  chargés  de  fruits;  mais  la 
saison,  cette  année,  ayant  clé  très-pluvieuse,  le 
raisin, à  la  mi-juillet,  étoit  beaucoup  moins  avancé 
qu’il  ne  l’est  en  F  rance  à  cette  époque  de  rannéc , 
meme  dans  nos  provinces  septentrionales. 

Nous  eûmes  à  Optcha  plus  parlicuUcrement 
l’occasion  de  remarquer  que,  depuis  que  la  vente 
des  esclaves  aux  Turcs  a  été  défendue,  le  pou¬ 
voir  des  seigneurs  sur  leurs  esclaves  a  cessé  d’étre 
accompagné  des  formes  odieuses  qui  lui  ont 

mérité  les  réclamations  des  philantropes  :  il  n’est 

^  -1  * 

plus  que  l’autorité  d  un  chef  de  famille  sur  scs 
enfants,  sur  les  membres  de  sa  tribu.  Sauf  quel¬ 
ques  différences  dans  l’habillement  et  les  usten¬ 
siles  de  cliasse  dont  les  seigneurs  ornent  leurs 
vêtements,  dans  l’ordre  qu’ils  suivent  en  voyage 
et  dans  leurs  repas,  les  princes,  les  nobles,  les 
esclaves  sont  presque  tous  confondus;  ils  vivent 
ensemble  dans  une  grande  intimité,  et  le  service 
des  serfs  envers  leurs  maîtres  paroît  tout  entier 
de  zèle ,  de  dc\  oucmciit  et  d’affection  :  aussi  la 
familiarité  entre  eux  est  extrême. 

Après  avoir  passé  la  nuit  à  Optcha,  où  nous 
fûmes  très-bien  traités  par  les  habitants,  nous 
nous  mîmes  en  route  pour  nous  rendre  à  la 
Quirila  qui  en  est  éloignée  d’environ  dix  wers- 
tes.  Une  heure  et  demie  nous  suffirent  pour  y 
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arriver,  en  traversant  une  partie  de  la  foret 
d’Adjamet ,  et  descendant  presque  continuetle- 
ment  par  une  pente  douce. 

Nous  passâmes  la  Quirila  près  du  village  de 
Nousoula,  où  on  trouve  de  lionnes  pierres 
meuiieres  et  de  la  pierre  à  aiguiser.  De  la  rive 
droite  dé  la  Quirila  à  Simonetti,  on  compte 
quinze  ^verstcs,  que  nous  lunes  en  deux  licurcs 
et  demie.  Le  pays  que  nous  parcouriuiics  est: 
couvert  de  forêts  plus  ou  moins  touftiies:  îe  ter¬ 
rain  est  d’abord  plat,  et  devient  ensuite  monta¬ 
gneux,  jusqu’au  moment  où  on  arrive  à  l’enclos 
du  noble  Kildia,  licutéjiant  au  service  de  Kus- 
sie,  maire  et  l’un  des  principaux  propriétaires 
du  village.  Il  venoit  de  faire  bâtir  pour  son  ha¬ 
bitation  une  maison  qui  s’ccartoit,  pour  la  forme 
et  les  distributions  intérieures,  de  toutes  celles 
que  nous  on  ions  vues  jusqu’alors.  Ija  chambre 
principale  ctoit  prccédée  d’un  vestibule  étroit 
qui  communiquolt  à  deux  chambres  à  coucher 
placées  de  chaque  coté.  Autour  rlu  bâtiment, 
régnoit  une  galerie  couverte,  de  liiiit  pieds  de 
largeur,  et  soutenue  par  des  colonnes  ;  enfin, 
on  y  vovoit  des  fenêtres  avec  des  carreaux  de 

V  IJ* 

vitres,  et  on  y  avoit  construit  des  cheminées  en 
briques.  Du  reste,- cette  maison  étoit  tout  en 
-bois. 
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Dans  l’fmmirette ,  où  les  arbres  sont  presque 
sans  valeur ,  cette  construction  est  la  plus  con-* 
vcnable  j  elle  exige  beaucoup  moins  d’industrie, 
de  peine  et  d’intelligence,  qu’il  n’en  faudroît 
pour  bâtir  en  briques  et  en  pierres.  Tous  les 
propriétaires  de  la  Colchide  ont  des  esclaves 
habitués  â  la  construction  de  ces  maisons,  et 
pour  quelques-uns  elle  est  un  objet  de  com¬ 
merce.  Ces  maisons  ne  sont  liées  que  par  des 
chevilles  de  bois;  on  les  démonte  aisément,  et 
on  les  transporte  alors  souvent  à  de  grandes 

distances.  Dans  le  village  de  Vartsike,  on  nous 
a  proposé  une  maison  neuve,  n’ayant,  il  est 

vrai,  qu’une  seule  chambre  de  trente  pieds  de 
longueur  sur  vingt  de  largeur,  pour  la  modique 
somme  de  loo  roubles  d’ai'gent  (4^0  fr.). 

Les  meubles  de  la  maison  du  maire  de  Simo- 
netti  consistoient  en  lits  de  camp  couverts  de 
tapis  tartares  et  de  coussins,  et  en  quelques 
bancs.  Le  dîner  qu’il  nous  donna  ctoit  somp¬ 
tueux  pour  le  pays -J  et  se  distinguoit  surtout 
par  la  multiplicité  des  plats.  Les  vins  étoient 
très-bons,  et  servis  avec  profusion,  La  longueur 
des  dîners  des  Immirétiens  contraste  avec  la 
brièveté  de  ceux  des  Russes  ,  que  je  considère 
comme  le  peuple  le  moins  difficile  de  l’Europe 
pour  sa  nourriture  et  son  coucher- 
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Le  nombre  des  esclaves  des  deux  sexes  qui 
servoient  dans  rintérieur  de  la  maison,  ou  qui 
habitoient  les  batiments  disséminés  autour  de 
son  enclos,  étoit  très-considérable.  Les  femmes 
s’occiipoicnt  à  filer  de  la  soie,  et  à  en  lisser  des 
etoKes;  d’autres  filoîent  du  coton  j  quelques- 
unes  pétrissoieiiE  des  poires  et  des  prunes  sau¬ 
vages,  pour  en  faire  une  espèce  de  coniiture 
aigre,  en  forme  de  galette.  On  laisse  sécher  ces 
confitures  au  soleil,  et  on  les  conserve  pour 
l’hiver.  On  en  fait  usage  dans  les  ragoûts,  les 
Immiréticns  aimant  tout  ce  qui  est  acide. 

Nous  partîmes  de  Simonelti  vers  trois  heures. 
Le  maii’e,  un  interprète  et  trois  nobles  du  voi¬ 
sinage,  tous  à  chcA%aI ,  se  réunirent  à  notre  ca¬ 
ravane  :  quelques  esclaves  la  suivoient  à  pied. 
Nous  reprîmes  la  route  que  nous  avions  par¬ 
courue  le  matin,  jusqu’au  grand  chemin  de  Ko- 
tais  à  Tiflis,  et  nous  nous  détournâmes  ensuite 
sur  la  gauche ,  pour  nous  rendre  àSchorapana. 

Toute  la  contrée  que  j’ai  décrite  dans  ma 
première  excursion  et  dans  celle-ci ,  jusqu’au 
passage  de  la  Quirila,  étoit,  comme  on  a  pu  en 
juger,  presque  tout  entière  couverte  de  forets, 
au  milieu  desquelles  on  apercevoit,  de  distance 
en  distance,  des  prairies,  des  champs  de  maïs 
et  de  millet,  et  quelques  plantations  de  coton. 
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Ici  le  pays  change  entièrement  de  nature.  Les 
arbres  ne  sont  plus  que  l’accessoire  du  paysage, 
et,  saul  quelques  portions  de  forets  dans  la 
partie  élevée  du  territoire  de  Simoiietti  que 
nous  laissions  sur  notre  gauche,  tout  ce  canton , 
jusqu’au  poste  de  cosaques  établi  sur  les  bords 
de  la  Quirila,  est  ou  cultivé  ou  en  magnifiques 
pâturages. 

A  neuf  werstes  de  Simonetti',  on  trouve  la 
Tchelabory,  rivière  ordinairement  peu  large  et 
p’ofonde,  mais  qui,  après  les  orages,  présente 
quelquefois  aux  voyageurs ,  et  pendant  plusieurs 
jours,  un  obstacle  insurmontable. 

L’administration  Russe  n’a  encore  fait  cons¬ 
truire  aucun  pont  sur  les  rivières  assez  nom¬ 
breuses  qu’on  rencontre  entre  Kotaïs  et  Tiflis. 
Jusqu’ici,  on  est  obligé  de  les  passer  à  gué; 
mais,  comme  on  peut  avec  facilité  et  avec  peu 
de  frais  exécuter  de  pareils  travaux,  tout  fait 
présumer  que  le  gouvernement,  dont  l’atten¬ 
tion  se  porte  sur  tout  ce  qui  est  utile  au  p^ys  , 
ne  tardera  pas  â  s’en  occuper. 

Rien  de  plus  riant  et  de  plus  pittoresque  qu’une 
position  à  mi-cote  qu’on  trouve  à  six  werstes  de 
Simonetti,  avant  d’arriver  à  la  poste  de  la  Tche¬ 
labory.  Elle  domine  la  Quirila,  et  sera  extrême¬ 
ment  convenable  pour  la  construction  d’une  au- 
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berge  ou  (bun  carr>vansérai ,  lorsque  le  commerce 
aura  pris  î’exteusion  rlonl  il  est  .susceptible;  cette 
position  doit  d’ailleurs  être  salubre,  à  cause  de 


sou  élévation,  et  c’est  la  première  considé¬ 
ration  à  laquelle  doivent  s’attacher  les  Euro¬ 


péens  qui  voudroient  Cormerdes  établissements 
dans  cette  contrée.  Au  surplus,  les  Immi ré¬ 
tiens,  encore  barbares,  sont  capables  de  don¬ 


ner,  sur  le  cliotx  des  localités  convenables^  des 
leçons  aux  peuples  civilisé.s.  ÎI  semble  que  leur 
intelligence,  à  cct  égard,  leur  ait  été  transmise 
par  les  colons  Grecs,  si  soigneux  dans  le  choix 


de  remplacement  de  leurs  villes,  et  qui  en  ont 
fondé  un  si  grand  nombi'c  sur  les  cotes  de  la 
mer  Noire, 
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b  us  labourent  la  plaine ,  ils  habitent  touj 
des  plateaux  élevés,  et  à  portée  de  quelques 
sources.  A  celte  précaution  pour  se  garantir  de 
la  lièvre ,  ils  en  ajoutent  beaucoup  d’autres  :  ils 
ont,  matin  et  soir,  du  leu  dans  leurs  maisons;  ce 


moyen  est  un  des  plus  assurés  pour  purifier  l’air, 
et  absorber  les  vapeurs  de  la  terre.  Leur  nour¬ 


riture  consiste  en  pàtc  de  gorni  ou  millet,  et  en 
galettes  de  maïs.  Ils  consomment  peu  de  viande 
et  beaucoup  d’acides.  Ils  font  un  grand  usage 
de  vin;  enfin,  leurs  vêtements,  et  surtout  leurs 
manteaux  de  feutre  de  poil  de  chèvre ,  les  ga- 
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nantissent  contre  les  transitions  trop  subites  du 
chaud  au  froid.  Ce  régime  les  rend  peu  acces¬ 
sibles  aux  fièvres  intermittentes,  et  a  contribué 
à  conserver  à  ce  peuple  la  beauté  et  la  force  qui 
l’ont  fait  citer  comme  le  modèle  de  l’espèce  hu¬ 
maine. 

Le  poste  des  cosaques  à  Tchelabory.  loin 
d’être  placé  sur  un  de  ces  plateaux  conserva¬ 
teurs  de  la  santé,  occupe  la  partie  basse  de  cette 
plaine.  Aussi  presque  tous  tes  soldats  ont-ils  la 
fièvre  pendant  Pété  et  à  bautomne;  et,  comme 
dans  leur  convalescence  ils  sont  incapables  de 
ménagements ,  que  leur  régime  alimentaire  est 
peu  approprié  à  ce  qu’exigeroit  leur  rétablisse¬ 
ment,  on‘ calcule  que  le  cinquième  environ  des 
cosaques  de  ce  poste  et  de  beaucoup  d'^autres, 
dont  la  situation  a  été  aussi  mal  choisie,  meurt 
dans  les  trois  années  de  service  auxquelles  ils 
sont  astreints. 

Les  bords  de  la  Tchelabory,  au  point  où  se 
trouve  le  gué,  renferme  une  grande  quantité 
de  pyrites  ferrugineuses  et  cuivreuses;  il  est 
vraisemblable  qu’elles  détériorent  la  qualité  de 
l’eau  de  cette  rivière ,  et  cette  circonstance  peut 
contribuer  aux  maladies  qui  affectent  les  soldats 
de  ce  poste. 

Après  avoir  traversé  la  Tchelabory ,  nous  par- 
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courûmes  une  plaine  de  quinze  werstes  qui  sé¬ 
pare  cette  poste  de  celle  qu’on  trouve  au  bord 
de  là  Qui  ri  [a. 

Toute  celle  coulrée  est  garnie  d’arbres;  mais 


la  plus  grande  partie  en  est  cultivée  en  ma'is  et 
millet.  Les  riches  récoltes  de  cette  belle  plaine 
lie  l’immirette,  qui  s’étend  presque  sans  inter¬ 


ruption  depuis  la  Gonbitskale  jusqu’au  poste  de 
cosaques  de  la  Quirlla,  ont  le  grand  avantage  de 
n’etre  jamais  exposées  à  être  ravagées  par  les 
sauterelles,  lléau  qui  détruit  prescjue  tous  les 


ans  les  espérances  des  cultivateurs  de  la  Géorgie 
et  de  la  Grimée. 


Pour  SC  rendre  à  Schorapana,  où  nous  nous 
proposions  d’aller  coucher,  on  passeda  Quirila 
sur  un  bac.  dans  les  hautes  eaux,  et  à  gué  lors¬ 
qu’elles  sont  basses ,  ce  qui  cependant  n’est  ja¬ 
mais  sans  danger,  à  cause  de  la  rapidité  du  cou¬ 
rant.  Du  côté  opposé  à  la  poste ,  sur  la  gauche 
du  lleuve,  les  bords  sont  excessivement  escar¬ 
pés,  comme  déjà  nous  l’avons  rcmanpié  à  Adja- 
inet,  tandis  que  les  terres  de  la  droite  sont  abso¬ 
lument  plates. 

Apre  s  avoir  traversé  un  bois  presque  tout  en 
en  taillis ,  nous  ne  tardâmes  pas  à  nous  trouver 
au  pied  du  plateau  élevé  sur  lequel  sont  placées 
les  casernes  de  Schorapaha.Deux  cents  hommes 
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environ  du  régiment  de  Mîngrelie  y  sont  logés. 
Nous  fùfïics  parraitement  accueillis  par  le  capi¬ 
taine  qui  commaiidoit  le  détachement  j  il  occu- 
poit  une  maison  en  bois  vaste  et  commode.' 

A  deux  cents  pas  de  cette  position,  dont  la 
vue  s’étend  sur  la  belle  plaine  de  la  Quirila,  se 
trouvent  les  ruines  de  rantique  Schorapana, 
mentionnée  par  Strabon.  La  circonvallation  de 
cette  ville  est  tracée  d’une  manière  si  inécise 
par  des  débris  de  murailles  en  pierres  et  en 
briques  plates  et  presque  carrées ^  (pi’il  seroit 
trés-iàcile  d’en  lever  le  plan  ;  elle  forme  un  pa¬ 
rallélogramme  situé  au  conlluent  de  laDziroula 
et  de  la  Quirila. 

Dans  les  Mémoires  historiques  siu'  F  Ar¬ 
ménie^  parM.  de  Saint-Martin,  la  fondation  de 
Schorapana  est  attribuée  à  P’harnavaz,  preriVier 
roi  de  Géorgie,  de  la  race  de  Schinak’harthli , 
celui  dont  j’ai  parlé  à  l’occasion  de  Dimi.  Elle 
remonte  au  temps  de  rinvasioii  d’Alexandre  eu 
Asie.  Tout  porte  à  croire  que  sa  destruction, 
dont  la  tradition  et  l’histoire  ne  laissent,  je 
pense,  aucune  trace,  date  d’une  époque  très- 
reculée.  Cette  destruction  a  dû  être  entière , 
selon  l’usage  des  armées  de  ces  rois  dè  Pêi'se, 
nés  pour  le  malheur  de  leurs  sujets  et  de  leurs 
voisins,  et  auxquels  la  basse  flatterie  avoit  accordé 
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le  litre  de  grands  rois.  Ainsi  -  vraisemblablement 

} 

des  infortunés  habitants  de  celte  antique  cité, 
les  uns  auront  péri  sous  le  fer  ennemi,  les  autres 
auront  été  emmenés  captifs  dans  (|uelf|ucs  can¬ 
tons  éloignés  de  la  Perse,  où  la  beauté  des  traits 
de  leurs  descendants  pourra  un  jour  devenir 
pour  un  ol)scrvateur  attentif  une  indication  de 
leur  origine. 

Cette  Schorapaiia,  aujourd’hui  entièrement 
déserte,  a  été,  dans  les  temps  reculés,  un  des 
marchés  principaux  du  commerce  de  l’Asie.  Les 
marchandises  de  l’Europe  y  arrivoient  sur  des 
navires,  pendant  que  celles  de  l’Asie  y  parve- 
noient  à  dos  de  bœuf  ou  de  cheval.  La  ville 
s’étendoit  probablement  alors  au-delà  de  l’en¬ 
ceinte  indiquée  par  les  ruines  existantes.  S’il 
m’étoit  permis  de  hasarder  une  opinion  à  ce 
sujet,  je  dirois  que  ces  ruines  sont  celles  de  la 
forteresse,  et  que  la  ville  marchande,  où  s’arré- 
toient  les  caravanes,  étoît  bâtie  en  bois,  cons¬ 
truction  dont  il  n’a  pu  rester  aucune  trace. 

D’après  la  carte  manuscrite  du  roi  Salomon, 
en  1737  les  bateaux  Turcs  remontoient  encore 
la  Quirila  jusqu’à  Schorapana.  De  nos  jours,  la 
navigation  ne  s’étend  plus  au-delà  de  l’embou¬ 
chure  de  la  Tskeniskal. 

JN’ayant  pas  trouvé  à  Schorapana  l’officier  de 
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génie  avec  lequel  nous  devions  visiter  les  parties 
montagneuses  de  ce  district  j  nous  en  partîmes 

le  jeudi  i3-25  pour  retourner  dans  le  district 
de  Kotaïs. 


Après  avoir  traversé  de  nouveau  la  Quirila, 

et  suivi  pendant  près  d’une  heure  la  route  de 

ï^^taïs^  nous  primes  sur  la  droite  pour  gagner 

les  montagnes  J  mais  comme  il  eut  fallu  faii*e  un 

grand  détour  avant  de  parvenir  au  villaoe  où 

^  & 

nous  nous  proposions  de  coucher,  un  des  nobles 
Iinniii  etiens  qui  etoit  avec  nous  n’hésita  pas  à 
rompre  une  haie  morte  qui  entouroit  un  champ 
de  maïs,  et  nous  le  traversâmes  avec  une  dou¬ 
zaine  de  chevaux.  A  l’extrémité  du  champ,  il  fal¬ 
lut  de  nouveau  rompre  la  haie  pour  en  sortir;  et, 
après  avoir  gravi  pendant  trois  quarts-d’heure 
des  montagnes  assez  élevées,  nous  arrivâmes 
chez  un  liche  proprietaire,  dont  l’enclos  ren- 
fermoit  un  grand  nombre  de  bâtiments  néces¬ 
saires  à  l’exploitation  de  ses  terres. 


I/lmmirétien  qui  nous  donnoit  l’hospitalité 
étoit  d  un  embonpoint  remarquable;  ses  traits 
avoient  l’expression  de  la  gaîté;  son  appétit  étoit 
excessif.  Le  verre  dont  il  se  servoit  étoit  de  buis  et 


de  la  forme  d\m  énorme  calice.  I)  ne  contenoit 
pas  moins  d’une  pinte  et  demie  de  vin,  et  il  le 
vidoit  toujours  tout  d’un  trait.  En  Imrniretle 
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comme  en  RuropCj  IcvS  hommes  riches  trouvent 
(les  complaisants.  Notre  h(>tc  avoit  choisi  pour 
le  sien  un  noble  peu  ais(3,  et  qui  se  prêtoit  de 
la  meilleure  grâce  du  monde  aux  plaisanteries 
dont  il  étoit  l’objet.  Condamné  par  son  ami  à 
vider  le  verre  rempli  à  comble,  il  faisoit,  avant 
de  s’y  déterminer,  toutes  les  résistances,  les  lazzis 
et  les  grimaces  dont  les  meilleurs  mimes  Italiens 
eussent  été  capables. 


La  vie  de  plaisirs  de  CCS  deux  Immirétiens, 
que  leur  gaîté  fait  inviter  à  toutes  les  létes,  n’a 
eu  nulle  influence  sur  leur  courage;  et  lorsqu’on 
1820  il  y  eut  des  troubles  en  Immîreile,  ils  se 
sont  signalés  par  leur  bravoure  et  leur  fidélité 
pour  l’empereur  Alexandre;  ce  qui  leur  a  valu 


des  "rades  dans  l’armée  Russe  et  d’autres  récom¬ 


penses. 

Si  nous  avions  cédé  aux  instances  do  notre 
hôte,  noire  souper  se  seioit  prolongé  pendant 
toute  la  nuit  ;  mais  nous  avions  besoin  de  repos, 
et  comme  nous  nous  proposions  de  repartir  le 
lendemain  à  quatre  heures  du  matin,  nous  nous 
retirâmes  de  bonne  heure. 

Delà  position  élevée  où  nous  nous  trouvions, 
on  découvre  toute  la  plaine  qui,  depuis  la Tche- 
labory ,  s’étend  jusqu’aux  hautes  montagnes 
situées  entre  l’Immireltc  et  la  Kartalinic.  On 
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nous  fit  apercevoir,  à  une  distance  de  six  à  sept 
werstes,  deux  tertres  presque  de  niveau  avec 
celui  sur  lequel  nous  étions  placés.  Le  fils  du 
czar Salomon  y  avoit  eu  autrefois  des  habitations 
et  des  métairies.  On  nous  proposa  de  les  aller 
voir,  et  j’y  consentis  d’autant  plus  volontiers, 
que  j’espérois  y  trouver  quelques  ruines  qui 
eussent  mérité  notre  attention.  Pour  y  parvenir, 
on  traverse  un  grand  nombre  de  prairies,  entre¬ 
mêlées  de  terres  cultivées  et  couvertes  de  riches 
récoltes.  Les  défrichements  ont  beaucoup  aug¬ 
menté  dans  ce  canton  depuis  quelques  années, 
et  tout  y  annonce  un  accroissement  de  popu¬ 
lation  et  d’aisance. 

Arrivé  à  l’un  des  tertres,  j’avoue  que  j’é¬ 
prouvai  un  sentiment  pénible  :  non-seulement 

la  maison  du  czar  et  tous  les  bâtiments  qui 

■ 

a  voient  servi  à  la  culture  de  ses  terres  étoiciU 
détruits,  mais  les  magnifiques  tilleuls  et  les 
noyers  qui  embellissoientses  pâturages  n’avoient 
pas  échappé  à  l’arrêt  de  proscription  dont  on 
avoit  frappé  son  héritage,  à  la  suite' d’un  com¬ 
plot  dans  lequel  il  avoit  trempé.  Une  chapelle 
en  pierres  étoit  le  seul  témoin  quiattestoit  que, 
douze  ou  quinze  ans  auparavant,  ce  lieu  étoit 
couvert  d’habitations. 

La  vue  de  ces  ruines,  qui  n’a  voient  rien  de 
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remarquable,  m’avoit  peu  disposé  à  aller  voir  le 
second  tertre ,  et  nous  nous  décidâmes  à  con¬ 
tinuer  notre  voyage  dans  les  montagnes,  pour 
examiner  des  mines  de  fer  dont  on  nous  avoil 
parlé,  et  qu'on  assuroit  être  riches  et  abon¬ 
dantes. 

Après  deux  heures  de  marche  au  travers  de 


sentiers  étroits  et  escarpés,  nous  mîmes  pied  à 
terre  chez  deux  propriétaires  ïmmirétiens  que 
nous  avions  rencontrés  la  surveille  entre  Simo- 
netti  et  la  poste  de  Tchelabory,  et  qui  nous 
avoient  engagés  â  nous  arrêter  cJiez  eux  à  notre 


passage. 

Nos  deux  hôtes  nous  traitèrent  parfaitement 
bien.  Comme  nous  allions  nous  mettre  à  table, 
nous  reçûmes  la  visite  du  vieux  prince  Abacheff : 
sa  famille  est  une  des  plus  illustres  de  flmmircUe 
et  alliée  à  celle  des  anciens  l'ois  de  cette  contrée. 


Sa  barbe  et  scs  cheveux  gris  étoient  entièrement 
teints  en  roux.  Il  parut  très-satisfait  de  faire  la 
connoîssance  de  quelques  Français^  il  n'en  avoit 


jamais  vu  avant  notre  excursion  dans  la  Col- 
chide.  Mal  gré  sa  haute  naissance  et  sa  fortune, 
son  fils,  âgé  de  dix-huît  ans,  est  depuis  quatre 
ans  simple  sous-officier  dans  le  régiment  d'in¬ 
fanterie  de  Mingrelie,  dont  le  prince  Beboutoff 
est  colonel.  Ce  jeune,  homme  y  est  très-estimé 
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pour  les  preuves  de  courage  qu’il  a  données 
dans  la  dernière  campagne  contre  les  Abazes  et 
pour  sa  bonne  conduite. 

Depuis  quatre  ou  cinq  ans  l’esprit  guerrier  et 
l’amour  de  la  gloire  se  sont  réveillés  chez  les 
Géorgiens,  et  les  Immirétiens  eux-memes  pa- 
roissent  avoir  reçu  cette  impulsion.  Aujourd’hui 

N* 

presque  tous  les  princes  et  les  nobles  cherchent 
à  faire  admettre  leurs  fils  dans  l’école  des  cadets 
et  dans  le  corps  des  pages  à  Pétersbourg,  afin  de 
les  faire  entrer  ensuite  comme  officiers  dans  les 
régiments  Russes. 

Vers  deux  heures  nous  prîmes  congé  du  vieux 
prince  et  de  nos  hôtes,  pour  nous  rendre  chez 
un  propriétaire,  dont  l’habitation  sc  trouve  dans 
les  hautes  montagnes  qui  séparent  le  canton  de 
Schorapana  de  celui  de  Radscha. 

A  peine  avions-nous  quitté  les  deux  princes 
Immirétiens,  et  fait  quatre  werstes  dans  une  très- 
belle  vallée  couverte  de  chênes  et  de  hêtres  de 
fortes  dimensions,  qu’un  seigneur  dont  nous 
traversions  les  domaines  vint  au-devant  de  nous 
avec  beaucoup  d’empressement ,  et  ne  nous  laissa 
continuer  notre  route  que  lorsque  nous  eûmes 
consenti  à  mettre  pied  à  terre,  pour  goûter  de 
sou  vin  et  manger  quelques  fruits.  Ils  étoient 
d’un  goût  très-acide  ;  la  nature  a  tout  fait  pour 
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cc  beau  pays;  les  liommcs  rien  encore.  Dans 

A 

tüLiles  les  Ibréls  de  rimmirctlc  et  de  la  Min- 
grclie,  on  trouve  dans  leur  étal  sauvaj^e  tous  les 
arbres  finiiLiers  aujourd’hui  connus  en  Europe  y 
et  un  grand  nombre  d’autres  qui,  améliorés  par 
la  culture,  donneroieiit  des  variétés  à  rinfîni  et 
beaucoup  d’espèces  nouvelles. 

Lorisque  nous  rûmes  prêts  à  partir,  cc  seigneur 
et  quelques  autres  nobles  montèrent  à  cheval  et 
SC  joignant  à  notre  caravane,  ils  nous  accompa¬ 
gnèrent  pendant  environ  cinq  werstes,  jusqu’au 
pied  des  montagnes  où  nous  devions  ne  pas  tar¬ 
der  à  trouver  l’Iiabi talion  dans  laquelle  nous 
nous  proposions  de  passer  la  nuit.  Le  malheur 
voulut  que  notre  guide  s’égarât  au  milieu  des 
jiombreux  sentiers  étroits  et  escarpés  par  où  nous 
passions  :  bientôt  il  s’aperçut  de  son  erreur.  Re¬ 
tourner  sur  nos  pas  éloit  difficile  ,  presque  im¬ 
possible,  et  comme  le  sentier  que  nous  avions 
choisi  étoit  frayé,  nous  nous  décidâmes  à  le  sui¬ 
vre,  malgré  les  difficultés  qu’il  offroit,  et  aux¬ 
quelles  venoit  se  joindi  e  la  chute  d’un  torrent 
tombant  en  cascades,  et  que  nous  étions  quelquc- 
Jois  forcés  de  traverser. 

Enfin ,  après  deux  heures  de  fatigues,  de  dan¬ 
gers  et  de  pénibles  efforts,  après  avoir  été  sou¬ 
vent  obligés  de  descendre  de  nos  chevaux,  et 
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de  les  conduire  par  la  bride,  pour  leur  faire 
franchir  des  marches  de  dix  à  douze  pouces  de 


iiaïUeur,  taillées  dans  le  roc  et  sur  les  bords 
d’un  précipice,  nous  arrivâmes  à  la  demeure 
très-modeste  d’un  pauvre  paysan  noble  du  vil¬ 
lage  de  Gogni. 


Il  est  difticile  de  décrire  l’étonnement  et  l’ef¬ 


froi  que  produisit  sur  cette  famille  la  visite  inat¬ 
tendue  de  vingt  personnes,  presque  toutes  à 
chevah  Cependant  le  bon  vieillard  chez  qui 
nous  étions  descendus ,  ne  fut  pas  long-temps  à 

se  remettre  de  sa  frayeur,  et  il  s’occupa  immé- 

■ 

diatement  de  répartir  entre  les  propriétaires  du 
village  les  frais  de  notre  souper.  Sa  famille ,  qui 
sc  coinposoit  de  vingt -deux  personnes,  dont 

presque  tous  les  enfants  étoient  nus  ou  dégue- 

♦ 

n illés,  eut,  en  moins  dhine  demi-heure ,  démé¬ 


nagé  la  maison  qui  nous  étoit  destinée,  et  le 
mobilier  fut  transporté  avec  beaucoup  de  con¬ 
fusion  dans  une  autre  maison  de  bois  plus  petite, 
qui  se  trouvoit  à  peu  de  distance  de  la  première. 
La  demeure,  les  meubles,  les  vêtements,  tout 
annonçoit  une  excessive  misère,  et  cependant, 
à  ce  domaine  étoient  attachés  quelques  esclaves. 

Le  déménagement  achevé,  la  maison  fut,  en 
peu  d’instants,  nettoyée,  et  un  bon  feu  placé 
dans  le  centre  de  la  chambre  ne  tai'da  pas  a  dis-* 
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siper  le  mauvais  air,  résultat  d’une  telle  [>opu- 
iatlor»  accumulée  dans  un  si  petit  espace. 

Si  les  lertilcs  terres  de  la  IMingrclie  et  de 
rirnmirette  qui  bordent  le  Phase  sont  encore 
presque  toutes  incultes;  si  les  coteaux  des  envi¬ 
ions  de  Kotaisj  a  si  peu  de  distauce  du  point  où 
ce  fleuve  est  navigable,  ne  sont  pas  encore  cou¬ 
verts  de  vignes;  si  enfin  les  productions  de  ces 
contices  font  a  peine  partie  des  exportations  du 
port  de  Jledoute-Kalé,  on  doit  peu  s’étonner 
qu’au  sommet  des  montagnes ,  où  jamais  un  Euro¬ 
péen  n’a  pénétré,  là  ou  on  ne  peut  parvenir  par 
aucune  route  frayée,  la  culture  se  borne  à  ce 
(pdexigent  les  besoins  des  habitants,  et  que  la 
[lauvreté  y  soit  extrême,  et  pour  long-temps 
cncoi  e  sans  remede.  Aussi ,  pour  la  première 
lois,  me  liasardai-je  à  offrir  quelques  roubles- 
daigeut  au  noble  Immireticn  qui  nous  avoit  ac¬ 
cueillis,  et  il  ne  crut  pas  devoir  refuser  ce  foiblo 
souvenir  de  notre  passage  sur  ses  terres. 

En  nous  couchant,  nous  étions  menacés  d’un 
violent  orage.  S’il  eût  éclaté  dans  ces  montagnes, 
eau  seroit  descendue  de  tous  cotés  par  torrent, 
et  nous  eussions  été  exposés  à  nous  v^'oir,  pen¬ 
dant  quatre  à  cinq  jours,  dans  Fimpossibilité  do 
nous  en  retourner  à  Kotaïs.  Heureusement,  en 
nous  levant  le  lendemain,  nous  trouvâmes  le 
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ciel  serein,  et  nous  nous  mîmes  en  route  le 
iS-a-ÿ  juillet  pour  aller  voir  des  mines»  de  fer 
dont  on  m’avoit  parlé. 

J’étois  d’autant  plus  disposée  cette  excursion  ,■ 
que,  malgré  tout  ce  que  les  historiens  et  les’ 
voyageurs  ont  raconté  des  riches  mines  de  l’an¬ 
cienne  Colchidc,  non-seulement,  comme  je  l’ai 
déjà  fait  remarquer,  il  n’y  existe,  dans  ce  mo¬ 
ment,  aucune  mine  exploitée,  mais  même  au¬ 
cune  dont  le  gisement  soit  bien  reconnu. 

Toutes  les  recherches  qui  ont  eu  lieu  jusqu’ici 
pour  les  découvrir  ont  été  frappées  de  malheur. 
Keynegs  est  décédé  avant  d’avnir  publié  sou 
voyage.  Rédigé ,  depuis  sa  mort ,  sur  des  male- 
riaux  informes ,  par  un  éditeur  qui  ne  connois- 
soit  pas  le  pay  s,  cet  ouvrage  est  tellement  obscur, 
qu’on  ne  reconnoît  meme  pas  la  plupart  des  po¬ 
sitions  qu’il  indique.  Le  comte  Poutzkin ,  homme 
plein  d’instruction  et  de  zèle ,  a  été  atteint  par 
la  mort  au  milieu  de  ses  recherches.  La  pré¬ 
cieuse  collection  qu’il  avoit  déjà  réunie,  ses 
nombreuses  notes  et  scs  mémoires  passent  pour 
avoir  été  en  grande  partie  dispersés.  Enfin,  en 
i8ai ,  un  ingénieur,  envoyé  exprès,  a  été  atta¬ 
qué  de  la  fièvre,  au  milieu  de  ses  excursions, 
dans  le  canton  de  Schorapana,  est  reparti  pour 
Tiflis  avant  d’avoir  découvert  rien  de  bien  im- 
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porlani .  ÎI  s’est  borjié  a  visiter  une  mine  de  char¬ 
bon  végétal,  près  du  monastère  de  Gaelaetli 
mine  depuis  loug-tcmps  connue,  et  à  examiner 
les  pyrites  de  cuivre  si  communes  dans  ce 
canton. 


Nous  cheminâmes  pendant  prés  de  trois 
heures,  tantôt  dans  des  portions  de  forêts,  quei- 
quefüis  dans  de  belles  prairies,  et,  en  avançant 
toujours  vers  les  montagnes,  nous  nous  trou¬ 
vâmes  enlin  dans  une  vaste  plaine  aride  et  sa¬ 
blonneuse,  ou  on  voyolt  une  grande  quantité 
de  li’ous  remplis  d’eau ,  d’où  on  avoit  retiré  le 
minerai  de  fer  dont  on  nous  avoit  parié, 

La  mine  ii’cst  ni  en  roches,  ni  en  rognons, 
ni  en  galets;  c’est  simplement  une  ocre  jaune ^ 
un  sable  ferrugineux  lié  par  une  espèce  de 
gluten  qui  le  rend  friable.  Peut-être  couvre-t-il 
une  mine  plus  riche.  De  là  nous  nous  dirigeâmes 
vers  un  village  dont  les  habitants  s’occupent  à 
extraire  le  minerai,  a  le  fondre  et  à  l’aifiner  pour 
en  laire  ensuite-  des  instruments  d’agriculture 
et  des  couteaux  qui  sont  d’une  très-bonne 


trempe. 

Arrivés  au  village,  nous  descendîmes  chez  un 
forgeron  pour  examiner  son  travail.  C’est  abso¬ 
lument  l’art  dans  l’en  lance  ;  il  retiroit  environ 
douze  livres  de  fer  affiné  d’un  quintal  de  sable. 
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Mais  en  évaluant  approximativement  ce  qui  doit 
nécessairement  se  perdre  par  suite  de  la  grossiè¬ 
reté  des  procédés,  U  est  vraisemblable  que,  si 
cette  mine  ctoit  travaillée  avec  plus  de  connois- 
sauce  pratique ,  on  pourroit  retirer  au  moins 
vingt  livres  de  fer  du  quintal  de  sable.  Nous 
achetâmes  quelques  couteaux  fabriqués  sous  nos 
yeux;  on  nous  les  ht  payer  une  abazc  la  pièce 
(8o  cent.)  :  après  nous  être  reposés  quelques 
heures  dans  la  cour  du  forgeron ,  sousTombrage 
d’un  magnifique  tilleul,  nous  nous  remîmes  en 
route,  dans  l’intention  d'Haller  coucher  au  village 

de  Sadzivi ,  à  six  werstes  de  rancienne  abbaye  de 

/ 

Gaelacth  et  â  quinze  werstes  de  Kotaïs. 

Nous  avions  monte  pendant  plusieurs  heures, 
avant  d’arriver  au  village  occupé  par  les  forge¬ 
rons,  et  il  nous  fallut  monter  encore  l’espace 
d’une  heure  au  milieu  des  bois,  avant  de  par¬ 


venir  au  sommet  excessivement  élevé,  où  nous 
devions  trouver  le  revers  de  ces  montagnes. 
De  là  nous  découvrîmes  un  pays  immense  et 


un  horizon  s’étendant  jusqu’à  la  chaîne  qui  sé¬ 
pare  le  Gouriel  du  pachalick  d’Akhaltzikhe. 
Nous  mîmes  deux  heures  pour  en  descendre, 
allant  d’un  pas  à  faire  six  werstes  à  l’heure  ;  et , 
après  avoir  traversé  un  très-beau  pays  bien  cul- 


no  us  arrivâmes 


à  l’habitation  des  trois 
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princes  Ahichat'Chviiî  ^  dont  la  famille  est  une 
des  plus  anciennes  de  Tlmmirettc, 


Ici,  pour  la  seconde  fois,  nous  trouvions  non- 

A  ^ 

seulement  une  partie  des  objets  d’un  usage  ha¬ 
bituel  en  Europe,  mais  meme  quelques-uns  ré¬ 
clamés  par  le  luxe.  I/aîné  des  princes  aToit, 
comme  otage  ^  fait  un  séjour  d\m  an  à  Saint-Pc- 
tershourg,  et  sa  table  étoit  ornée  de  couverts, 
d’huiliers,  de  plateaux  d’argent,  de  gobelets  de 
vermeil,  de  porcelaines  et  de  cristaux,  qu’il 
avoït  apportés  de  son  voyage.  A  son  retour,  son 


intention  étoit  d’introduire 


dans  sa  maison  les 


usages  des  peuples  civilises ,  et  d’en  faire  adopter 
l’habillement  à  sa  famille.  Mais  pour  une  pareille 
innovation  dans  un  ménage  tenu  par  trois  frères 
mariés  et  vivant  en  communauté,  une  volonté 
ne  suffisolt  pas,  et  tl  ne  tarda  pas  à  renoncer  à 
l’idée  qu’il  avoit  conçue. 

Les  princes  Ahichat-Chvili  sont  parents  d’un 
prince  ïinmiretien,  qui,  témoin  de  leur  luxe  si 
nouveau  pour  cette  contrée,  a  donné  ordre  de 
lui  acheter  en  France  des  candélabres  en  bronze 
doré,  des  plateaux,  des  couverts  d’argent,  des 
gobelets  en  vermeil  et  des  porcelaines  de  prix. 

Apres  avoir  pris  le  thé  et  nous  être  reposés,  le 
fils  de  l’un  des  princes  qui  a  épousé  une  sœur 
de  Dadian ,  nous  proposa  une  promenade  le  long 


EANS  LA  RÜSSIE  iMÉlliDIO*\ALE. 


269 

d’un  ruisseau  rapide  qui  coule  à  cent  pas  de  la 
maison ,  afin  de  nous  faire  voir,  disoit-iî ,  une  mine 
de  cuivre  :  nous  n’y  trouvâmes  qu’un  banc  de 
pyiâtes  cuivreuses  extrêmement  fViables.  Leur 
décomposition  donne  un  goût  de  cuivre  à 
l’eau,  et  la  rend  malsaine  et  même  dangereuse. 
Il  fit  fouiller  aussi  devant  nous,  sur  plusieurs 
points,  le  terrain  environnant  qui  se  composoit 
de  masses  pyriteuses.  A  quatre  pas  de  la  rivière, 

on  trouve  une  source  d’eau  excellente;  elle  est 

■ 

assez  abondante  pour  suffire  à  tous  les  besoins 
de  la  maison . 

Vers  les  sept  heures,  on  nous  fit  servir  un 
très-beau  souper,  un  peu  accommodé  à  l’euro- 
pêenne.  Les  convives  étoient  nombreux,  et  il 
fallut  poliment  nous  soumettre  a  une  foule  de 
saules  et  à  toutes  les  cérémonies  de  présenta¬ 
tion  de  morceaux  choisis,  et  autres  en  usage 
chez  les  princes  Immirétiens,  et  dont  j’ai  suffi¬ 
samment  parié  en  d’autres  occasions.  Le  souper 
finit  vers  neuf  heures,  et  on  nous  donna  pour 
coucher  une  chambre  vaste  et  commode. 

Le  lendemain  matin,  nous  priâmes  l’aîné  de 
nos  hôtes  de  nous  présenter  aux  princesses  : 
l’une  étoit  la  mère  et  l’autre  la  femme  du  jeune 
prince  avec  lequel  nous  avrons  fait  la  veille 
notre  promenade.  Elles  étoient  toutes  les  deux 
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belles,  et  richement  imbillées  en  satin  et  en 
brocards  d’or  et  d’argent;  elles avoient  la  tête, 
le  cou  et  les  bras  couverts  de  bijoux  enrichis 
de  quelques  diamants  et  rubis  ,  et  surtout  d’une 
lràs-srari<l(!  quanlité  Je  pei-Ies  fort  grosses,  mais 
généralement  inroî-mes  et  tres-jaunes,  les  peu¬ 
ples  de  l’Asie  s’attachant  beaucoup  moins  à  la 
perfection  des  perles  et  des  pierres  précieuses 
qu’à  leur  surface.  Les  princesses  nous  saluèrent 
avec  beaucoup  de  grâce.  Nous  leur  baisâmes  la 
main  ,  et  elles  nous  embrassèrent,  selon  Fusas-e 

/  O 

des  femmes  Russes  et  des  peuples  orientaux 
qui  suivent  la  religion  chrétienne.  La  curiosité 


nombre  de  femmes  attachées  au  service  de  la 
maison,  et  qui  presque  toutes  étoienî;  jolies. 

Aux  lambris  de  rappartement  se  trouvoient 
accrochés  ces  chapeaux  de  drap  écarlate  qui  ne 
servent  qu’aux  voyages,  et  que  je  suis  disposé  à 
croire  d’origine  génoise. 

Par  l’intermédiaire  de  notre  interprète,  notre 
conversation  avec  les  princesses  se  porta  sur  ce 
qui  pouvoit  les  intéresser  davantage,  sur  les 
riches  étolfes  de  France,  les  bijoux  de  toute 
espèce,  les  porcelaines,  les  pièces  d’argenterie 
que  le  commerce  nouveau  qui  alloit  s’établir  ne 
pouvoit  manquer  d’introduire  dans  le  pays.  Elles 
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nous  engagèrent  vivement  à  venir  former  une 
colonie  dans  la  Colchide  ,  en  nous  témoignant 
le  désir  de  voir  des  Français  se  marier  et  s’éta- 
blir  parmi  eux. 

Les  terres  du  domaine  qui  appartient  aux 
princes  sont  d’une  grande  fertilité  :  une  partie 

sert  au  pacage  des  bestiaux,  l’autre  à  l’entretien 

« 

d’un  haras  assez  nombreux. 

Après  avoir  pris  congé  des  princesses,  nous 
repartîmes  pour  Kotaïs,  le  16-28  juillet.  On 
compte ,  depuis  l’habitation  des  princes  Ahi- 
chat-Chvili  jusqu’à  cette  ville,  quinze  werstes, 
en  ligne  directe.  Toute  la  contrée  que  nous 
parcourûmes  avant  d’atteindre  la  route  de  Ko- 
tais  à  Tiflis,  est  entrecoupée  de  vignes,  de  prai¬ 
ries  et  de  champs  de  maïs,  ornés  de  beaux 
arbres. 

Au  passage  de  la  Crasnoya-Rccha,  nous  nous 
séparâmes  du  maire  de  Simonetti  et  des  autres 
nobles  et  proprietaires  Inimirétiens  qui  nous 
avoieut  accompagnés. 

A  deux  lieues  de  Kotaïs  se  trouve  le  monas¬ 
tère  de  Gaelaeth.  Pour  s’y  rendre,  on  traverse 
des  montagnes  couvertes  de  forêts.  Le  ciiemin 
n’est  praticable  que  pour  les  hommes  et  les 
chevaux.  Le  monastère  est  situé  sur  le  pencliant 
d’une  montagne  couverte  d’arbres.  Au  pied  de 
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laquelle  se  trouvent  un  grand  nombre  de  mai¬ 
sons  et  de  jaidins^  on  monte  au.  couvent  par  un 
chemin  escarpé,  en  laissant  de  côté  une  source 
de  très-bonne  eau. 

Le  monastère  est  compose  d^une  petite  église 
consacrée  à  saint  Grégoire.  On  lui  donne  huit 
cents  ans  d  antiquité.  L’intérieur  en  est  sombre 
et  assez  bien  orné;  son  architecture  est  simple, 
et  ne  manque  ni  de  goût  ni  de  pureté.  Auprès 
de  cette  église ,  on  en  trouve  une  autre  moins 
ancienne,  mais  beaucoup  plus  grande,  et  bâtie 
avec  plus  de  solidité  en  pierres  de  granit  :  elle 
est  très-élevée  et  a  deux  portes  latérales,  indé¬ 
pendamment  de  l’entrée  principale.  Dans  le 
chœur,  on  voit  trois  grandes  ligures  en  mo¬ 
saïque  :  celle  du  milieu  représente  la  sainte 
Vierge  avec  l’enfant  Jésus  :  elle  est  entourée  de 
deux  anges.  Cette  mosaïque,  dans  laquelle  les 
couleurs  rouges  et  bleues  dominent,  est  placée 
sur  un  fond  doré.  Elle  a  sans  doute  été  apportée 
de  Constantinople  dans  les  derniers  temps  du 
Bas-Empire,  le  travail  étant  moins  remarquable 
par  le  fini  de  l’exécution  que  par  son  étendue  et 
la  grandeur  des  figures. 

Les  deux  églises  sont  construites  au  milieu 
d  une  immense  cour,  autour  de  laquelle  on  a 
bâti  de  petites  maisons,  qui  sont  aujourd’hui  en 
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assez  mauvais  état.  Elles  servent  d’habitalion  à 
des  moines  ïmmirétiens  qui  suivent  le  rit  grec; 
elles  sont  adossées  conti  e  un  mur  passablcïnenl; 
épais,  garni  de  créneaux  et  de  meurtrières.  . 

Sur  la  droite  de  réglise  se  trouve  un  bâtiment 
en  pierres;  il  sert  de  demeure  à  l’archevêque . 
qui  est  en  même  temps  supérieur  du  couvent. 
On  y  arrive  par  un  porciie  dont  les  cotés  scr-r 
voient  autrefois  de  chapelles.  Contre  le  mur  est 
appuyé  un  battant  de  porte  de  ter,  de  sept  pieds 
de  largeur,  sur  quatorze  de  hauteur  :  il  se  com-" 
pose  de  vingt  baia  es  de  fer  placées  perpendicm 
lairement,  et  traversées  par  sept  autres  barres, 
contre  lesquelles  sont  appliquées  des  feuilles  de 
tôle  assez  minces.  Cette  porte  a  tous  les  carac¬ 
tères  d’une  haute  antiquité.  Auprès  de  ce  bat¬ 
tant,  U  en  existoit  autrefois  un  second,  qui, 
réuni  à  l’autre,  servoit  à  fermer  les  pprclies, 
dont  la  largeur  est  de  quatorze  pieds.  Le  bat¬ 
tant  qui  manque  a  été  enlevé  par  les  Turcs 
dans  une  de  leurs  incursions  en  ïmmirette.  On 
aperçoit  sur  la  tôle  quelques  restes  d’inscrip¬ 
tions.  S’il  faut  ajouter  loi  à  la  tradition  du  pays, 
ces  deux  battants  sont  ceux  qui  étoient  autre¬ 
fois  placés  aux  portes  ou  pyles  Caspiennes.  Us 
ont  été  enlevés  comme  un  trophée  par  un  roi 
de  rimmirette,  du  nom  de  David,  qui,  ayant 
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fait  une  incursion  dans  le  Daghestan,  prit  d’as¬ 
saut  la  \  illc  de  Derbent.  IjC  portrait  de  ce  roi 
est  peint  à  fresque  dans  l’église,  et  on  voit  son 
tombeau  près  du  porche. 

Le  couvent  do  Gaelaetli  avoit  pour  supérieur 
rarchevèque  Ghinatel;  il  est  aujourd’hui  retiré 
en  Russie.  On  assure  que  les  moines  possèdent 
une  collection  de  manuscrits  Géorgiens  et  Ar¬ 


méniens.  Tls  mériteroient  d’étre  examinés,  s’il 
est  vrai  (ju’Lin  roi  de  Géorgie,  prédécesseur  de 
Thamar,  ait  envove  trente  jeunes  gens  dans  la 
Grèce  pour  y  l’ccueillir  les  meilleurs  ouvrages. 
Ï1  ne  seroit  pas  impossible  qu’on  l’e trouvât  dans 
ces  manuscrits  une  partie  des  historiens  anciens 
dont  les  écrits  ont  été  perdus. 

Le  monastère  de  Gaclaelh  a  des  biens  très- 


considérables,  et  un  grand  nombre  de  serfs  ou 
esclaves. 
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Départ  de  Kotaïs  pour  Radscha. — -Ville  de  Tciiarî*— Habî-* 
taîv(.s  d’origine  Anriéiiiernie-  ^  -  Oli  relie. — iîelle  forêt  de 
sapins.' — Secours  imituels.- — 'Kotevi.' — Bravoure  des  habi- 
laïUs  (le  ce  canton. — ^  Anecdote  sur  le  prince  Gortscha- 
kofl'. — La  Krekoula. — Arrivée  au  Phase.  —  Baraeone. — 
Caractère  des  habitants  dii  canton  de  Radscha.*— Détails 
sur  le  touri  ou  Ijourjueliii  du  Caucase.  —  Commerce  des 
fourrures.  — Souanes. —Village  de  Sadinetri. — Forêt  do 
Radscha.  —  J^a  Redzoula.  —  Passage  du  Phase  à  gué. — 
Retour  à  Kotaïs. 


Je  desirois  visiter  moi-même  le  district  de 
Radscha;  mais  pendant  rannee  iBaS,  mes  occu¬ 
pations  ne  m’ayant  pas  permis  de  m’éloigner  de 
Tiüis,  j’  ai  dù  laisser  à  mon  l'rère  le  soin  de  cette 
excursion.  C’est  donc  d’après  son  rapport  que 
j’ai  rédigé  cette  relation. 


Mon  IVère,  ariâvé  à  Kotaïs  à  la  fin  d’octo¬ 
bre  1823,  en  partit,  pour  le  canton  de  Radscha, 
le  3-1 5  novembre. 

A  cette  époque  de  l’année,  tous  les  arbres  fo- 

18. 
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resticrs  avoient  Je  nouvelles  leuilles-,  ef;  les  ar- 
bi‘es  fVuitiei's étoicnt  couverts,  les  uns  de  fleurs, 
et  les  autres  de  fruits.  Mon  fi'cre  avoitavec  lui  un 
interprète,  et  deux  seigneurs  Tmuiirétiens  atta¬ 
chés  aux  districts  de  Kotaïs  et  de  Iladseha.  Deux 


cosaques  leur  sorvoient  cbcscorte.  Us  traver¬ 
sèrent,  à  trois  wei’stcs  de  Kota'is,  la  Crasnoya- 
ilecha,  et  suivirent  pendant  environ  dix  werstes 
la  route  de  Tiflis.  Us  se  détournèrent  ensuite  sur 
ta  gauche,  et  parcoururent  pendant  plus  de  trois 
heures  un  pays  entièrement  couvert  d’un  niau- 
vais  taillis  et  de  chênes  rabougris,  digne  produit 
d’un  terrain  aride,  et  dont  le  fond  étoit  presque 
tout  entier  en  blocs  de  quartz. 

Lorsqu’ils  furent  sortis  de  la  foret,  ils  cô¬ 
toyèrent  pendant  quelques  instants  un  ruisseau 
auquel  on  donuc  le  nom  de  Sveroiih  ,  qu’ils 
traversèrent,  et,  après  avoir  fait  une  halte  dans 
une  prairie. appartenant  au  maire  de  Simonetti, 
ils  arrivèrent  à  l’ancienue  ville  deTchari,  qui 
n’est  plus  aujourd’hui  qu’au  village  placé  sur  un 
plateau  très-élevé. 

Le  pays  entre  Simonetti  et  Tchari  est  assez 
montagneux,  mais  la  route  est  bonne  et  prati¬ 
cable  aux  voitures.  A  en  juger  par  le  temps  que 
nos  voyageurs  mirent  à  faire  ce  trajet,  on  ne 
peut  pas  estimer  la  distance  entre  Kotaïs  et 
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Tcbari  h  plus  de  trente-deux  \verstes(hi.iit  lieues). 

La  campagne  qui  environne  cette  ville  est 

■ 

très-bclie  et  garnie  de  beaucoup  d’arbres,  débris 
des  antiques  forêts  qui  couvroient  autrefois  toute 
la  Colchîde.  Les  terres  sont  cultivées  en  maïs  ou 


en  millet  ;  quelques  parties  sont  plantées  en 
vignes;  d’autres  forment  de  beaux  pâturages. 

Les  habitants  de  ce  village  sont  d’origine  Ar¬ 
ménienne.  Tout  porte  à  croire  qu’ils  auront 
abandonné  leur  patrie  dans  le  temps  où  elle 
étoit  le  théâtre  de  guerres  continuelles  entre 
les  Perses  et  les  Romains,  ou  lorsqu’elle  a  été 
occupée  par  les  Turcs.  Depuis  cette  époque 
plus  ou  moins  éloignée ,  ces  habitants  se  sont 
tellement  confondus  avec  les  Immirétiens,  qu’ils 
n’en  diffèrent  plus,  ni  par  le  langage,  ni  par 
rhablllcment ,  ni  par  les  mœurs.  Ils  ont  meme 
quitté  le  rit  Arménien  pour  adopter  le  rit  Grec, 
v'oulant  sans  doute,  par  cette  condescendance, 
donner  une  garantie  de  leur  fidélité  au  nouveau 

O 

souverain  dans  les  Etats  duquel  ils  venoient  de 
SC  réfugier. 

Sous  les  rois  d’fmmirette ,  Tchari  a  été  fré¬ 


quemment  ravagée  par  les  Mingrelîens  et  les 
Géorgiens;  en  1820,  elle  étoit  un  des  foyers  de 
l’insurrection ,  et  son  évœque ,  qui  réunissoit 
dans  ce  district  le  pouvoir  civil  et  ecclésias- 
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tique,  passoit  poiii'  en  être  un  des  principaux 
chefs.  Aussi,  cette  ville  cprouva-L-elle  la  ven¬ 
geance  des  soldats  lUisscs,  qui  la  brûlèrent.  On 
nV  trouve  à  présent  qu’une  centaine  de  maisons 
bâties  en  l>üis,  et  un  bazar  composé  de  vingt  à 
trente  boutiques  oii  on  vend  un  peu  de  cire,  du 
miel,  des  cuirs,  du  sel,  des  fourrures  et  des 
toiles  communes. 

Peu  avant  les  événements  de  1820,  Péveque 
avoit  fait  rcbàtii*  l’église.  La  pierre  de  taille  qu’on 
y  a  employée  paroîl  de  bonne  (pialité;  mais  la 
construction  en  a  été  si  mal  faite,  que  déjà  cet 
édifice  nieiiace  ruine. 

L’intérieur  <le  l’église  est  peu  orné  d’images, 
et  n’a  de  remarquable  qu’une  croix  de  Ijois  de 
chéne  de  huit  pieds  de  hauteur.  Cette  croix 
paroit  être  d’une  grande  antiquité  :  clic  est  toute 
couverte  do  plaques  de  vermeil  ciselées  et  re¬ 
levées  en  bosses,  représentant  quelques  sujets 
de  i’Eeri turc-Sa inte.  Entre  vies  ciselures,  011  a 
incrusté  une  grande  cjnantîté  de  diamants,  d’é¬ 
meraudes,  de  turquoises,  de  topazes,  d’amé¬ 
thystes,  de  perles  et  autres  pierres  précieuses, 
dont  la  plupart  sont  d’une  grande  dîniension. 

Pi'ésdela  croix, .sont  placées  (.leux  especes  de 
mitres  de  bois  en  forme  de  pain  de  sucre,  d’en¬ 
viron  deux  pieds  de  Itauteuv,  surmontées  d’une 
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petite  croix  plaquée  en  vermeil ,  également 
enrichie  de  pierres  précieuses.  Elles  ont  été 
enlevées  dans  une  incursion  faite  par  les  rois 
d’Immirette  dans  le  district  d’Akhaltzikhc,  qui 
faisoit  alors  partie  des  Etats  dcis  rois  de  Géorgie, 
et  données  pai'  eux  à  l’église  deTchari.  Un  rideau , 
qu’on  ouvre  avec  beaucoup  de  cérémonie  ^  est 
placé  devant  ces  trois  reliques,  auxquelles  on 
attribue  le  don  des  miracles ,  et  notamment  celui 
de  guérir  les  maladies  incurables  et  de  délivrer 
les  possédés  du  démon. 

Pendant  que  mon  frère  étoit  dans  Végiise,  il 
vit  arriver  deux  malheureux  Irénéliques  enchaî¬ 
nés,  tout  déguenillés,  et  dans  un  état  de  con¬ 
traction  véritablement  elirayaiit.  En  entrant,  ils 

1/  * 

se  jelèi  entsur  la  terre,  qu’ils  baisèrent  plusieurs 
fois,  en  multipliant  les  signes  de  croix;  ils  se 
.frappèrent  ensuite  la  poitrine,  en  implorant  de 
ces  antiques  relicpies  quelque  soulagement  à 
leurs  maux.  Dans  la  Colcliidc,  on  peut  diflici- 
lement  soupçonner  cette  ferveur  d’avoir  été 
calculée  ou  d’étre  absolument  leinte,  et  il  est 
vraisemblable  que  la  confiance  dans  ces  reliques, 
en  calmant  l’imagination  des  malades,  déter¬ 
mine  quelquefois  leur  guérison. 

Le  maire,  un  des  principaux  propriétaires  du 
village,  donna  l’hospitalité  aux  voyageurs.  Us 
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passèrent  chez  lui  la  nuit,  cl:  en  partirent  le  len- 
deiiiain  4“^^  novembre,  à  sept  heures  du 
matin . 


$ 


Dep  uis  Tcharîj  011  s’avance  presque  toujours 
clans  les  inontagiics.  En  soi'tanl  de  cette  ancienne 
ville,  ils  traversèrent  de  beaux  pâturages,  des 
taillis  et  quelques  terres  labourées,  et  s’arrêtèrent 
à  neuf  heures  dans  une  belle  prairie,  après  avoir 
fait  envii'on  douze  werstes.  De  là  au  village  de 

O 

Ghrctie,  où  ils  arrivèrent  eu  cpiatre  heures,  on' 


CO in pie  >  i  n gt  vv c rs tes .  Le  c h  en  1  i  u  passe  a u  t l'a- 
vers  de  foî'êts,  de  montagnes  et  de  vallées, 

Gh relie  est  un  village  composé  de  cent  à  cent 
vingt  maisons,  dont  les  habltauts  s’occupent  de 
la  culture  du  mais,  du  millet  et  de  l’orge.  On  y 
voit  aussi  beaucoup  de  vignes  plantées.  Le  vin 


qui  en  provient  est  (le  bonne  qualité. 

Le  lendemain,  vers  huit  heures,  mon 


partit  de  G  h  relie  pour  se  rendre  à  Kotevi.  De¬ 
puis  Ghrelic,  les  mpulagues  deviennent  plus 
élevées,  les  chemins  pins  rapides,  plus  escarpés, 
et,  sur  quelques  points,  ils  sont  presque  impra¬ 
ticables.  Ils  mirent  trois  heures  et  demie  pour 
aller  de  Glu'etie  au  sommet  des  moufagTJcs,  et 
deux  heures  et  demie  pour  ai'river  de  ce  point 
à  Kotevi. 


A  deux  werstes  de  Gh  relie,  commence  une 
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magnifique  forêt  de  sapins  des  plus  énormes  di¬ 
mensions  :  elle  se  prolonge  jusqu’à  trois  werstes 
au-delà  de  Kotevi.  Un  très-grand  nombre  d’ar¬ 
bres  avoient  été  abattus  par  le  vent,  ou  ctoient 
tombés  de  vétuste.  Les  voyageurs  en  ont  mesuré 
plusieurs  qui  avoient  plus  de  quatre-vingts  pieds 
de  futaie,  et  quinze  à  dix-huit  pieds  de  tour.  La 
moitié  de  cette  forêt  appartient  à  ces  deux  vil¬ 
lages  ^  et  l’autre  h  la  couronne.  Les  habitants  du 

O  ^ 

district  environnant,  et  même  à  une  assez  grande 
distance,  viennent  s’y  approvisionner  de  bois, 
sans  payer  aucune  rétribution. 

La  difficulté  du  tiansport  des  bois  de  forte 
dimension  dans  des  montagnes  aussi  escarpées, 
à  donné  aux  habitants  l’idée  de  débiter  les  sapins 

I 

dans  la  forêt  même,  et  de  les  transporter  ensuite 
en  planches  et  en  pièces  équarries. 

Il  existe  dans  ce  canton  un  usage  trè.s-remar- 
quable  :  lorsqu'un  habitant  se  marie,  ou  que 
par  accident  sa  maison  est  brûlée,  tous  les  habi¬ 
tants  du  village  l’aident  à  abattre  des  arbres,  à 
équarrir  des  bois  et  à  construire  sa  nouvelle 
demeure. 

Ainsi,  long-temps  avant  que  l’Europe  civi¬ 
lisée  eût  conçu  le  projet  d’une  compagnie  d’as¬ 
surance  mutuelle  contre  la  grêle  et  l’incendie , 
les  habitants  de  ce  canton  de  la  Colchide  avoient 
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trouvé  dans  les  sentiments  d’une  allcction  réel- 


pro(juc  une  entière  garanlic  contre  les  malheurs 
imprévus. 

Les  habitants  de  ce  village  en  treprennent  aussi 
la  construction  et  les  transports  des  maisons 
pour  des  cantons  éloignés.  On  peut  estimer  une 
maison  îmmiréùcnue ,  tout  en  bois  et  mise 


en  place,  depuis  3oo  jusqu’à  i,ooo  roubles 
(3oo  fr.  à  1,000  fr.),  selon  son  plus  ou  moins 


de  grandeur  et  de  travail  intérieur. 

On  arrive  à  la  ville  de  Kotevi  après  avoir  tra¬ 
verse  un  ruisseau  auquel  on  donne  le  nom  de 

i 

Koteoury ,  et  qui  se  jette  un  peu  plus  bas  dans 
le  Phase. 


Cette  ville  est  située  dans  une  vallée  entière 


ment  encaissée  de  montagnes.  Elle  paroît  très- 
ancienne.  Le  chef  du  district  de  lladsclia',  qui  y 


réside,  est  im  lieutenant-colonel  ne  dans  les 
environs  de  Kherson ,  en  pclitcPiussie  r  il  accueil- 
lit  nos  voyageurs  avec  beaucoup  d^'affabilité. 
Kotevi  a  une  garnison  d’environ  deux  cents 


hommes:  on  y  trouve  les  ruines  assez  considé- 


râbles  d’une  forteresse  bâtie  tout  en  pierres,  et 
qui  étoit  une  des  habitations  principales  du  roi 
Salomon.  Le  terrain  des  environs  est  crayeux  et 


trés-làvorablc  à  la  vigne.  Le  vin  qui  en  provient 


a  de  la  force,  et  quelque  rapport  avec  nos  vins 
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du  Midi;  il  est,  dans  le  principe,  très-foncé, 
mais,  au  bout  de  deux  ou  trois  ans,  il  se  dé¬ 
pouille,  et  prend  alors  une  couleur  rosée.  Le 
chef  du  district  en  fit  boire  aux  voyageurs  de 

t}  n  ■ 

très-bon  ,  et  il  eut  la  complaisance  de  leur  en 
faire  leur  provision  de  route. 

Le  blé  et  forge  sont  les  seules  cci’éales  qu’on 
I  cultive  dans  les  environs  de  cette  ville;  le  climat 

i  y  scroit  trop  froid  pour  le  maïs  et  le  millet. 

Les  habitants  de  ce  canton  sont  généralement 
braves  :  ils  a  voient  pris  la  plus  grande  part  à 
e  rinsurrection  de  1820.  Ce  sont  les  seuls  Immi- 

is  retiens  que  le  prince  Gortschakoff  ait  fait  désar¬ 

mer.  Du  fer  de  leurs  sabres  et  de  leurs  quindjals, 
g.  on  a  fabriqué  des  doux  et  des  pentures  de 

5.  portes,  qui  ont  servi  à  la  construction  récente 

r  des  casernes  de  Kotevi.  On  les  a  forcés  aussi  de 

3  dcposer*une  espèce  de  cor  ou  porte-voix,  au- 

[.  quel  on  donne  le  nom  de  boucki.  L’extrémité, 

qui  est  large  et  évasée,  est  couverte  d’une  plaque 
J  de  cuivre  trouée.  Le  son  qu’ils  en  tirent  est 

extrêmement  fort.  Ils  se  servoient  de  cet  ins- 
1  trument,  de  temps  immémorial ,  pour  se  réunir 

'  et  avertir  des  invasions  ennemies  les  habitants 

^  des  plus  hautes  montagnes,  et  ceux  qui  demeu- 

|.  roient  dans  les  bois  les  plus  touffus.  Il  est  sin¬ 

gulier  qu’on  retrouve  le  meme  instrument  dans 
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les  montagnes  d1i]cossc,  on,  il  y  a'  à  peine  un 
siècle,  il  servoit  encore  aux  memes  usages.  J’ai 

déposé  un  de  ces  bouckis  à  la  Bibliothèque  du 
Roi. 

C’est  près  de  Kotevi  que  le  prince  Gortscha*^ 
b-off,  pendant  l’insuiTOction  de  1820,  courut  le 
risque  d'être  assassiné  par  un  noble  îmmlrélicii 
du  voisinage.  Il  dut  la  vie  à  un  Arménien  catho¬ 
lique,  qui,  au  moment  où  on  alloit  le  frapper, 
renversa  rimmiréticn  d’un  coup  de  sabre  qu’il 
lui  appliqua  sur  la  tête,  avec  assez  de  force  pour 
que  son  adversaire  restât  trois  heures  sans  con- 
noissance.  Le  prince  lit  transporter  le  noble 
Immirétien  chez  lui,  et  lui  fit  prodiguer  des 
secours  et  des  soins  auxquels  il  dut  bientôt  son 
rétablissement.  Touché  de  ce  procédé,  ce  sei¬ 
gneur  SC  dévoua  au  service  du  prânee  et  de  la 
Russie.  Il  découvrit  lui-même  les  fils  de  la  cons¬ 
piration,  et  rendit  dans  cette  circonstance  de  si 
éminents- services ,  qu’il  a  obtenu  une  pension 
du  Gouvernement. 

L’Arménien  à  qui  le  prince  a  tant  d’obligation 
a  été  également  récompensé  par  un  sabre  d’hon¬ 
neur,  une  pension  ,  et  une  place  dans  les  bu¬ 
reaux  de  sa  chancellerie. 

LaKotcoury,  qui  baigne  l’enceinte  de  Kotevi, 
prend  sa  source  dans  un  rocher  distant  de  dix 
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à  douze  werstes  de  cette  ville,  et  se  jette  a  quel¬ 
ques  wei’stes  plus  bas  dans  un  gouffre,  pour 
reparoiLre  plus  loin,  avant  de  tomber  dans  le 
Phase. 

I 

Les  Russes  cantonnés  à  Kotevi  embellissent 
successivement  cette  petite  ville  par  les  maisons 
qu’ils  y  construisent  :  ils  y  ont  meme  fait  bâtir 
un  assez  beau  bain  à  vapeur.  L’air  qu’on  y  res¬ 
pire  est  très  sain  :  aussi  y  envoie-t-on  tous  les 
reci'ues  destinés  à  compléter  les  régiments  en 
garnison  dans  Tlmmireite  et  la  Mingroîie.  De 
Kotevi,  on  jouit  de  la  vue  de  l’Elbourous  et  des 
plus  hautes  cimes  du  Caucase. 

Nos  voyageurs  partirent  le  lendemain  5- l'y 
pour  aller  coucher  chez  un  prince  Immirétien 
du  village  de  Raragone,  qui  en  est  éloigné  de 
quatorze  werstes.  A  une  lieue  de  Kotevi,  ils  tra¬ 
versèrent  la  Krekoula,  qui  va  se  jeter  plus  bas 
dans  le  Phase,  et  ne  tardèrent  pas  à  arriver  à  ce 
fleuve  meme.  Tout  ce  canton  est  montagneux 
et  couvert  de  rochers. 

Ici  le  Phase,  qui  n’a  pas  plus  de  trente  a 
quarante  pas  de  largeur,  est  encaissé,  et  ses 
bords  sont  tellement  élevés,  que  le  pont  de 
bois  qu^on  y  a  établi  ressemble  au  pont  du 
Diable  en  Suisse.  Un  peu  au-dessous,  se  trouve 
une  cascade  formée  par  l’accumulation  des 
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blocs  de  granit  tombés  dans  le  fleuve.  On  en 
retrouve  plusieurs  autres  en  remontant  vers  la 
source  et  en  descendant  jusqu’à  Kotaïs.  Ces 
cascades  présenteroient  de  grandes  dilFicultés 
pour  le  flottage  des  bois  on  trains,  si  on  vou- 
loit  exploiter  les  forêts  de  sapins  du  district  de 


ladsclia. 


Après  avoir  travei’sé  le  Phase,  les  voyageurs 
süivircntses  bords  en  le  remontant,  pendantplus 
de  trois  quarts-d’heure,  dans  un  chemin  étroit, 
escarpé,  taillé  dans  le  roc,  et  qui  étoit  d’autant 
plus  effrayant  que  le  Phase  se  pi*écipitoit  à  leurs 
pieds,  avec  un  horrible  fracas ,  sur  d’énormes 
blocs  de  schiste  et  de  granit 

Sortis  de  ce  mauvais  passage ,  ils  arrivèrent  à 
Baragone,  après  avoir  marché  pendant  prés 
d’une  heure  dans  un  pâturage  couvert  de  brous¬ 
sailles.  Ce  village  se  compose  d’une  soixantaine 
de  maisons. 


Pendant  l’absence  du  prince  qui  en  est  pro¬ 
priétaire,  ils  reçurent  la  visite  du  pope.  Ï1  se 
chargea  de  servir  de  guide  à  mon  frère  dans  une 
promenade  cju’ils  firent  dans  les  environs  de  la 
forteresse,  et  il  s’empressa  de  lui  donner  des 
renseignements  sur  le  pays. 

Les  habitants  du  district  de  Badscha,  dont 
Baragone  fait  partie,  passent  pour  être  les  plus 


DANS  LA  RUSSIE  MERIDIONALE, 


287 

laborieux  et  les  plus  industrieux  de  tous  les 
-  ïmmiréticns.  A  l’époque  de  la  moisson  et  de  la 
vendange,  leurs  filles  et  leurs  femmes  rivalisent 
avec  les  hommes  d^ardeur  pour  le  travail ,  et  ce 
travail  est  toujours  animé  par  un  chant  et  des 
cris  qui  les  excitent  les  uns  les  autres.  J’ai  été 
témoin  de  leur  émulation ,  et  j’ai  eu  de  la  peine 
à  concevoir  comment  leur  corps,  et  surtout 
leur  poitrine,  ne  se  ressentoient  pas  d’une  dou¬ 
ble  fatigue  si  long-temps  prolongée. 

La  plupart  des  cultivateurs  savent  quelques 
métiers.  Les  uns  tissent  des  toiles  avec  le  coton 
qu’ils  achètent  dans  le  district  de  Aacca,  et  les 
teignent  d’une  manière  très-solide  avec  la  ga¬ 
rance  sauvage  qui  croit  sans  culture  dans  toute 
l’ïmmirctte;  d’autres  fabriquent  de  gros  draps, 
dont  ils  sc  procurent  la  laine  par  leurs  échanges 
avec  le  canton  de  Gori,  dans  la  Kartalinie.  Ils 
vendent  ces  draps  dans  les  montagnes  du  Cau¬ 
case  et  jusqu’à  Tiflis.  Pendant  l’hiver,  îls  s’occu¬ 
pent  de  la  chasse  des  sangliers,  des  ours,  des 
cerfs,  des  martres,  des  renards,  et  des  tourîs 
ou  bouquetins  du  Caucase. 

Le  tou  ri  se  rencoutre  fréquemment  dans  les 
montagnes  élevées  qui  bordent  le  canton  de 
Radscha  et  le  séparent  du  pays  des  Souanes.  Cet 
animal  est  un  peu  moins  grand  que  le  cerf  j  la 
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i?rosscur  de  son  cou  et  réiiormité  de  scs  cornes 
annoncent  une  force ‘extraordinaire.  Le  touri* 
poursuivi  par  le  chasseur,  s’élance  de  rochers 
en  rochers,  et  tombe  sur  ses  cornes  quelquefois 
de  dix  k  vingt  pieds  de  hauteur,  sans  qu’une 
pareille  chute  ait  pour  lui  le  moindre  inconvé¬ 
nient.  Un  officier  Russe,  qui  a  demeuré  pendant 
cinq  ans  dans  une  des  forteresses  qui  bordent 
le  Kouban,  m’a  assuré  que  le  touri  ii’étoit  jamais 
perdu  de  vue  par  un  vautour  du  Caucase,  cjui 


trouve  sa  nourriture  dans  sa  fiente  :  cet  oiseau, 
dit-on ,  plane  toujours  au-dessus  de  lui ,  l’avertit 
par  ses  cris  des  dangers  auxcjuels  l’expose  l’ap¬ 
proche  des  chasseurs,  et  ne  les  cesse  que  lors¬ 
qu’il  le  voit  en  sûreté  :  j’avoue  que  j’ajoute  peu 
de  foi  à  ce  récit. 


Je  desirois  procurer  au  Jardin -du- Roi  un 
individu  de  cette  espèce,  qui  y  est  inconnue  :  je 
Pavois  obtenu  de  Pamitié  du  général-major  Wil- 
laminof,  officier  aussi  distingué  par  son  carac¬ 
tère  que  par  scs  talents  ;  mais  k  Pinstant  où 
j’.étols  prêt  à  en  faire  l’expédition,  il  a  péri  dans 
l’incendie  des  écuries  des  cosaques  à  Tiflis,  où 


il  vivoitavec  leurs  chevaux.  A  défaut  d’un  ani-* 
mal  vivant,  j’ai  pu  du  moins  .remettre  au  Mu¬ 
séum  du  Jardin-du-Roi  les  cornes  presque  gn 
gantesque  du  touri  mâle. 
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Les  cornes  du  louri,  poHes  cL  montées  en 
argent,  servent  de  coupe  aux  liaLitants  de  la 
Colchide,  qui  sont  généralement  grands  bu¬ 
veurs. 


Le  commerce  des  Fourrures  pourroit  acquérir 
quelque  importance  dans  le  district  de  Kadsclia  : 
il  sulüroit  de  Tencou rager  par  des  échanges.  Les 


draps,  les  soieries,  les  toiles  de  coton  peintes, 
les  porcelaines  et  beaucoup  d'autres  marchan¬ 
dises  françaises  seroient  recherchées  par  ces 
peuples.  Parmi  ces  fourrures ,  il  en  est  de  très- 
belles,  et  qui  pourroient  rivaliser  avec  celles  de 
la  Sibérie,  Ainsi  on  trouve  des  renards  bleus 


de  la  plus  grande  beauté,  des  martres  zibelines, 
des  loutres,  et  beaucoup  d’autres  espèces  pré¬ 
cieuses.  Les  ours  ne  sont  pas  rares  dans  ces 
montagnes;  mais  ils  sont  généralement  d’une 
petite  taille.  Les  chats  sauvages  y  sont  extrê¬ 
mement  communs,  et  ne  se  paient  que  lo  à 
12  paras  (environ  20  centimes)  la  peau.  Je  pense 
que  le  poil  de  ces  animaux  pourroit  servir  à  la 
cliapellei’ie. 

Le  léopard  est  rare  dans  rimmirette  et  la 
Mingrelie;  il  est  beaucoup  plus  commun  dans 
les  parties  montagneuses  de  la  Géorgie.  Quel- 
quej'ois  le  tigre  royal,  effrayé  au  moment  des 
grandes  chasses  des  fils  du  chah  dePei’se,  tra- 


VOYAGE 


y.90 

verse  TAraxc  à  la  üage,  et  vient  se  jeter  dans 
Vu  ne  ou  l’autre  des  nombreuses  forêts  de  l’Im- 
jniretle,  ou  dans  celles  de  la  Géorgie  qui  avoi¬ 
sinent  le  Caucase. 


Un  soldat  du  régiment  des  grenadiers  de 
Géorgie,  cantonné  en  18:20  à  Moucravane,  à 
trente  wcrslcs  de  Tdlis,  sur  les  bords  du  Llora 


on  Yorl  (le  Carnbisus  des  anciens),  étoit  allé, 
au  mois  de  mai ,  à  la  cbasse  des  gazelles  ou  gé¬ 
râmes;  il  aperçut  un  animal  derrière  une  haie, 
l’ajusta,  et  eut  le  bonheur  de  lui  fracasser  le 


front, U  s’approcha  ensuite,  et  fut  saisi  de  frayeur 
en  voyant  qu’il  venoit  de  tuer  un  tigj’c  de  la  plus 
grande  espèce.  J’ai  vu  cet  animal  empaillé  chez 
le  général-major  \  illiaminoff. 

IjC  district  de  Radscha  contient  une  grande 


quantité  de  ruines,  de  forteresses  et  de  tours. 
On  y  trouve  fréquemment  des  médailles  grec- 
tiues,  sassanides,  et  quelques-unes  en  caractères 
inconnus.  Les  Russes  en  réunissent  beaucoup; 
mais  malheureusement  ces  richesses  sont  ren¬ 


fermées,  et,  le  plus  souvent,  perdues  pour  la 
science. 

On  trouve  dans  les  montagnes  du  canton  de 
Radscha  des  eaux  minérales  de  diverses  es¬ 
pèces.  Dans  la  promenade  faite  par  mon  l’rèrc 
avec  le  pope,  ils  visitèrent  une  montagne  presque 
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loiit  entière  composée  irune  roche  verte,  mêlée 
<Ie  quartz  (i). 


Les  habitants  du  pays  prétendent  que,  près 
d’un  village  nomme  Ourava,  éloigné  de  quinze 
werstes  de  Baragone,  on  trouve  une  mine  d’ai- 
gent  extrêmement  riche;  ils  assuroient  qu’elle 
avoit  été  exploitée  par  des  Grecs  pour  le  compte 
du  roi  Salomon,  mais. que  les  ouvriers,  n’ayanl 
pas  reçu  le  salaire  convenu  pour  leur  travail, 
l’avoient  abandonnée.  Ils  assuroient  encore  qu’il 
y  avoit  une  autre  mine  d’argent  aux  environs  du 
village  de  Tsiii;  qu’elle  avoit  été  aussi  long-temps 
exploitée,  mais  qu’on  en  avoit  perdu  la  trace. 
Lrifin,  à  les  en  croire,  il  v  avoit  à  Svanetv,  aux 

f  ^  c'  7 


Irontières  du  pays  des  Souaiies,  une  autre  mine 
d’argent  encore  exploitée. 

En  rendant  compte  de  l’opinion  des  Imniiré- 
tiens  de  ce  canton ,  je  ne  me  dissimule  pas  que 
l’ignorance  de  ce  peuple  lui  fait  souvent  aper¬ 
cevoir  de  riclies  métaux  là  où  il  n’existe  que  des 
pyrites,  du  talc,  du  mica  et  d’autres  substances 
brillantes;  mais  aussi  cette  même  ignorance  a  dù 
jusqu’ici  l’empêcher  de  reconnût tre  les  métaux 


(i)  A  mon  retour  à  Paris,  j'.ii  fait  voir  à  M,  le  profes¬ 
seur  de  minéralogie  Beudan  un  échantillon  de  cette  roche, 
et  il  lui  a  reconnu  une  analogie  apparente  avec  la  tur- 
i[  noise. 
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p'écleux  que  ti'cs-vraiseml)lablcment  leurs  mon¬ 
tagnes  recèlent. 

On  trouve  dans  le  canton  de  Radscha  les  plus 
beaux  sites  de  rimmii-ette.  L’air  y  est  pur,  et  le 
climat  extrêmement  salubre  :  aussi  y  voit-on 
très-peu  de  malades ,  et  un  assez  grand  nombre 
de  centenaires. 

Si  le  gouvernement  Ru.sse  fondoit  des  hôpi¬ 
taux  dans  le  canton  de  Radscha,  les  soldats  s’y 
retabliroient  en  peu  de  temps  des  lièvres  inter¬ 
mittentes  qui  les  atteignent  dans  les  terres  basses 
des  districts  de  Kotaïs  et  de  Vacca,  et  aux¬ 
quelles  ils  succombent  lorsqu’elles  sont  trop 
invétérées  (i). 

Pendant  le  séjour  de  mon  frère  àBaragone, 
il  n’a  pu  SC  procurer  que  très-peu  de  renseigne¬ 
ments  sur  les  Souanes,  limitrophes  de  la  partie 
la  plus  élevée  du  canton  de  Radsclia. 

Les  Souanes  évitent  toute  communication 


avec  leurs  voisins,  lis  prèlercnt  renoncer  aux 


(  I  )  D’après  1rs  rcprésrntatlons  du  général  eu  chef  Ycr- 


rnoloffj  le  gouvernoment  Russe  a  envoyé  récemment  dans 
sps  îji’ovinccs  au-delà  du  (’auease  tontes  les  femmes  des 


soldats  mariés  de  rarméc  de  Géorgie.  Ainsi,  il  a  formé  une 
sorte  de  colonie  permanente  qui  s’acclimate  et  s’accoutume 


s.ins  ]icinp  à  des  pays  où  elle  cesse  d’être  isolée,  et  où  elle 
est  entourée  des  objets  de  son  alfcction. 
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relations  de  commerce  qu’ils  pourroient  établir 
avec  eux  ,  surtout  pour  les  fourrures  et  pour  le 
plomb  et  le  soufre  qu’ils  extraient  de  leurs  mon¬ 
tagnes,  plutôt  que  de  s’exposer  à  appeler  sur  eux 
l’attention ,  et  à  compromettre  leur  indépen¬ 
dance.  Ils  sont  aujourd’hui  très-misérables,  et  il 
est  impossible  qu’il  en  soit  autrement,  puisqu’ils 
occupent  les  plus  hautes  montagnes  habitables 
du  Caucase,  et  que,  dans  leurs  vallées,  ils 
trouvent  à  peine  des  terres  suffisantes  pour  la 
culture  des  grains  nécessaires  à  leur  existence 
et  pour  le  pacage  de  leurs  bestiaux. 

Chez  ce  peuple  sauvage,  réduit  à  une  telle 
pauvreté,  qu’il  est  forcé  souvent,  pour  n’y  pas 
succomber,  de  vendre  ses  enfants  aux  Kabar- 
diens,  on  ne  devroit  pas  s’attendre  a  rencontrer 
les  troubles  intérieurs  déterminés  par  l’ambition 
du  pouvoir.  Cependant,  en  dernier  lieu,  la  reine 
desSouanes,  dépossédée  par  son  beau-frère,  est 
venue,  dit-on ,  réclamer  des  secours  contre  l’usur- 
pateur,  et  pour  engager  le  gouvernement  Pmsse 
à  seconder  sa  vengeance  :  elle  a  offert  la  suzerai¬ 
neté  de  scs  États  pour  prix  de  l’appui  qu’elle 
sollicitoit.  Mais  la  Russie  n’a  nul  intérêt  à  la  pos¬ 
session  de  ces  contrées  barbares,  et  elle  est  restée 
étrangère  aux  débats  intérieurs  du  des 

Souanes  et  au  sort  de  ses  peuples. 
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A  rextrcmité  du  village  de  Baragoiie,  on  voit. 
iKiC  forteresse  placée  sur  iiu  roclier  qui  domine 
le  Phase,  et  en  est  baignée.  Plie  porte  le  nom  de 
Miiidas-'JVJké,  ou  forteresse  de  Mindas,  et  est 
au  confluent  de  la  Longonne  et  du  Phase.  La 
première  de  ces  rivières  est  excessivement  ra¬ 
pide,  et  coule  entre  deux  montagnes  sur  des 
déin’is  de  rochers. 

De  ce  village,  mon  frère  revint  sur  ses  pas, 
accompagné  du  ciief  du  district,  laissant  cette 
fois  le  Pliase  sur  sa  gauche,  ainsi  que  le  pont 
qu’il  avoit  déjà  traversé.  Une  werste  pins  loin, 
on  entre  dans  une  belle  et  longue  vallée,  au  mi¬ 
lieu,  de  ]a(]uelle  serpente  le  Phase.  Les  arbres  v 

t. 

sont  assez  rares,  et  plantés  isolément.  Elle  est 
tout  entière  cultivée  en  hic  et  en  orefe.  Ce  canton 

O 

est  presque  le  seul  de  Pfmrnîrette  où  on  trouve 
de  belles  faj'încs;  dans  les  trois  autres  districts 
la  culture  du  mais  et  du  millet  est  la  plus  géné¬ 
ralement  en  usage. 

Les  habitants  du  Radsclta,  pénétres  de  l’idée 
de  leur  supériorité  en  intelligence  et  en  industrie 
sur  les  habitants  des  trois  autres  cantons,  les  ap¬ 
pelant,  avec  mépris,  Qbmiphages  ^  leur  re¬ 
prochent  d’hêtre  réduits  à  cette  chétive  nourri¬ 
ture,  lorsqu’ils  possèdent  des  terres  si  riches  et 
si  fertiles.  An  milieu  des  champs  cultivés  en 
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grains,  on  aperçoit  quelques  jardins  enclos  de 
haies  mortes,  et  leiifermant  des  vignes. 

Le  bétail  du  district  de  Radscha  est  plus  l'oi  l 
que  celui  que  l’on  rencontre  dans  les  campa¬ 
gnes  de  Kolais  et  de  Vacca,  Ses  chevaux,  d’une 
petite  taille,  passent  pour  être  les  meilleurs  de 
l’Imniirette  :  ce  sont  les  seuls  avec  lesquels  il 
soit  possible  de  parcourir  des  sentiers  escarpés 
et  étroits ,  où  le  moindre  faux  pas  coûteroit  la 
vie  au  cavalier  et  au  cheval.  Ces  animaux,  ac¬ 
coutumés  à  ces  chemins  difficiles,  sc  laissent, 

I- 

dans  les  descentes,  glisser  sur  le  derrière  avec 
beaucoup  d’adresse,  quelquefois  sur  une  lon¬ 
gueur  de  quinze  à  vingt  pieds ,  sans  jamais  perdre 
leur  équilibre.  Les  beaux  pâturages  de  toute 
rimmirette  rendent  ce  pays  très-propre  à  l’en¬ 
grais  des  bestiaux  et  à  la  formation  des  haras. 

Le  village  de  Sadmetri,  où  les  voyageurs  s’ar¬ 
rêtèrent  le  6-i8  novembre  pour  y  passer  la 
nuit ,  est ,  comme  tous  ceux  de  ce  district , 
composé  de  quelques  maisons  éparses.  L’habi¬ 
tation  du  maire  étoit  placée  dans  une  position 
qui  dominoit  la  belle  vallée  qu’ils  venoient  de 

parcourir. 

Le  lendemain,  ils  se  proposoient  de  visitei  la 
forêt  de  Radscha,  qu’on  disoit  renfermer  une 
immense  quantité  de  beaux  sapins;  mais  une 
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pluie  d’orage ,  tombée  .sans  inteiTuptîori  pendant 

toute  la  nuit,  avoit  ajouté  au  mauvais  état  descbe- 

mins,  et  laissoit  bien  peu  d’espét  ance  de  pouvoir 
pénétrer  dans  l’intérieur*  de  cette  loi  et,  dont  la 
partie  supérieure  est  toujours  couverte  de  neige. 

Cependant  ils  se  mirent  en  route  vers  sept 
heures,  laissant  sur  la  gauche  les  ruines  d’un 
vieux  château  détruit  |)endaut  la  dernière  insur¬ 
rection.  Il  est  placé  sui*  un  rocher,  aux  bords 
de  la  Redzoula.  Ce  plateau  est  dominé  par  un 
grand  nombre  de  rochers  à  pic,  de  l'orme-s 
variées,  et  dont  les  cimes  se  perdent  dans  les 
nues. 

La  Kedzoula,  dont  les  bords  sont  extrême" 
ment  escarpés,  coule  entre  deux  montagnes j 
ses  eaux  rapides,  réunies  au  Phase,  enti’aîneut 
avec  elles  une  immensité  de  cailloux  et  de  blocs 
de  marbre,  de  granit  et  de  porphyre. 

Nos  voyageurs  suivirent  pendant  une  heure 
le  cours  de  la  rivière  qui  partage  la  forêt  de 
Radscha  eu  deux  parties  presque  égales,  et, 
apï'ès  avoir  marché  quelques  îiistaiits  dans  une 
gorge  étroite,  bordée  de  rochers,  et  à  laquelle 
ils  UC  trouvèrent  pas  d’issue,  ils  revinrent  sur 
leurs  pas.  Le  mauvais  temps  les  empêcha  de 
pénétrer  au  travers  de  ces  sapins  d’énormes  di¬ 
mensions,  et  tellement  rapprocliés  les  uns  des 
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autres  J  qu’ils  semblolent,  sur  quelques  points, 
ne  former  qu’un  massif.  L’inspection  de  cette 
foret,  comme  celles  du  IVouveau-Monde  j  d’ori- 
gine  primitive,  ne  pourroit  manquer  de  pré¬ 
senter  un  grand  intérêt  aux  géologues  et  aux 
naturalistes. 

Nos  voyageurs,  arrivés  au  Phase,  au  lieu 
d’aller  chercher  le  pont  sur  lequel  ils  avoient 
passé  la  veille ,  traversèrent  le  fleuve  à  gué,  non 
sans  courir  de  grands  dangers,  à  cause  de  l’élé¬ 
vation  des  eaux  et  de  la  rapidité  du  courant. 
De  là  jusqu’à  Kotevi,  ou  compte  environ  six 
werstes.  Ils  y  passèrent  la  nuit  chez  le  lieute¬ 
nant-colonel,  qui  déjà  les  avoit  accueillis  à  leur 
premier  passage. 

Le  lendemain,  8-20  novembre,  ils  en  par¬ 
tirent  pour  aller  coucher  chez  le  maire  de 
Gh  retie.  Le  noble  Immii  étien  qui  exerce  cette 
place,  voulant,  au  souper,  leur  donner  une  idée 
de  ses  talents,  comme  buveur,  s’avisa  de  vider 
vingt-sept  fois  de  suite,  à  la  santé  d’un  pareil 
nombre  de  convives,  un  grand  gobelet  dont  il 
faisoit  ordinairement  usage.  A  chaque  verre  qu’il 
vidoit,  il  avaloit  un  petit  morceau  de  pain;  il 
continua  ensuite  à  boire  comme  s’il  commençoit 

O 

son  repas,  sans  que  sa  tête  se  ressentît  en  rien 
d’un  tel  excès. 


f 
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Le  lendemain,  9-21  novembre,  mon  frère 
quitta  cette  maison  de  plaisir^  pour  se  rendre  à 
Külaïs,  en  reprenant  la  route  qu’il  avoit  suivie 
en  allant  à  Radscha  (i). 

(i)  Au  milieu  de  la  forêt  de  Radscîia,  il  existe  une 
petite  chapelle  construite  en  pierre  et  d’une  haute  anti¬ 
quité.  Elle  est  dédiée  à  saint  Grégoire,  et  entourée  de  la 
vénération  des  peuples  de  la  Colchide.  lis  y  viennent  en 
foule  en  pèlerinage,  souvent  des  cantons  les  plus  éloignés 
de  l’Iittjnirette  et  de  la  Mlngreîie.  Ils  sont  dans  l’usage 
d’abandonner  près  de  la  chapelle  les  provisions  qu’ils 
n’ont  pas  consommées  au  repas  qui  suit  toujours  leurs 
pi'ières. 


IJANS  LA  RUSSIE  MÉRIUIOXALE, 


2,9!) 


CHAPITRE  XI, 


Limites  de  la  Colcliide.- — Expéditions  des  Grecs  dans  cette 
contrée. — Elle  est  soumise  à  Cju'us  et  à  Xcrxès. — -Aux 
successeurs  d’Alexandre. — A  Mithridate  Eupator. — Aux 
Romains. — Polémon,  roi  de  laCoIchide — Zathus  reçoit  le 
baptême  dans  Constantinople. — Gubaze  son  fils.- — Évé¬ 
nements  de  son  règne, — Sa  mort. — La  Colchide  fait  partie 
des  Etats  desConmène,  souverains  de  Trébizonde. — Elle 


devient  tributaire  des  Musulmans, —  Silence  des  histo¬ 
riens  à  son  égard,— Étal  de  ce  pays  dans  le  dix-septième 
siècle — Occupation  de  l’Immiretle  par  les  Russes. — La 
M  iiig  relie  et  le  Go  ariel  reconnoissent  la  suzeraineté  de 
Tempereur  de  Russie,“-Obï^ervatioTis  sur  les  principes  de 
son  gouvernement  clans  cette  contrée. 


« 


En  publiant  le  jo'irnal  de  mes  excursions  dans 
la  Mingrelie  et  dans  Pïmmirette,  j’ai  donné  une 
idée  des  pays  que  j^ai  parcourus  5  mais  des  no¬ 
tions  éparses  et  locales  sont  loin  de  mettre  le 
lecteur  eu  état  de  bien  connoître  cette  contrée 
célèbre,  et  qui  peut  devenir  une  des  principales 
routes  du  commerce  entre  l’Europe  et  l’Asie. 


3oo 
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J’ai  donc  cru  utile  de  joindre  à  mon  voyage  im 
aperçu  hîstorirpie  cl  statistique  de  la  Colchide. 

La  Colciiidc  me  paroît  devoir  embrasser  ce 
beau  bassin  qui  comprend  une  partie  de  l’Aba- 
zie  ,  à  partir  du  défile  de  G agra  jusqu’au  fleuve 
Cador,  l’fmmireltej  la  Mingreïié  et  le  GourieL 
Cette  contrée  a  environ  quarante-cinq  Ucuos  de 


longueur  moyenne  J  depuis  la  mer  Noire  jusqu’à 
la  crête  des  montagnes  qui  la  séparent  de  la 
Kartalinic,  et  trente-cinq  à  quarante  lieues  de 
largeur  moyenne,  depuis  le  pays  des  Abazes  et 
celui  des  Souanes,  jusqu’au  pachalick  d’Akhalt- 


zikhe.  Elle  a  pour  limites  au  nord,  à  l’orient  et 


au  sud,  de  hautes  montagnes,  et  au  couchaiil  la 
mer.  Ces  frontières  naturelles  ctoient  si  faciles 


h  défendre,  que  les  sous-divisions  de  souverai¬ 
neté  dans  l’ancienne  Colclitde  ont  dû  cesser 
toutes  les  fois  (jue,  dans  celte  contrée,  il  s’est 
trouvé  un  chef  doué  d’un  courage,  d’une  ambi¬ 
tion,  ou  de  quelques  talents  au-dessus  de  l’ordre 
ordinaire. 

Le  bassin  entier  devoit  composer  le  royaume 
d’Æetcs,  plus  tard,  la  Colchide  de  Mithrîdate, 
puis  celle  des  Romains,  enfin,  un  instant  celle 
de  Chosroës.  Depuis  lors,  sous  cette  foule  de 
princes  obscurs  qui  ont  régne  dans  la  Colchide, 
on  y  a  vu  à  la  fois  des  rois  et  des  princes  des 
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Abazes,  du  GouricI,  de  la  Mingrelie  et  de  l’Im- 
mirette ,  et  cette  dernière  division  modiüée 
existe  encore  de  nos  jours. 

L’invasion  de  Sésosti  is  en  Asie,  et  rétablisse¬ 
ment  d’une  colonie  égyptienne  sur  les  bords  du 
Phase,  étant  attestés  par  Hérodote  et  par  quel¬ 
ques  autres  écrivains  postérieurs,  sans  m’arrê¬ 
ter  aux  doutes  du  savant  Robertson  sur  cet  évé¬ 
nement,  j’ai  cru  en  devoir  faire  mention,  comme 
se  liant  à  Thistoire  de  la  Colchide. 

J’ai  parlé  ailleurs  de  l’expédition  de  Phrixus 
et  d’Hellé,  et  de  celle  de  Jason.  Depuis  lors, 
jusqu’à  la  conquête  de  cette  contrée  par  Cyrus, 
un  voile  impénétrable  nous  dérobe  la  liste  des 
rois  ou  des  princes  qui  régnèrent  sur  ces  peu¬ 
ples.  Toutefois,  au  milieu  du  silence  des  his¬ 
toriens,  on  retrouve  les  traces  de  nouvelles 
colonies  Grecques  qui  se  sont  confondues  suc¬ 
cessivement  avec  les  indigènes.  On  voit  ensuite 
figurer  ces  derniers  dans  les  armées  de  Cvrus, 
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et  lui  offrir  tous  les  ans  cent  Jeunes  garçons  et 
un  pareil  nombre  de  belles  filles,  comme  la 
production  la  plus  précieus«e  de  leur  pays. 

Plus  tard,  ils  servent  comme  auxiliaires  dans 
les  troupes  de  Xerxès.  Iis  étoient  alors  armés 
comme  aujourd’hui  d’une  dague  ou  quindjal. 
Le  reste  de  leur  armure  consistoit  en  un  casquç 
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de  bois  et  un  bouclier  de  cuir  qu’on  reconnoît 
encore  dans  quelques  peuplades  du  Caucase-  et 
leur  calotte  liée  sous  le  menton*  d’un  usao’e 
général  en  Immirette  et  en  Mingi-elie,  rappelle 
parfaitement  cette  fronde  des  Scythes ,  qui,  se¬ 
lon  les  historiens  anciens,  leur  servoiten  même 


temps  d’arme  et  de  coiffure. 

Lorsqu’Alcxandre  eut  envahi  la  Perse,  et  que 
les  vastes  Etats  de  ce  conquérant  furent  devenus 
le  partage  de  ses  lieutenants,  la  Colchidc  entra 
dans  le  lot  des  rois  de  Syrie.  Elle  fut  ensuite 
réunie  par  Mithridatc  Eupator  à  son  royaume 
de  Pont  Est-ce  dans  les  mines  d’or  et  d’argent 
qu’on  suppose  exister  dans  la  Colchide,  que  ce 
grand  roi  avoit  pris  la  matière  de  cette  multi¬ 


tude  de  statues,  de  troues,  de  lits  et  de  fau¬ 
teuils  d’or  massifs,  inventoriés  par  les  lieute¬ 
nants  de  Pompée,  après  la  bataille  qui  força  le 
roi  de  Pont  à  abandonner  l’Asie,  pour  se  reti¬ 


rer  dans  son  royaume  du  Bosphore? 

Après  la  mort  de  Mithridatc,  la  Colchide  ,  si¬ 
tuée  au  fond  de  la  mer  Noire,  couverte  de  fo¬ 


rets,  habitée  par  un  peuple  à  demi-barbare,  de¬ 
vint  un  objet  d’insouciance  et  de  mépris  pour  les 
Romains,  et,  au  lieu  de  l’administrer  en  pro¬ 
vince,  ils  préférèrent  en  faire  un  royaume,  et 
orner  du  diadème  le  iront  d’un  simple  r 
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La  race  de  Polémon  gouverna  la  Colchide 
sous  le  litre  de  roi  tributaire ^  depuis  le  temps 
de  Marc-Antoine,  auquel  le  premier  Polémon 
dut  cette  haute  Ibrtune ,  jusqu’au  règne  de 
Néron  (i). 

Devenue  ensuite  colonie  Romaine ,  elle  ne 
tarda  pas  à  être  envahie  par  les  Lazes,  et  depuis 
Sinopc  jusqu’aux  Irontières  de  la  Circassie,  tout 
le  pays  prit  le  nom  de  Laziqiie.  Les  Lazes,  en 
s’enq;)arant  de  cette  contrée,  s’assurèrent  l’appui 
des  rois  de  Perse.  Ils  recevoient  le  sceptre  de 
leurs  mains,  et  les  successeurs  de  Constantin 
souffrirent  cet  affront  jusqu’au  commencement 
du  sixième  siècle. 

Les  Lazes  avant  abandonné  le  culte  des  Mages 
pour  adopter  la  religion  chrétienne,  eurent  de 
nouveau  recours  aux  Romains;  et  Zathus,  roi 
de  la  Colchide,  sous  le  règne  de  Justin,  reçut 
le  baptême  dans  Constantinople,  et  épousa  une 
femme  chrétienne ,  d’une  illustre  famille  patri¬ 
cienne. 

C’est  à  cette  époque,  et  dans  l’intérêt  des  rois 
de  la  Colchide,  des  Perses  et  des  Romains,  qu’on 
construisit  ce  mur  de  soixante  milles  de  lon¬ 
gueur,  dont  on  retrouve  encore  des  traces  dans 

(t)  Voyez  Gibbon,  Histoifc  de  la  décadence  et  de  la 
chute  de  l'Empire  romain^ 
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les  environs  de  Soukourn-Kaîé.  Il  étoît  défendu 


par  des  habitants  de  ta  Colchide,  pendant  que 
les  rois  des  Huns  s’éloieiit  chargés,  moyennant 


un  tribut  annuel,  de  défendre  le  passage  de 
Dariel  (la  porto  ou  pyle  Caucasienne),  et  de 
mettre  ainsi  TAsie  à  Tabri  des  invasions  des 
Scythes  et  des  autres  peuples  nomades  qui  par- 


couroient  les  immenses  steppes  situées  entre  le 
Don  et  les  frontières  de  la  Chine. 


Ces  mesures,  prises  pour  la  sûreté  de  l’Asie, 

■i 

et  qui  à  peine  ont  été  remarquées  par  les  histo¬ 
riens,  contribuèrent  sans  doute  à  diriger  le.s  in¬ 
vasions  des  Barbares  vers  l’Europe  :  des  digues 
détournent  la  marche  d’un  torrent,  mais  n’en 
peuvent  arrêter  le  cours.  Peut-être  cette  obser¬ 
vation,  appliquée  au  moment  présent,  feroit- 
ellc  supposer  qu’il  seroit  dans  les  intérêts  du 
continent  de  l’Europe  de  favoriser  le  mouve¬ 
ment  d’une  grande  puissance  vers  le  midi. 

Peu  à  peu  les  Bomains  oublièrent  ce  qu’ils  dé¬ 
voient  à  un  aillé  fidèle,  et  les  Lazes  sentirent 
le  poids  de  leur  dépendance.  Pour  les  mieux 
dominer,  les  Romain.s  bâtirent  sur  les  bords  de 
la  mer  la  forteresse  de  Petra,  dont  on  ne  con- 
noit  pas  exactement  la  position,  mais  qu’on 
suppose  avoir  été  placée  entre  le  Phase  et  le  port 
de  Batoum. 
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Cependant  la  Colchide  étoit  livrée  à  la  licence 
■des  soldats  Romains  et  à  la  rapacité  de  leurs  of¬ 
ficiers  :  elle  vovoit  son  commerce  chanijé  en  im 

V  P 

affreux  monopole,  qui  comprenoit  jusqu’aux 
grains  nécessaires  à  la  subsistance  du  peuple, 
et  dès-lors  elle  cessa  de  voir  des  protecteurs 
dans  les  empereurs  de  Constantinople. 

Gubaze,  leur  i‘oi,  -voulant  mettre  Tm  à  tant 
de  maux,  implora  le  secours  et  Tamitié  de  Cbos- 
rocs  qui  régnoit  alors  en  Perse,  Ce  monarque 
aperçut  tout  de  suite,  dît  Gibbon,  l’avantage 
qu’il  pourroit  retirer  de  la  Colchide;  mais,  au 
lieu  de  se  montrer  le  noble  protecteur  de  ses 
habitants,  il  médita  un  plan  de  conquête,  que 
Chah-Abbas,  le  plus  habile  et  le  plus  puissant 
de  ses  successeurs  '  reprit  mille  ans  api  ès  luî.  H 
consistoit  à  réunir  cette  contrée  à  la  Pei'se,  à 
établir  sur  le  Phase  une  puissante  marine,  et  à 
s’assurer  ainsi  la  plus  grande  partie  du  com¬ 
merce  de  l’Europe  avec  l’intérieur  de  l’Asie. 

C’est  ce  vaste  plan  de  commeice  formé  par 
Chosroës,  rappelé  par  Huet,  par  Robertson, 
par  Peyssonnel,  par  Olivier,  par  M.  Authoinc, 
qui  vient  de  recevoir  son  exécution  sous  l’em¬ 
pereur  Alexandre,  par  l’ukase  du  8-20  octo¬ 
bre  1821. 

Les  Persans,  guidés  par  les  envoyés  de  Gu- 
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hâzc  au  miiicu  des  boîs,  des  hautes  montaf^nes 
et  des  précipices  qui  séparent  la  Géorgie  de  Tlm- 
mirette,  ayant  pénétré  dans  cette  dernière  con¬ 
trée,  Chosroës  reçut  la  soumission  de  Gubaze 
et  de  ses  sujets,  et  bientôt  les  Romains,  forcés 
d’abandonner  Pétra,  renoncèrent  à  la  Colcliidc. 
Mais  la  tyrannie  des  Persans,  jointe  à  Pintolé- 
rance  des  mages,  qui  voiilurcnl  forcer  ce  peu 
chrétien  à  l’adoration  du  feu,  ne  tarda  pas  ci  de¬ 
venir  plus  insupportable  que  celle  des  Piomains, 
et  détermina  une  haine  ü'ériéralc. 

O 

C’est  alors  que  Chosroés,  à  qui  les  Persans 
donnent  le  nom  de  Nuchivan,  ou  le  Juste,  con¬ 
çut  l’odieux  projet  de  faire  assassiner  le  roi  des 
Lazes,  de  transporter  ses  sujets  dans  une  terre 
éloignée,  et  d’étal)Iir  sur  les  bords  du  Pliase 
une  colonie  guerrière  et  affectionnée.  Gubaze, 
instruit  à  temps,  et  voulant  prévenir  la  ruine  de 
ses  peuples,  eut  de  nouveau  recours  aux  Ro¬ 
mains.  Pétra  fut  attaquée  et  enlevée  par  eux, 
après  la  plus  héroïque  résistance.  Les  Persans 
renouvelèrent  alors  l’exemple  des  Ijabitants  de 
Saguntc,  en  préférant  expirer  au  milieu  des 
flammes  plutôt  que  de  souscrire  à  une  capitula¬ 
tion  jionorable  qu’on  leur  offroit. 

La  Colchide  devint  ensuite  le  théâtre  de 
guerres  sanglantes  entre  les  Persans  et  les  Ro- 
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nirtms*  «  jiibaze ,  pour  ne  pas  recoiinoUre  encore 
une  lois  i'autorité  de  Chosroës ,  se  résigrra  à  sup¬ 
porter  pendant  long-temps  les  rigueurs  d^me 
vie  sauvage  dans  les  montagnes  du  Caucase où 
il  s’étoit  réfugié,  et  ne  reparut  au  milieu  de  son 
peuple  que  lorsque  le  grand  roi  eut  renoncé  a 
la  conquête  d’un  pays  éloigné,  qu’il  ne  pouvoit 
espérer  de  garder  contre  les  vœux  et  les  efforts 
de  ses  courageux  liabitants. 

Gubaze  se  croyoit  tranquille  sous  la  protec¬ 
tion  des  empereurs  d’Orient;  mais  leurs  géné¬ 
raux,  qui  craignoient  l’effet  de  ses  plaintes 
contre  leurs  vexations,  le  poignardèrent  au  mi¬ 
lieu  d’une  conférence. 


Lorsqu’il  s’agit  d’une  contrée  dont  le  peuple 
a  été  si  long-temps  soumis  à  la  plus  odieuse  op¬ 
pression  ,  il  semble  que  ce  soit  un  devoir  de  s’ar¬ 
rêter  un  instant  sur  la  vie  d’un  l>on  roi. 


Enlin,  l’empereur  Justinien  et  Chosroës,  par¬ 
venus  à  une  extrême  vieillesse,  désirèrent  le 


i‘epos.  La  Colchide  resta  sous  la  protection  des 
empereurs  d’Orientj  mais  on  stipula  dans  des 
traités  que  les  deux  peuples  jouiroient  de  con¬ 
ditions  égales  et  de  la  même  liberté  de  com¬ 


merce.  La  Colchide  a  continué  ensuite  d’être 


soumise  aux  empereurs  d’Orient,  et  d’être  gou 
vernêe  par  des  rois  qui  en  étoient  tributaires. 
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Après  la  prise  de  Constantinople  par  les 
Latins,  Lascaris,  qui  se  rèiiigia  à  d^rébizonde- 
et  y  établit  un  |■oyal^ne,  ooniprît  la  Colcliide 
dans  ses  Ktats,  et  les  Comnène,  scs  successeurs, 
ajoutoient  avec  orgueil  à  la  liste  de  leurs  titres 
celui  de  roi  du  Phase.  Cette  contrée  continua 
de  leur  être  soumise  lorsqu’ils  eurent  chassé  les 
Latins  de  Constantinople  et  rétabli  l’empire 
Grec  en  Orient. 


aliomet  U,  vers  i4bo,  ayant  détruit  à  son 
tour  l’empire  d’Orient,  ne  tarda  pas  à  lairc  la 
coiiqucie  de  la  Colcliide,  et  h  forcer  ses  rois  à 
lui  payer  tribut. 

Depuis  cette  époque  ,^^hlstoirc  de  la  Colcliide 
est  couverte  d’une  profonde  obscurité.  On  n’a 
plus  pour  se  guider,  uoii  daus  la  connoissaiice 
des  hommes  qui  ont  administré  cette  contrée, 
mais  dans  celle  de  la  nature  du  gouvernement 
auquel  elle  a  dû  être  assujettie,  que  les  conjec¬ 
tures,  les  faits  analogues  en  Asie,  et  f[uelques 
citations  éparses  dans  les  liistoiaens  Arméniens 
et  Persans.  On  peut  donc  dire,  sans  crainte  de 
se  tromper,  (ju’eüe  est  restée  soumise  au  des¬ 
potisme. 

Pendant  ce  long  intervalle,  on  retrouve  des 
rois  de  Géorgie,  de  la  famille  de  Bagralion, 
maîtres  de  l’Immirette.  Les  souverains  de  cette 
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race,  qui  ctoient  doués  de  talents  et  de  courage, 
régnoient  jusqu’à  la  mer;  les  rois  dégénérés  se 
sont,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  laissé 
enlever  la  Miiigrelie  et  le  Gourlel  par  les  gou¬ 
verneurs  auxquels  ils  en  avoicnt  confié  l’admi¬ 
nistration. 


Le  voyageur  Chardin  nous  a  transmis  les  dé¬ 
tails  des  guerres  civiles  qui,  pendant  un  grand 
nombre  d’années,  désolèrent  ce  malheureux 


pays.  Alors  les  vainqueurs  et  les  vaincus  se  li- 
vroient  successivement  à  des  excès  de  ven¬ 
geance  et  à  des  cruautés  dont  l’histoire  de  la 
Perse  seule  offre  de  fréquents  exemples;  ces 
excès  n’épargnoient  ni  l’enfance,  ni  la  vieillesse, 
ni  le  sexe,  ni  la  beauté. 


Levan  Dadian ,  cité  comme  un  des  plus 
grands  rois  de  la  Mîngrelic,  régiioit  vers  ï65o. 
Il  répudie  la  fille  du  prince  des  Abazes ,  jeune, 
belle,  spirituelle,  et  ne  la  renvoie  à  son  père 
qu’aprés  lui  avoir  fait  couper  le  nez,  les  oreilles 
et  les  mains;  il  enlève  ensuite  la  femme  de  son 


oncle,  long-temps  son  tuteur,  et  à  qui  il  devoit 

la  conservation  de  sa  couronim. 

En  îmmirette,  Ilacrat,  Vactangle,  Vomyke, 
Arcltylc,  dans  un  espace  de  peu  d’années,  se 
succèdent,  sont  tour  à  tour  aveuglés  ou  assas¬ 
sinés,  et  lorsque  l’on  voit  l’un  d’eux ,  Bacrat,  re- 
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placé  sur  le  tronc,  poignarder  lui-mcme  un  de 
ces  rois  détrônes,  lui  faire  arracher  le  cœur,  le 
]>i'esser  dans  scs  mains,  le  déchirer  avec  un  em¬ 
portement  inouï,  on  est  disposé  à  placer  ces 
usurpateurs  parmi  les  grands  ciâmincls,  et  non 
à  en  grossir  la  liste  des  rois. 

Depuis  ce  niomcnt  jusqu’à  l’époque  de  l’en- 
vahisscrnciit  des  Russes,  on  doit  peu  regretter 
que  l’histoire  ne  nous  ait  Ir^msmis  ni  le  nom  des 
souverains  de  cette  malheureuse  contrée,  ni  le 
récit  des  crimes  et  des  horreurs  qui  ont  du  s’v 
commettre. 

fl  est  facile  de  concevoir  (pie  lorsque  de  telles 
Iwrbarics  avoient  heu  entre  les  princes,  tes  su¬ 
jets  étoient  traités  comme  de  vils  troupeaux.  La 
mutilation  y  étoit  fréquente  :  tantôt  clic  étoit 
commandée  pour  empêcher  la  fuite  d’un  es¬ 
clave,  tantôt  pour  la  faute  la  plus  légère.  11  existe 
encore  à  Kotaïs  des  exemples  de  cette  odieuse 
cruauté,  et,  à  rentrée  du  pont  de  cette  ville,  un 
homme  piivc  de  scs  deux  jambes,  et  deman¬ 
dant  l’aumône,  donne  l’idée  du  code  penal  en 
usage  dans  la  Colcinde,  et  de  la  justice  de  ses 
anciens  rois. 

Le  dernier  roi  de  l’ïmmircttc  se  nommoit  Sa- 
toniori.  Suspect  aux  Russes,  il  fut  conduit  à 
Tillis.  Le  dévouement  d’un  homme  lldéle  lui 
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donna  le  moyen  de  s’échapper  de  la  prison  où  il 
éloit  retenu ,  et  il  est  allé  mourir  à  Trcbizonde, 
où  le  pacha  Turc  lui  avoit  doiiné  refuge. 

Le  premier  acte  de  l’administralion  de  l’em¬ 
pereur  Alexandre ,  en  occupant  l’immirette 
comme  souverain,  et  en  exerçant  la  suzeraineté 
sur  la  Mingrclie  et  le  Goiiriel ,  a  été  de  défendre 
la  vente  des  esclaves  aux  Turcs,  de  mettre  un 
frein  aux  vexations  des  princes  et  des  seigneurs, 
de  leur  interdire  le  droit  de  mutilation  et  la  peine 
de  mort.  Ainsi,  cette  contrée  a  vu  luire  pour 
elle  l’aurore  d’un  état  de  sûreté  et  de  bonheur, 
auquel  elle  n’avoit  jamais  été  accoutumée. 

Si  on  vouloit  avoir  une  idée  juste  de  la  solidité 
relative  des  possessions  des  Russes  et  des  Anglais 
en  Asie,  il  sufïiroit  de  comparer  la  conduite  de 
ces  deux  gouvernements  dans  leurs  conquêtes 
respectives. 

La  Rassie  maintient  d’ordinaire  les  lois  et  les 
coutumes  des  peuples  qu’elle  réunit  à  son  em¬ 
pire  J  mais  comme  elle  a  le  sentiment  de  sa  force, 
elle  n’hésite  jamais  à  abroger  les  coutumes  qui 
portent  avec  elles  rempreinte  de  la  barbarie. 

Dans  l’Inde,  au  contraire,  nous  voyons  les 
Anglais  conserver  sans  distinction  les  lois  et  les 
usages  des  peuples  5  et  lorsqu’une  nation  aussi 
éclairée,  une  nation  qui  se  pique  de  tant  de  pht- 
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lantropie ,  est  forcée  de  tolérer  tous  tes  ans 
Fodieux  spectacle  de  cette  foule  de  veuves  nue 
le  fanatisme  religieux  condamne  à  péi'ir  sur  des 


.bûchers,  son  gouvernement,  par  ce  seul  fait, 
prouve  d’une  manière  évidente  combien  il  est 
pcnctrc  du  peu  de  solidité  do  ses  possessions  de 
rinde,  et  peut-être  de  la  lacilité  avec  laquelle 
cette  contrée  pourroit  être  envahie. 


Ici  s’arrête  le  récit  des  événements  dont  la 
Colchidc  a  été  le  théâtre.  Désormais  cette  con¬ 


trée,  confondue  dans  rimmensc  empire  de  la 
Russie ,  et  devenue  une  de  ses  provinces,  ne  sera 
plus  du  domaine  de  riiistoire. 
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Administration,*— Code  de  Vagtang.- — Tribunal, — Police. 
—  Douane.  — Anciens  revenus  des  rois  dTinmirette.  ■ — 
Division  de  cette  contrée  en  districts,' — Population. — ■ 
Caractère  et  mœurs  des  habitants,- — Amélioration  sen¬ 
sible.- — Religion, — Cultes  divers. 


L’ancien  gouvernement  de  l’Immirette  étoit 
presque  absolu  :  ainsi ,  le  plus  ou  le  moins  de 
sévérité  dans  l’administration  tenoit  au  carac¬ 
tère  du  souverain. 

Depuis  que  l’empereur  Alexandre  a  joint  l’Im- 
mirette  à  ses  États,  l’administration  est  coujfiée 
à  un  gouverneur  qui  réunit  à  la  lois  le  pouvoir 
militaire  et  une  partie  du  pouvoir  civil.  Ce  que 
j’ai  dit  du  prince  Gortschakofl  suffit  pour  prou¬ 
ver  que  des  fonctions  si  éminentes  ne  pouvolent 
être  placées  en  de  meilleures  mains. 

Dans  toute  l’ancienne  Colchide  comme  dans 
la  Géorgie,  il  n’existoit  autrefois  aucunes  lois 
écrites  :  la  tradition  en  tenoit  lieu.  Au  commen- 
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cernent  du  siècle  dernier,  les  rois  de  Mingrelic 
et  d'ïmmirctte  ont  adopte  le  code  donné  à  la 
Géorgie  par  le  roi  Vagtang;  mais  ces  dispositions 
ctoient  souvent  modifiées  ou  rejetées  par  la  vo¬ 
lonté  des  souverains. 

A  en  juger  par  quelques  articles  du  code,  on 
croiroit  dilïicilemcnt  que  sa  promulgation  date 
à  peine  d’un  siècle. 

Quand  on  vouloit  reconnoître  si  un  homme, 
accusé  de  trahison  envers  le  roi,  du  vol  d’une 
image,  ou  de  qiielquc  autre  crime,  étoit  cou¬ 
pable  ,  on  le  soumet  toit  à  diverses  épreuves 
dignes  des  temps  les  plus  barbares. 

Quelquefois  l’issue  d’un  combat  au  sabre  entre 
l’accusateur  et  l’accusé  décidoit  si  l’accusation 
étoit  ou  n’étoit  pas  fondée.  On  abandonnoit  au 
vainqueur  les  armes  du  vaincu.  Les  combattants 
avoient  chacun  un  témoin,  qui  n’a  voit  d’autre 
arme  qu’un  plet  (espèce  èe  fouet).  Ils  étoient 
chargés  du  soin  de  surveiller  les  combattants, 
et  d’empêcher  le  vainqueur  de  tuer  son  adver¬ 
saire  quand  ü  étoit  renversé.  Le  cheval  du  vaincu 
appartenoit  au  témoin  du  vainqueur. 

Tantôt  on  soumettoit  l’accusé  à  l’épreuve  de 
l’eau  bouillante;  à  cet  effet,  il  étoit  obligé  de 
plonger  son  bras  dans  une  chaudière,  où  l’eau 
étoit  en  ébullition ,  et  d’en  retirer  une  croix  de 
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cuivre  ou  d’argent.  Le  bras  étoit  alors  enve¬ 
loppe  d’un  linge  et  scellé.  Si,  au  bout  de  trois 
jours,  la  main  n’ofïroit  nulle  trace  de  brûlure, 


l’accusé  étoit  déclare  innocent  j  s’il  s’y  trouvoit 
une  plaie,  on  le  considéroit  comme  coupable. 

Tantot  l’effet  de  l’application  d’un  fer  rouge 
sur  la  main  d’un  accusé  devenoit  la  preuve  de 


son  innocence  ou  de  son  crime.  Mais  comme  on 


permettoit  que  cette  main  fût  couverte  d’un 
papier,  le  plus  ou  le  moins  d’épaisseur  de  l’en¬ 
veloppe  donnoit  aux  juges  des  moyens  faciles 
pour  punir  ou  absoudre. 

Souvent  il  snffisoit  d’un  simple  serment  par 
l’image  de  quelque  saint  pour  être  justifié,  et, 
lorsqu’on  prenoit  intérêt  à  un  accusé,  on  n’exi- 
geoit,  pour  l’absoudre,  que  le  témoignage  en 
sa  faveur  de  deux  ou  trois  hommes  d’une  pro¬ 
bité  reconnue. 

Le  code  pénal  des  Arméniens  faisoit  partie 
des  lois  de  Vagtang  (i).  En  voici  quelques  dis¬ 
positions. 

Si  un  Infidèle  tuoit  un  Chrétien  volontaire¬ 
ment,  il  étoit  puni  de  mort;  s’il  le  tuoit  par  ac- 


(i)  On  assure  c[ue,  sur  Toriginal  du  code  de  Vagtaogj 
le  roi  de  Géorgie  a  écrit  de  sa  main  cette  phrase  remar¬ 
quable  :  «J’ai  enfin  donné  à  mon  peuple  un  code  de  lois 
»  écrites;  mais  ces  lois  seront  rarement  suivies  en  Géorgie, 
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cidentj  on  lui  conpoit  le  bras  droit,  et  il  payoit 
à  la  lainille  du  mort  une  somme  d’argent  consi¬ 
dérable^  a  titre  tle  dérloinmagemeiit. 

Si  un  Chrétien  en  tuoit  un  autre  volontaire¬ 
ment  ,  il  é toit  également  condamne  à  mort;  mais 
d  pouAoit  racheter  sa  vie  en  pei-dant  la  main 
droite,  et  en  payant  le  prix  du  sanc;. 

La  punition  du  ^ol  ctoit  dificrente,  selon  la 

religion  du  coupable.  S’il  étoit  Musulman,  on 

lui  crevoit  uu  œil,  on  lui  coupoit  la  main,  ses 

biens  étoient  conhsqués  au  prolit  du  roi;  enfin 

d  étoit  lait  esclave  avec  sa  lemme  et  ses  enfants. 

Le  roi  se  chargeoit  de  rembourser  la  valeur  du 
vol. 

Lbî  voleur  dire  tien  étoit  fait  esclave  :  scs  biens 
étoient  confisqués;  mais  sa  femme  et  ses  enfants 
conservoient  leur  liberté, 

La  loi  prononçoit  la  peine  de  mort  pour  la 
trahison  et  l’espionnage.  On  commuoit  quelque¬ 
fois  la  peine  en  crevant  les  yeux  du  coupable, 
en  confisquant  ses  biens,  et  en  réduisant  sa 
femme  et  ses  enfants  en  esclavage. 

Si  un  fils  étoit  désobéissant  envers  son  père 


«  ou  jamais  on  n’a  connu  la  justice.  »>  Ce  code  fut  donné  le 
1 5  février  1725,  Peu  de  temps  après,  le  roi  Vagtaiig,  pour  se 
soustraire  à  une  insurrection  de  ses  sujets,  fut  forcé  de  se 
retirer  en  Russie,  où  il  mourut  au  bout  de  peu  d’années. 
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ou  sa  mère  J  s’il  ji’avoit  pas  pour  eux  les  égards 
et  ïe  respect  qu’il  leur  devoit,  il  étoit  mené 
devant  le  prêtre  du  lieu,  qui  lui  rcprochoit  sa 
conduite  J  lui  indiquoit  scs  devoirs,  et  Tenga- 
geoit  à  être  désormais  plus  respectueux  envers 
ses  parents.  8i,  malgré  cette  remontrance,  il 
continuoit  à  sc  mal  comporter,  alors  il  suHisoit 
de  plaintes  nouvelles  du  père,  pour  que  tous  les 
habitants  fussent  obliges  de  se  réunir  et  de  tuer 
à  coup  de  pierresde  fils  désobéissant.  A  la  suite 
de  celte  punition  sévère,  Vaglang  ajoute  que 
la  mort  d’un  tel  coupable  est  destinée  à  servir 
d’exemple  aux  enfants  qui,  par  leur  désobéis¬ 
sance  envers  leurs  père  et  mère,  méritent  une 
pareille  mort  dans  ce  monde,  et  d'être  con¬ 
damnés,  dans  l’autre,  au  moment  du  jugement 
dernier. 

L’adultère  étoit  puni  de  mort  sur  les  deux 
coupables.  On  pouvoit  quelquefois  racheter  sa 
vie  par  une  forte  amende  j  mais  toujours  l’homme 
étoit  mutilé  d’un  bras,  et  privé  de  tous  moyens 
de  recommencer  son  crime  (i). 

Le  code deVagtang est  encore  en  usage,  pour 

(i)  Cliardin  dît  cpe,  de  son  temps,  en  Mingrclîe , 
riiomjiie  coiijiable  d’iiit  adultère  n’etoit  condamné  qu’à 
l’amende  d’un  cochon,  qui  se  mangeoit  ordinairement 
entre  le  inaii  et  les  deux  coupables. 
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les  (lispositions  du  code  civil  en  Géorgie  et  dans 
l’ancienne  Colcliidc  :  cependant  les  juges  ont 
l’option  d’appliquer  les  lois  Russes,  lorsqu’elles 
leur  paroissent  plus  justes  et  mieux  appropriées 
à  l’allai rc  qui  leur  est  souniise. 

11  y  a  à  Kota'is  un  tribunal  supérieur,  à  la  fois 
civil  et  criminel.  Il  se  compose  d’un  président, 
de  quatre  juges  et  d’un  grelUer,  Le  président  et 
deux  des  juges  sont  Russes:  les  deux  autres  juges 

if  *  /  do 

sont  choisis  parmi  les  princes  ou  ks  nobles  Im- 
mirétiens.  Les  premiers  doivent  savoir  parfaite¬ 
ment  le  Géorgien  ,  langue  qu’on  parie  en  Immi- 
rette  J  les  autres ,  le  Piussc. 

Le  président  actuel  est  un  homme  de  mérite. 
Il  est  en  meme  temps  directeur  de  la  douane, 
et,  dans  cotte  double  fonction,  il  se  lait  remar¬ 
quer  par  son  caractère  d’équité. 

Les  jugements  portant  des  condamnations 
graves  lie  sont  exécutoires  qu’aprés  avoir  été 
soumis  à  l’approbation  tlu  gouverneur  de  l’im- 
mirette,  et,  en  dernier  ressort,  à  celle  du  géné¬ 
ral  en  clieJ’,  qui  a  le  droitde  ratiücr  le  jugement, 
de  commuer  la  peine  ou  de  faire  gi'àce. 

Pour  les  délits  politiques ,  ou  ceux  qui  con¬ 
cernent  l’armée  Russe,  les  aflalres  sont  soumises 
à  un  conseil  de  guerre.  Les  peines,  pour  les 
Russes  jugés  coupables,  sont  les  verges  ou  le 
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knout.  Les  criminels  du  pays  sont  quelquefois 
condamnés  à  la  potence  (i).  Cette  peine  a  été 
inlligéej  en  i823,  à  un  Turc  de  TAbazie,  qui. 
après  avoir  enlevé  quelques  soldats  Russes  sur 
les  frontières  J  et  avoir  été  les  vendre  à  Constan¬ 
tinople,  eut  l’imprudence  de  venir  à  Redoutc- 
Kaléj  où  il  fut  reconnu  par  un  soldat  de  la  gar¬ 
nison  qui  avoit  été  un  instant  son  captif,  et  lui 
avoit  échappé. 

La  police  est  confiée  au  commandant  de 
Kotaïs.  Sa  surveillance  s’étend  sur  les  habitants 
du  pays  et  sur  ceux  qui  y  arrivent  de  Redoute- 
Kalé,  de  la  Géorgie,  des  montagnes  du  Caucase, 
enfin  du  district  d’AkhaltzikIie.  L’inspection  des 
quarantaines  est  aussi  dans  ses  attributions. 

L’administration  de  la  douane,  pour  ne  pas' 
multiplier  inutilement  les  bureaux  et  les  em¬ 
ployés,  est  tout  entière  concentrée  à  Kotaïs. 
Les  marchandises  qui  entrent  en  Immirette  par 
les  frontières  de  terre,  acquittent  à  Kotaïs  les 
droits  d’entrée;  celles  qui  arrivent  h  Redoute- 
Kalé  y  restent  sous  la  surveillance  de  plusieurs 
employés,  jusqu’au  moment  où  elles  sont  expé¬ 
diées  pour  la  capitale  de  l’Immirette.  Là,  le  pro- 


( I )  L'empereur  Alexandre  a  aboli  dans  ses  États  la  peine 
de  mort,  celle  de  la  mutilation  et  de  la  marque. 
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priétai rc  est  libre  d’acquitter  les  droits  à  raison 
de  cinq  pour  cent,  selon  la  teneur  de  l’iikase 
du  8-20  octobre  1821,  ou  bien  il  peut,  sous 
acquit-à-caution ,  les  expédier  à  la  douane  de 
Tiflis,  où  s’en  Tait  alors  le  réglement. 

Autrclois^  le  prince  de  Mingrelic  prélevoit 
une  taxe  d’un  pour  cent  sur  les  marchandises 
qui  eiitroient  dans  scs  Etats,  et  ce  revenu  était 
d’une  l'oiblc  importance.  En  iSaS,  on  a  fait  avec 
lui  une  convention  pour  le  rachat  de  cette  im¬ 
position  ,  afin  que  les  marchandises  étrangères 
ne  payassent  véritablement  que  cinq  pour  cent. 

Les  rois  d’immire  tte  perce  voient  aussi  des 
droits  clc  douane  j  et.,  à  cet  effet,  ils  avoient  un 
bureau  à  rentrée  du  port  de  Kotais.  Ces  droits 
étoient  al  fermés.  Le  gouvernement  Russe  en  a 
joui  jusqu’au  moment  où  la  iVanchisc  du  com¬ 
merce  a  été  proclamée  dans  cette  province. 

Les  revenus  des  rois  de  rimmirctte  consis- 


toient  dans  la  recette  de  la  douane,  dans  une 
imposition  sur  les  teintures  et  sur  quelques 


auti*es  articles  de  consommation  j  elles  ne  dépas- 
soient  pas  20,000  roubles  argent  (80,000  fr.). 
Les  Russes,  depuis  qu’ils  sont  en  possession  du 


y  oiit  joint  le  fermage  des  eaux-de-vie.  Le 


dernier  bail  s’élève  à  ^,200  roubles  d’ar^’cnt 


(28,200  fr.).  Le  fermier  est  obligé  de  fournir 
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aux  soldats  et  dans  tes  cabarets  Feau-de-vie  au- 
dessous  de  36  copecs  d^argent  (i  fr.  44.  c-) 
raanerke,  faisant  trois  bouteilles  un  quart;  mais 
il  a  le  privilège  exclusif  de  la  fabrication. 

Les  rentrées  en  argent  ont  toujours  été  les 
moins  importantes  dans  des  contrées  où  presque 
toutes  les  contributions  et  les  revenus  des  terres 


se  payoient  en  nature.  C’étoient  leurs  abondantes 
productions  agricoles  qui  permettoient  aux  rois 
d’Immirette  et  de  Mingrelie  d’avoir  toujours 
deux  ou  trois  cents  princes,  nobles  et  esclaves 
dans  leurs  palais,  de  s’en  faire  suivre  dans  toutes 
leurs  excursions,  et  de  vivre  dans  une  grande 
abondance  chez  eux  et  chez  leurs  vassaux. 

L’Immirette  est  divisée  en  quatre  cantons  ou 
districts  :  celui  de  Rotais,  de  Vacca,  de  Schora- 
pana  et  celui  de  Radscha.  Cette  contrée  a  une 
longueur  d’environ  cent  vingt- huit  werstes 
(trente-deux  lieues)  depuis  la  Tskeiiiskal  jus¬ 
qu’à  la  cime  des  montagnes  qui  la  séparent  de 
la  Kartalinic.  Sa  largeur  moyenne,  à  partir 
du  rcvcî’s  du  Caucase  jusqu’aux  frontières 
d’Akhaltzikhe ,  peut  s’évaluer  à  cent  werstes  ou 
vingt-cinq  lieues;  ce  qui  donne  à  l’ïmmirette 
environ  huit  cents  lieues  carrées.  Sa  population 
est  de  quatre-vingt  mille  sept  cent  quatre-vingt- 
treize  habitants,  comme  on  en  jugera  par  l’état 

«Il 
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C!-joiiit  :  ainsi  on  peut  caïeu lee  sa  populat  ion 
moyenne  à  eiiyiron  cent  habitants  par  ileue 
carrée. 

-1 

État  de  la  population  des  quatre  districts  de 

V Immlrette  en  1821. 


' 

DISTllICTS. 

- - 1 

IVülWBRE  i 

des  Villes  1 

et  Villages, 

rüiwbrîî; 

des 

Maisons. 

iVOMÏSKK 

J'îlommes* 

^OWBRÉ 

de 

Feijinjes. 

TOTAL, 

1  Vacca. 

55 

3,743 

<3,100  ' 

ÏÜj2J9  ! 

23,319 

1  K  OTAIS. . 

!  1 09 

2,965 

9,853 

8,173  i 

18,026 

1:  SciIORAPANA.  . 

128 

3,124 

7,692 

17,589 

1  Radsciia.  .  .  *  * 

1  La  ville  lïjème 

1 14 

2,967 

11,507  , 

94^>7 

20,774 

1  de  KoTAiSr  . 

195  1 

58 1 

5o^ 

i,oS5 

Il  TOTAUX,  ,  , 

ijofi 

‘2,994 

44,;3S 

36,055 

80,793 

Depuis  cette  époque,  à  en  juger  par  les  dé¬ 
frichements  nombreux  qu’on  aperçoit  dans  tous 
les  districts,  j’ai  lieu  de  croire  que  Vaugmenta- 
tion  annuelle  de  la  population  est  assez  forte. 


Cet  accroissement 


est  d’ailleurs  lavorisé 
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situation  actuelle  de  renripire  Ottoman  en  Asie, 
qui  détermine  l’émigration  d’un  grand  nombre 
de  Ch  l'cüens. 

La  population  de  l’Immirette  se  compose  des 
indigènes,  d’un  grand  nombre  d’Armcniens  et 
de  quelques  centaines  de  fauiillcs  Juives  disse- 
minées  dans  le  pays.  Indépendamment  de  cette 
population,  on  peut  évaluer  à  quatre  ou  cinq 
mille  personnes  les  troupes  et  les  employés  atta¬ 
ches  à  l’administration  Russe. 


Les  tmmircLiens  sont  généralement  grands  et 
Idrts;  ils  ont  les  traits  réguliers,  et  ne  forment 
évidemment  qu’une  meme  race  avec  les  Géor¬ 
giens  et  les  Mingrelicns.  Mais  tes  l'amilies  ayant 
été  plus  ou  moins  mêlées  avec  le  sang  Grec  et 
Arménien  ,  et  même  avec  le  sang  Juif,  il  en  ré¬ 
sulte  des  d i fTcrc n ces  quelquefois  assez  remar¬ 
quables  dans  leurs  traits.  Le  climat  de  l’Irrnni- 
relte,  pays  plus  montagneux  que  !a  Mîngrelic, 
étant  plus  salubre,  les  habitants  sont  générale¬ 
ment  plus  forts,  et  ont  !e  teint  plus  coloré. 

Les  limnirélicns  sont  grands  chasseurs  et 
grands  buveurs.  J’ai  eu  l’occasion  d’en  faire  la 
remarque  plus  d’une  fois  dans  le  cours  de  mes 
excursions.  Je  regrette  d’avoir  à  dii’c  que  leur 
ignorance  ex t renie,  non-sculemont  sous  le  rap¬ 
port  des  sciences  et  des  arts,  niais  meme  sous 
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celui  de  la  morale,  en  a  fait  long-temps  un 
peuple  corrompu  livré  à  la  dissolution  et  à  tous 
les  vices.  S’il  faut  ajouter  foi  à  ce  qu’en  disent 
les  officiers  Russes,  il  ne  faisoit  autrefois  aucun 
cas  de  ses  promesses  et  de  ses  serments. 

L’usage  des  faux  actes,  des  nuisscs  signatures, 
des  ratures  et  des  mots  substitués,  a  été  telle¬ 
ment  en  usage  parmi  les  Immiréticns,  qu’un 
grand  nombre  de  propriétés  particulières  étoient 
incertaines  et  sujettes  à  contestation.  Pour  mettre 
fin  à  cet  état  de  choses,  le  gouvernement  Russe 
a  ordonné,  dit-on,  renregistrement  au  greffe 
du  tribunal  de  tous  les  titres  de  propriété;  et, 
afin  d’éviter  qu’il  se  commît  dans  la  suite  de 
nouveaux  faux,  il  en  a  exigé  la  transcription 
entière,  trouvant  plus  court  et  plus  simple  de 
consacrer  ainsi  toutes  les  fraudes  passées,  que 
de  donner  lieu  à  des  procès  interminables,  ou 
de  consjt  ver  à  la  mauvaise  foi  les  moyens  de 


s  exei’cei’. 


Parmi  les  nombreux  exemples  de  cette  odieuse 
conduite  des  princes  de,  l’ancienne  Colcliide,  on 
me  permett'  a  d’en  citer  un  seul.  Salomon ,  le 
dernier  roi  de  l’Immirette,  avoit  fait  une  conces¬ 
sion  impurtanUî  en  terres  et  en  esclaves  à  trois 
pr'îL'C.es,  fils  d’nii  seignenr  qu'il  affeclionnoit. 
Les  deux  aînés,  voulant  frustrer  le  plus  jeune 
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de  leurs  frères,  qui  passoit  pour  le  moins  intel¬ 
ligent,  de  la  portion  qui  lui  revenoit,  raturèrent 
son  nom  sur  Pacte  de  donation ,  et  y  substi¬ 
tuèrent  des  mots  indifférents.  Peu  après,  ils 
s’occupèrent  du  partage,  et  lorsque  le  frère 
'  puîné  se  présenta  pour  prendre  possession  de 

son  tiers,  on  lui  opposa  le  titre  de  donation  dans 
lequel  son  nom  ne  se  trouvoit  pas  inscrit.  Celui- 
^  ci,  sans  s’émouvoir,  examine  Pacte,  le  rend,  et 

'  déclare  qu’il  n’est  pas  conforme  à  l’expédition 

'  qu’on  lui  a  délivrée,  circonstance  que  les  frères 

^  ignoroient.  Il  leur  annonce  en  même  temps 

■)  que  dans  quelques  jours  il  montrera  son  expé- 

dition  au  tribunal.  Opposant  alors  perfidie  à  per- 
^  fidie,  il  rature  les  noms  de  scs  deux  frères,  en 

*  remplit  le  vide ,  et  se  présente  comme  seul  do- 

e  nataire. 

a  Le  tribunal  de  Ko  tais,  chargé  de  prononcer 

:  au  milieu  de  ces  turpitudes,  ordonna  simple¬ 

ment  le  partage  par  tiers  de  la  terre  et  des  es- 
î  claves.  De  tels  faits  donnent  une  idée  exacte  de 

[  Pétat  ancien  des  mœurs  et  du  caractère  des  ha- 

^  bitants  de  la  Colchide. 

Il  est  juste,  à  présent,  de  reconnoître  les  amé- 
1  liora lions  importantes  qu’on  remarque  dans 

le  caractère  de  cette  nation ,  depuis  que  le  gou¬ 
vernement  de  la  Russie  a  été  substitue  au  ré- 


j 
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gime  kirbarc  auquel  elle  éloit  assujettie'  et 
pour  ioriifier  cette  assertion  par  un  fait,  je  dirai 
que,  depuis  vingt  ans  que  celte  contj’ée  est  ad- 
mijiistrée  par  des  gouverneurs  {bisses,  on  cite 
à  peine  deux  ou  trois  exemples  <rassassinats. 

Parmi  !c  peiq>!c,  ramélioraEiou  est  pUis  re*- 
marqualile  encore.  Aujourd’liui  qii^i)  est  beau¬ 
coup  moins  exposé  à  sc  voir  dépouillé  par  scs 
seigneurs  du  produit  de  sou  travail,  qidil  u’est 
pins  assujetti  aux  réquisitions  continuelles  du 
souverain,  il  commence  à  devenir  laborieux,  et 
a  cessé  de  mériter  le  plus  grand  nombre  des  re¬ 
proches  que  lui  iaisoit  le  voyageur  Chardin. 
Aussi  suis -je  convaincu  que  lorsque  le  com¬ 
merce  aura  fait  quelques  progrès  dans  cette  con¬ 
trée,  que  î  agriculture  aura  curiclu  les  pi'oprié- 
taires  et  les  cultivateurs,  rpie  rinstruetion  s’y 
sera  propagée,  que  les  arts  et  l’industrie  de  TEu- 
rope  s  y  seront  répandus,  ce  peuple  deviendra 
aussi  digne  d’estime  qu’il  s’est  long-temps  mon- 
ti*é  digne  de  mépr  is. 

Les  fmmirélieiis  professent  la  religion  chré¬ 
tienne  sni\au]l  le  rit  Grec.  Avant  l’occupation 


,  ils 


.mr 


triarche,  qu’on  nornmoit  Catliolicos,  et  non  du 
patriarche  de  Constantinople.  Aujoui'd’bui  le 
Synode  de  Pétersbourg  règle  ce  qui  tient  à  îa 
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liiérarchic  sacerdotDle  ,  et  leurs  évéques  re¬ 
çoivent  leurs  instructions  de  l’archevêque  Russe 
à  Tillis. 

Parmi  les  Arméniens ,  les  uns  suivent  le  rit  de 
leurs  églises,  et  relèvent  de  leur  patriarche  ;  les 
autres  font  partie  de  là  communion  catholicpie, 
sous  la  direction  des  Capucins  de  Rotais.  Les  re¬ 
ligieux  de  cet  ordre  se  sont  établis  en  Immirette 
vers  1625:  ils  y  étoicnt  médecins  et  chirurgiens 
du  roi  et  des  princes,  et  soignoient  gratuitement 
les  pauvres  malades.  Enfin  ,  les  Juifs  ont  une  sy¬ 
nagogue  à  Rotais,  et  y  exercent  librement  leur 
culte.  Les  Russes  ont  leurs  popes  et  leurs  églises 
particulières. 

Dans  toute  l’Asie ,  les  ministres  du  culte 
exercent,  indépendamment  du  pouvoir  spiri¬ 
tuel,  une  sorte  de  pouvoir  temporel.  Les  prêtres, 
les  rabbins,  les  mulas  y  sont  des  arbitres,  des 
juges  de  paix ,  et  leurs  decisions  sont  générale¬ 
ment  respectées  :  c’est  à  la  fois  une  institution 
religieuse,  politique  et  bienfaisante.  Le  choix 
de  pareils  juges  est  volontaire;  mais  le  mépris  et 
la  haine  des  coreligionnaires  feroient  presque 
toujours  justice  de  ceux  qui  ne  rcspccteroîent 
pas  leurs  décisions. 

Les  divers  cultes  sont  entretenus  par  la  géné¬ 
rosité  des  fidèles,  et  elle  est  bien  plus  grande 
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que  ne  le  seroit  celle  du  trésor  public,  s’il  étoit 
chargé  de  cette  dépense. 

L’église  catholique,  indépendamment  du  ca¬ 
suel  et  des  dons  volontaires,  jouit  du  produit  de 
quelques  terres  qui  lui  ont  été  données  par  les 
rois  d’Immirette  :scptou  huit  familles  d’esclaves 
y  sont  attachées. 

Le  couvent  de  Kotaîs  a,  depuis  quatre  ans, 
pour  supérieur  un  père  Capucin,  ou ,  comme 
les  appellent  les  gens  du  pays,  un  padre^  né  à 
Mantoue.  C’est  un  prêtre  d’un  caractère  doux, 
conciliant,  bon  médecin,  et  qui,  sous  ce  double 
rapport,  est  véritablement  utile  et  convenable 
à  la  place  qu’il  occupe. 
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Climat.' — Température.' — Maladies.— Fleuves  et  rivières  de 
1  Iminiretle .  — gr  icul  turc.  ■ —  Indu  strie.—Commerce . 


Climat. — Température.- — Maladies. 

L’ImmïrettEj  située  au  4^"  degré  de  lati¬ 
tude,  et  garantie  contre  les  vents  du  nord  par 
les  hautes  montagnes  du  Caucase ,  seroit  ex¬ 
posée  pendant  huit  mois  de  l’année  à  de  fortes 
chaleurs,  si  Tair  n’y  étoit  fréquemment  rafraîchi 
par  des  pluies  abondantes.  J’ai  déjà  fait  observer 
que,  quand  les  vents  viennent  de  la  mer,  les 
nuages,  amoncelés  et  retenus  par  les  forêts  qui 
couvrent  cette  contrée,  et  par  les  montagnes 
dont  elle  est  environnée ,  déterminent  des  orages 
qui  durent  quelquefois  plusieurs  jours. 

Cependant  les  années  sont  loin  de  sc  ressem¬ 
bler,  et  on  peut  être  assuré  d’avance  que ,  lorsqxie 
les  vents,  constamment  à  l’est,  empêchent  les 
bâtiments  venant  d’Europe  d’entrer  dans  la  mer 


33o 


VOYAGÜ 


de  Marmara,  il  ne  pleut  pas 
CCS  années  d’exception  près, 


en  Iinmirette.  A 
on  compte  gené- 


pluie  par  an  dans  rancienne  Colcliidc,  tandis 
qu’en  Géorgie,  limitrophe  de  cette  contrée,  il 
ne  pleut  que  trente  à  quarante  jours  dans  Tannée. 


ues  rapports,  à 


Ainsi  Tlrnmirette  est,  sous  qu 

Tégard  de  la  Géorgie,  ce  que  la  cote  de  Malabar 
esta  celle  de  Coromandel. 


lia  lei  tilitc  de  la  terre,  Tavorisec  par  les  pluies 
et  par  les  rivières  qui  arroseut  Timmirettc,  dé¬ 
termine  une  force  de  végétation  dont  on  trouve 
peu  d’exemples,  même  dans  les  pays  les  plus  re¬ 
nommés  pour  l’excellence  du  sol.  Malheureuse¬ 
ment  cette  fertilité,  loin  d’étre  utile  à  la  foible 
population  de  cette  contrée,  est  devenue  pour 
elle  unccaasc  d’insalubrité.  En  effet,  les  plantes 


sauvages  et  vigoureuses  qui  couvrent  la  plaine 
de  Kotais,  n’étant  pas  récoltées,  pourrissent  sur 
la  terre,  et  déterminent  de  fréquentes  maladies, 
dont  les  plus  ordinaires  sont  des  fièvres  inter¬ 


mittentes.  On  y  est  aussi  quelquefois  exposé  à 
des  affections  cutanées  et  à  des  fièvres  chaudes 
et  putrides.  Ces  maladies  régnent  depuis  le 
i5  juillet  jusqu’au  i5  octobre.  Elles  atteignent 
particulièrement  les  habilants  qui  travaillent 
ckms  la  plaine  pendant  les  grandes  chaleurs  de 
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l’été,  et  les  étrangers  qui,  clans  leur  l'égirne  ali¬ 
mentaire,  dans  les  habitudes  de  la  yie,  et  dans 
la  situation  de  leur  demeure,  négligent  de  se 
confornier  aux  usages  du  pays. 

Les  soldats  Russes  sont  plus  sujets  aux  ma¬ 
ladies  que  les  autres  Européens  qui  arrivent  en 
ïminirette  :  la  mortalité,  parmi  eux,  s’élève  quel- 
quefois  au  sixième  et  même  au  cinquième  des 
garnisons.  On  en  doit  chercher  la  cause  dans 
leurs  vêtements  en  toile,  si  mal  appropriés  à  un 
pays  dont  l’atmosphère  éprouve  de  continuelles 
variations^  dans  leur  insouciance  sur  leurs  loge¬ 
ments  et  leur  nourriture  j  dans  leurs  longs  ca¬ 
rêmes  j  enfin  dans  les  réglements  de  leurs  hê- 


pitaux.  Ces  réglements  peuvent  convenir  à 
l’intérieur  de  la  Russie,  où  le  climat  contribue 


à  donner  du  ressort,  mais  non  aux  provinces 
Russes  au-delà  du  Caucase,  où  un  soldat  con¬ 


valescent  et  alioibli  par  la  chaleur,  ne  peut  se 
rétablir  avec  une  bouteille  de  vin  par  semaine, 
ce  qui  est,  m’a-t-on  assuré,  le  maximum  de  la 
ration  qu’il  est  permis  à  un  médecin  de  pres¬ 
crire  à  ses  malades. 


Ce  vice  dans  le  régime  des  hôpitaux ,  où 
les  soldats  sont  cependant  généralement  bien 
traités,  provient  sans  doute  de  ce  qu'on  n’a 
pas  encore  songé  à  rédiger  un  réglement  parti- 
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culier  pour  les  hôpitaux  de  l’armée  en  Géorgie. 

Qu’on  nie  permette  ici  de  citer,  comme  exem¬ 
ple  digne  d’être  imité  par  toutes  les  puissances, 
la  sage  prévoyance  du  gouvernement  Anglais, 
et  les  soins  touchants  et  généreux  qu’il  pt'odigue 
à  scs  soldats  dans  les  colonies.  Golberrv  raconte 
qu’ayant  trou>é  à  Saint-Louis  du  Sénégal  une 
instruction  pour  les  hôpitaux  Anglais ,  il  y  re- 
maniua  avec  admiration  que  le  médecin  étoit 
autorisé  à  acheter  du  vin  de  Bordeaux  pour  les 
convalescents,  même  quand  le  prix  dépasscroit 
6  fr.  la  bouteille.  Lorsqu’en  1822,  le  choiera- 
morbus  exerçoit  ses  ravages  au  Bengale,  dans 
un  hôpital  ou  il  y  avoit  deux  cents  soldats 
malades,  chacun  d’eux  avoit  un  Indou  pour 
le  soiguer. 

L’insalubrité  de  l’ïmmirette  ne  provenant  ni 
de  marais  ni  d’étangs,  ni  d’aucu.ne  autre  cause 
dilïicile  à  détruire,  tout  porte  à  croire  qu’elle 
cessera  lorsque  la  population  aura  augmenté  dans 
cette  contrée,  et  que,  par  suite,  la  culture  y  aura 
pris  les  développements  dont  elle  est  suscep¬ 
tible,  Au  surplus,  parmi  les  indigènes,  habitants 
de  Kütais,  le  nombre  des  décès  n’excède  pas  la 
proportion  ordinaire  des  pays  les  plus  salubres 
de  l’Europe.  On  en  pourra  juger  par  le  tableau 
extrait  du  registre  de  l’état  civ  il  des  catholiques, 
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tenu  par  le  père  Célestin,  curé  de  la  paroisse. 
Le  nombre  des  catholiques  s’élevoit,  en  1828 .  à 
quarante-quatre  familles,  formant  environ  trois 
cents  personnes,  indépendamment  de  cent  mar¬ 
chands  Arméniens  catholiques  d’Akhaltzikhe 
qui  occupoicnt  des  boutiques  au  bazar.  Sur  ce 
nombre,  on  compte  en 

N’aîss^nce^.  Décès, 

1820  - 3 - 16-  ■ 

1821  - » - q - 12- 

1822  - 2 -  9 - 6. 

1823  - 4 - 18 - 4. 


Fleuves  et  Rivières 


Le  Phase  et  la  Quirila  sont  les  principales 
rivières  de  rini minette.  La  Quirila  étoit  consi¬ 
dérée  par  les  anciens  comme  le  véritable  Phase  , 
et  arrosoit  fan  tique  Schorapana.  Elle  étoit  na¬ 
vigable  jusqifà  celte  ville,  non-seulement  au 
temps  de  Strabon ,  mais  même  en  i73'7,  comme 
findique  la  carte  manuscrite  dont  j’ai  déjà  parlé , 
et  qu’on  trouv’^e  au  dépôt  des  cartes  de  la  ma¬ 
rine,  à  Paris  (ï). 


(i)  Cette  carte  est  écrite  en  Russe  et  en  Géorgien,  J’en 
ai  dû  la  comimmication  et  la  traduction  à  mon  ami  M.  le 
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La  Quirila  et  le  Phase  reçoivent  dans  leur 
cours  plusieurs  rivières ,  noiammcnt  la  Tchela- 
bory,  la  Crasnoya-Kedia ,  la  Goubitskale.  la 
Tskeniskal ,  et  un  grand  nombre  d’au  très.  Au¬ 
cune  de  ces  rivières  n’est  navi" 

O 


Huet,  Robertson  et  presque  tous  ceux  qui» 
en  parlant  du  commerce  des  anciens,  ont  cher¬ 
ché  à  indiquer  sa  véritable  route,  ont  pensé  que 
le  Phase  et  le  Cyrus  servoient  au  transport  des 
marcliandiscs  qui  alloient  de  la  mer  Noire  a  ta 
mer  Caspienne,  et  njice  versa ^  et  ils  ont  paru 
considérer  celte  facilité  d’une  naviaation  fluviale 

O 

comme  une  raison  qui  a  dû  déterminer  cette 
direction.  Ces  savants,  si  distingués  par  leurs 

pas  commis  celte  erreur, 
s’ils  avoient  pu  juger  du  peu  d’importance  de  la 
navigation  lluvialc  dans  ces  contrées,  et  de  (a 
sitiiatlon  de  ces  <leux  rivières.  Je  puis  donner 
à  cet  égard  quelques  cciaircisscments,  résultat 
d’une  inspection  soigneuse  des  localités. 

D’abord ,  je  conviens  avec  eux  que  le  Phase 


recherches ,  n’auroient 


colonel  Stcmpfosky,  aule-de-camp  de  feu  M.  le  duc  de  Ri¬ 
chelieu,  et  corrcspondiint  de  TAcadémie  des  inscriptions  et 
belles-lettres.  On  doit  à  ce  jeune  homme  fjuehjtnes  o])US- 
cules  sur  les  aiifiqiiitcs  du  Bosphore,  et  une  ïiotiee  inté- 
ressnnte  sur  M.  le  duc  de  Richelieu,  qui  avoît  pour  lui  une 
affection  toute  particulière ,  dont  il  étoit  digne  sous  tous 
les  rapports. 
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a  constamment  servi  à  ia  navigation,  depuis  ia 
mer  jusqu’à  l’embouchure  de  la  Tskeniskal,  et 
vraisemblablement  jusqu’à  Schorapana  ,  bien 
qu  aujourd’hui  les  bateaux  soient  loin  de  re¬ 
monter  si  haut.  En  effet  ^  le  cours  de  ce  fleuve 
est  facile  dans  toute  cette  partie;  il  n’est  obs¬ 
trué  par  aucune  cascade,  par  aucun  écueil  dan¬ 
gereux,  et  comme  il  a  son  embouchure  dans  la 
mer^  prccisemeiit  au  point  ou  arrivoient  les 
bâtiments  dans  l’antiquité  et  dans  le  moyen  âge , 
cette  communication  fluviale  étoitdans  les  inte¬ 
rets  du  commerce,  et  elle  lui  présentoit  bien 
plus  de  sûreté  que  le  passage  à  travers  les 
épaisses  forcis  de  la  Mingreîie,  exposées  alors 
aux  incursions  des  Abazes. 

Mais,  arrivées  à  Schorapana,  les  marchan¬ 
dises  avoient  à  traverser  des  montagnes  diflîciles 
et  escarpées  pour  parvenii'  à  Mtskhetha  (î),  sur 
les  bords  du  Cyi'us.  Le  transport  par  cette  voie 
ne  pouvoit  se  faire  qu’à  dos  de  cheval  ou  de 
bœufs  et  en  caravanes,  pour  se  défendre  contre 
les  attaques  auxquelles  elles  auroient  pu  être 


(i)  Dans  les  temps  anciens, c’étoit  Mtskhetha,  rancienne 
capitale  de  l’ihérie,  au  confluent  du  Cyrus  et  d'Aragvi, 
qui  devait  être  le  lieu  d’expédition  des  marchandises  de 
l  Europe  et  de  l’Asie.  Cette  "ville  est  à  six  lieues  de  Tiflis. 

.Ét 

Ciipitale  actuelle  de  la  Géorgie. 


TM 


VOYAGE 


exposées,  et  s’entr’aider  dans  les  passages  dif¬ 
ficiles  et  dans  celui  des  rivières  à  gucj  car  je 
n’ajoute  guère  foi  aux  cent  vingt  ponts  dont 
parle  Strabon  ;  je  ne  sais  même  pas  où  ils  au- 
roient  pu  être  placés  en  si  grand  nombre.  Ces 
marchandises,  arrivées  à  Mtskhetha,  y  étoient 
rechargées  à  dos  de  cheval  et  de  bœufs,  lors- 
ciu’elles  étoient  destinées  pour  la  Perse  ou  ex- 
pédiées  pour  Bakou  :  de  ce  port,  elles  traver- 
soient  la  mer  Caspienne,  débarquoîcnt  dans  le 
pays  des  Turcomans,  et,  en  passant  par  la  Bu- 
karie,  pénétroient  jusqu’à  la  Chine.  Pour  cette 
double  communication ,  on  n’a  pu  ni  dû  se  ser¬ 
vir  de  la  navigation  du  Cyrus. 

En  effet,  ce  fleuve,  à  cause  de  la  rapidité  de 
son  courant  et  du  peu  de  profondeur  de  ses 
eaux,  n’est  pas  navigable  à  Tiflis  ;  il  ne  l’est  pas 
même  à  Mengatchaour ,  où  je  l’ai  traversé  à  plus 


de  trois  cents  werstes  de  Tiflis,  et  il  doit  l’être 
moins  encore  lorsque,  réuni  à  l’Araxe,  sa  rapi¬ 
dité  est  devenue  plus  grande. 

S’il  falloît  ajouter  de  nouvelles  preuves  pour 
détruire  une  erreur  partagée  par  tant  d’écri¬ 
vains  qui  se  sont  successivement  copiés,  je  dirois 
que,  dans  son  cours,  depuis  Tiflis  jusqu’à  la 
mer  Caspienne,  le  Cyrus  n’a  sur  scs  bords  au¬ 
cune  ville  considérable ,  et  on  en  trouveroit  du 
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moins  quelques  traces,  si  ce  fleuve  avoit  jamais 
servi  aux  transports  exigés  par  un  grand  com¬ 
merce. 

C’est  sur  les  bords  de  la  Crome,  à  six  lieues 
de  Tiflis,  et  non  sur  le  Kour(ou  Cyrus),  qu’on 
aperçoit  les  restes  d’une  ville  ancienne  qui  doit 
avoir  eu  quelque  importance.  Plus  loin,  Cliam- 
kor,  dont  la  colonne  et  des  arebes  de  pont  at¬ 
testent  rancienne  grandeur,  Guendjé,  les  deux 
Chamakhie,  sont  toutes  placées  loin  du  cours 

du  Cyrus,  et  entre  ces  villes  et  Bakou,  on  ren- 

/ 

contre  partout  des  caravan serais  d’une  haute 
antiquité,  preuve  irrécusable  que  les  transports 
se  faisoient  sur  des  arabats  (voitures  tartarcs) 
ou  à  dos  de  cheval. 

D’aill  eurs,  Bakou  aune  baie  abritée,  et  son 

port  est  le  plus  rapproché  du  golfe  de  Balkan  , 

sui‘  la  cote  des  Turcomans,  où  se  troiivoit  l’em- 

boucliure  de  FOxus.  Bakou  a  été  de  tout  temps 

une  ville  de  commerce  considérable,  tandis  que 

Sallan,  à  l’embouchure  de  l’Araxe  et  du  Cyrus, 

située  à  l’exti’éinitc  de  la  stérile  plaine  de  Mou- 

gan,  n’a  jamais  eu  aucune  importance. 

11  y  a  plus  ,  dans  un  pays  où  presque  partout 

les  bétes  de  somme  pâturent  librement,  et  où  il 

n’y  a  point  de  frais  d’auberge ,  les  transports  par 

terre  sont  moins  coûteux,  plus  prompts,  plus  surs 

22 
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que  les  expéditions  par  eau,  exposées  à  beau* 
coup  de  retards  et  d’accùleuts.  Cette  assertion 
peut  difücilement  être  eonibattuc,  quand  on 
réfléchit  que  le  commerce  de  l'Asie,  dans  les 
temps  anciens,  ne  portoit  que  sur  des  mar¬ 
chandises  d'une  grande  valeur,  telles  que  les 
soies  ccrues,  les  aromatcî>,  les  épiceries,  les  par* 
lums,  les  diamants  et  les  perles.  De  nos  jours  en¬ 
core,  meme  en  France,  le  commerce  ne  se  sert 
jamais  de  la  nav  igation  fluviale  pour  le  transpoi't 
des  marchandises  précieuses  dans  l’intérieur  des 
terres. 

Pour  donner  une  idée  du  peu  de  connois- 
sanccs  qu'on  avoit,  il  n’y  a  pas  quarante  ans, 
sur  le  cours  des  deux  fleuves  célèbres  qui  tra¬ 
versent  la  Colchidc  et  la  Géorgie,  je  citerai  tex¬ 
tuellement  un  passage  de  Gibbon  (i). 

«  Le  Ph  ase  a  sa  source  dans  le  Caucase , 
))  chaîne  de  montagnes  la  plus  élevée  et  la  plus 
))  escarpée  de  toutes  celles  de  l’Asie  ;  il  est  d’a- 
)>  bord  si  rapide,  qu’on  a  construit  plus  de  cent 
»  vingt  potits  pour  en  rompre  l’impétuosité.  ï! 
))  ne  devient  paisible  et  navigable  qu’à  Sebora- 
))  pana,  à  cinq  journées  du  Cyrus,  qui  vient  des 
))  memes  montagnes,  mais  qui  suit  une  direc- 


(  1  ]  Histoire  de  la  chute  et  de  la  décadence  de  V Empire 
Komain^  vol.  lo,  page  286. 


DANS  I.A  r.üSSiE  MÉRIDIONALE.  33o 

J)  lion  contraire,  et  qui  va  se  perdre  dans  la  mer 
))  Caspienne.  La  proximité  de  ces  deux  rivières 
))  a  donné  lieu  à  une  route  pour  les  marchan- 
»  dises  précieuses  de  l’Inde ,  qu’on  suivoit  autre- 
)>  fois,  ou  du  moins  dont  les  anciens  nous  ont 
»  laissé  le  plan.  Les  cargaisons  dcscendoient 
))  rOxus,  traversoicnt  la  mer  Caspierme,  remon- 
a  toient  le  Cyrus,  et  le  courant  du  Phase  tes  por- 
»  toit  dans  FEuxin  et  la  Méditerranée,  etc.  » 

Je  regrette,  lorsqu’il  s’agit  d’un  écrivain  aussi 
justement  estimé  que  l’historien  Gibbon,  d’étre 
obligé  de  dire  que  ce  paragraphe  renferme  plu¬ 
sieurs  erreurs. 

Le  Phase  prend  sa  source  dans  la  plus  haute 
chaîne  du  Caucase,  passe  à  Kotaïs,  et  n’a  jamais 
pu  être  navigable,  avant  de  s’etre  réuni  à  la 
Quirila,  à  cause  des  rochers  et  des  cataractes 
qui  en  obstruent  le  cours,  et  de  son  excessive 
rapidité  jusqu’à  .son  arrivée  dans  la  plaine  de  la 
Coiebide. 

La  Quirila,  à  laquelle  les  anciens  paroissent 
avoir  donné  le  nom  du  Phase,  a  été  ellective- 
m  c  n  t  n  a  V  iga  l  e  j  usq  u’à  Sch  o  i  -a  pan  a  ;  in  ais  d  e  ce 
point  elle  remonte  au  nord,  et  ne  se  trouve  pas 
sur  la  route  de  la  Géorgie.  La  rivière  sur  laquelle 
Straboa  suppose  qu’il  existoiteent  vingt  ponts, 
ne  peut  être  que  la  üziroula,  dont  la  source  se 
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trouve  dans  ics  înontagnCvS  qui  séparent  L’Inuni- 
retto  de  la  Kartalinie ,  cl:  dont  l’extrême  rapi¬ 
dité  n^a  jamais  pu  admettre  aucune  navigation. 

Après  avoir  rétabli  ces  laits,  je  relèverai  une 
cri'cur  plus  grave  du  savant  lustorien.  J1  suppose 
que  le  Phase  et  le  (J  y  rus  sortent  des  mêmes 
montagnes;  mais  il  est  aujourd’hui  reconnu  que 
le  Phase  ou  IVion  ]>rend  sa  source  dans  le  voisi¬ 
nage  de  rKlhourou.s,  tandis  que  le  Kour  ou 
Cyrus  prend  la  sienne  dans  les  montagnes 
d’Aklialtzikhe,  et  ainsi  clics  sc  trouvent  à  en¬ 
viron  soixante  lîcucs  l’une  de  l’aulrc. 

Je  me  suis  un  peu  étendu  sur  la  navigation 
de  ces  deux  llcuvcs,  parce  que  cette  question 
intéi'cssc  egalement  la  géographie,  l’histoire  et 
le  commerce. 

AiïrlcuUure* 


L’agriculture  de  l’immirctte n’est  pas  la  meme 


;ts  qui  composent  ce  gou¬ 


vernement. 


Dans  le  district  de  Vacca ,  dont  plus  de  la 
moitié  est  en  pays  plat,  et  où  la  terre  est  d’une 
ti'és-grande  fertilité,  on  cultive  avec  succès  le 
coton,  le  tabac  et  le  mûrier.  Le  coton  herbacé  à 
courte  soie  est  le  seul  qu’on  y  récolte  :  sa  qualité 
est  assez  fine.  Il  est  vraisemblable  que,  dans 
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quelques  années ,  on  n’y  scmci'a  que  le  coton  à 
longue  soie  J  dont  le  prix  est  bien  plus  élevé 
sur  les  marchés  de  l’Europe.  Déjà  on  en  a  l’ait 
un  premier  essai  avec  de  la  graine  envoyée  du 
Bengale  par  Bender- Boucher.  Cette  innova¬ 


tion  aura  peut-être  un  jour  pour  cette  contrée* 
pour  la  Géorgie,  et  pour  la  partie  de  rArménie 
qui  borde  l’Araxe,  l’inllueiice  du  coton  jumelle 
sur  la  richesse  de  l’Egypte. 

Le  tabac  du  district  de  Vacca  et  celui  de  la 


Mingrelie,  cultivés  ,  recueillis,  et  surtout  em¬ 
ballés  avec  plus  de  soin ,  pourroient  rivaliser 
avec  les  meilleurs  tabacs  de  l’Amérique.  Le 
mûrier  croît  dans  plusieurs  cantons  de  ce  dis¬ 
trict  5  il  pouiToit  cependant  y  être  plus  répandu. 
L’olivier  s’y  rencontre  sauvage;  la  culture  de 
cct  arbre  seroit  d’autant  plus  avantageuse  au 
pays, que  les  huiles  tronveroient  leur  débouché 
dans  toute  la  Russie  méridionale. 


Le  chêne  qui  produit  la  noix  de  galle,  le 
cliôuc  liège  et  le  pistachier,  ne  pourroient  man¬ 
quer  d’v  réussir  ;  et ,  s’il  i'aut  en  croire  les  Anglais 
qui,  en  venant  de  l’Inde,  ont  visité  l’ancienne 
Colchide,  les  terres  fertiles  et  grasses  du  district 
de  Vacca  conviendroient  parfaitement  à  l’in¬ 


digo.  Les  liabitants  de  la  partie  montagneuse  de 
ce  canton  ne  cultivent  que  la  vigne,  le  mais, 
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le  millet:,  IWge,  le  seigle  cl:  un  peu  de  blé. 

Dans  le  district  de  Kolais,  et  dans  une  partie 
de  celui  de  Scliorapana,  les  vignes  sont  tres- 
multij)Iiées  :  elles  croissent  sauvages  dans  toutes 
les  i'oréts,  cl  produisent  une  grande  quantité 
de  vins.  Le  mais,  le  millet  et  l’oroe  v  sont  cul- 
tivés.  On  V  trouve  rjuelqucs  haras,  mais  peu  de 
vaches  et  de  moutons. 


Dans  le  district  de  Radscha,  la  culture  se 
porte  spécialement  sur  le  l’romcnt,  le  seigle  et 
l’orge  :  on  n’v  sème  ni  mais  ni  ml! Ici ,  la  tempé¬ 
rature  do  ce  pays  n’étant  pas  assez  chaude  pour 
CCS  céréales.  Ou  ne  trouve  pas  d’avoine  dans 
toute  l’ancieune  Colchide;  c’est  l’orge  qui  en 
tient  lieu. 


Arls  cl  IndiisU'ic. 


On  peut  croire  iacilemcnt  que,  dans  la  Col- 
chidc,  séparée  de  l’Europe  peadaut  tant  de  siè¬ 
cles,  l’industrie  doit  être  très-circonscrite,  et 
que,  coucentrcc  dans  les  familles,  elle  n’a  ja¬ 
mais  pu  former  des  l'a  briques  ou  des  manufac¬ 
tures.  On  est  cependant  étonné  de  trouver,  dans 
un  pays  où  les  instruments  les  plus  communs 
ne  sont  pas  meme  connus,  des  arts  qui  tiennent 
à  une  société  déjà  avancée  dans  la  civilisation , 
et  on  est  disposé  à  croire  aloi’s  qu’ils  sont  dus  à 
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une  longue  tradîLîon.  Ainsi  Ton  lisse  des  toiles 
de  lin  dans  la  Mingrelie  et  dans  quelques  can¬ 
tons  de  rimmirettej  et  les  habitants  de  Yacca 
fabri<|ucnt  des  soieries  aussi  belles  et  aussi  bril¬ 
lantes  que  celles  qui  viennent  d’Yczd  et  de  Ca- 
chan,  villes  célèbres  de  la  Perse  pour  ce  genre 
d’industrie.  Enfin,  l’art  de  la  teinture  y  est  assez 
avance,  moins  pour  la  variété  des  couleurs  que 
pour  leur  éclat  et  leur  solidité.  On  sait  surtout 
extraire  les  plus  belles  nuances  de  la  garance 
sauvage. 

A  côté  de  CCS  produits,  on  voit  des  roues 
d’une  seule  pièce,  sans  raies  ni  jantes,  et  l’usage 
de  la  scie  n’est  encore  répandu  que  dans  les 
parties  de  l’immirette  voisines  des  cantonne¬ 
ments  des  troupes  Russes. 

Depuis  cinq  ans,  il  s’est  forme  sur  les  fron¬ 
tières  de  l’ïinmirctte  et  de  la  Mingrelie  une 
manufacture  pour  le  blanchiment  de  la  cire  et 
la  fabrication  des  bougies  :  on  en  doit  l’établis¬ 
sement  à  des  Gi  ecs  venus  de  Tagani’og. 

Une  réunion  de  circonstances  favoriseroît 
dans  cette  contrée  la  formation  des  usines  et 
des  grands  établissements  agricoles.  On  y  trouve 
à  tres-bon  compte  des  bois  des  plus  belles  di- 
mensions  et  des  meilleures  qualités  ;  on  peut  s  y 
procurer,  par  Taganrog,  des  fers  au  plus  bas 
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prix.  Les  pr 

du  tr-avail  industriel  Irouveroiciit 
cliés  dans  riiUérieur  de  TAsie  et  dans  toute  la 


Russie ,  sans  craindre  aucune  interruption  dans 
le  cas  d’iuîc  guerre  rnarilinie.  On  peut  louer 
pour  la  plus  loiljlc  rélt'ibulion  des  indigèiïe.s 
d’un  caractère  doux  cl  susceptililcs  d’alïection 
et  de  zèle.  Le  tciictwcrl  de  mais,  pesant  trois 
cent  trente-trois  livres  poids  de  marc,  ne  vaut 
ordinairement  que  7  ou  9  francs^  et  celui  de  l>]é 
I  2  ou  1 5  ;  la  viande ,  Sou  i  o  copecs  ou  centimes 
la  livre.  On  obtient  pour  10  à  12  francs  un  co¬ 
chon  pesant  cent  à  cent  vingt  livres.  Enfin  la 
bouteille  de  vin  ordinaire  se  paie  à  peine  un  sou. 

Pour  compléter  le  tableau  des  détails  d’éco¬ 
nomie  rurale,  je  dirai  qu’on  peut,  au  printemps 
et  à  l’automne,  sc  procurer  au  marché  de  Tiflis 
des  chevaux  circassiens  de  quatre  à  sept  ans, 
depuis  4o  jusqu'à  3oo  francs;  qu’une  paire  de 
bœufs  de  la  petite  espèce,  il  est  vrai,  ne  vaut 
que  80  à  90  francs,  une  paire  de  buffles  120  à 
i5o  francs. 

Si  nous  ajoutons  à  ces  details  que  le  pays  est 
entrecoupé  de  rivières;  que  le  Phase  et  la  Khopi 
communiquent  à  la  mer,  et  làcilitentle  transport 
des  productions  pour  tous  les  pays  du  monde, 
on  sera  forcé  de  convenir  que  le  bassin  de  l’an- 
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cicnne  Colclndc  est  un  de  ceux  où  le  travail  de¬ 


l’homme  industrieux  peut  le  plus  facilement 
trouver  sa  récompense;  il  ne  demande  que  deux 
choses ,  sûreté  et  protection ,  et  tout  porte  a 
croire  que  l’une  et  l’autre  continueront  à  lui 
être  solidement  garanties. 


A  l’appui  des  détails  dans  lesquels  je  viens 
d’entrer  sur  la  richesse  du  sol  de  l’innnirette*  je 
crois  devoir  citer  la  descrisption  de  cette  con¬ 


trée  par  le  docteur  Tooke,  Histoire  de  V Em¬ 
pire  de  Bussie^  tom.  vi ,  pag.  23 1. 

((  Tout  le  pays  est  si  riclieuient  favorisé  de  la 
»  nature,  que  ceux  qui  l’habitejit  n’ont  rien  à 
»  desirer;  le  climat,  le  sol,  tout  sert  à  l’abon- 


))  dance  qui  y  règne ,  aux  jouissances  qu’on 
))  peut  amijitionner.  Les  montagnes  sont  cou- 
vertes  de  chênes,  de  frênes,  de  hêtres,  de 
»  châtaigniers,  de  noyers,  d’orrnes,  entourés 
)>  de  vignes  sauvages  qui  produisent  une  grande 
))  quantité  de  raisins.  Le  coton  y  vient  sans  cul- 
»  titre.  On  y  trouve  tes  plus  beaux  arbres  frui- 
»  tiers  de  l’Europe,  Le  rîz,  le  froment,  le  millet, 


» 


)) 


le  chanvre,  le  ün  remplissent  les  plaines,  sans 
exiger  les  sueurs  de  la  culture ,  et  sans  craindre 

O  ^ 

les  caprices  des  saisons.  Les  vallons  fournissent 
les  plus  abondants  pâtiu’agcs  ;  les  rivières 
donnent  une  grande  quantité  de  poissons.  Les 


• } 
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))  prodigalités  (le  la  nature  semblent  ne  rien  lals- 
)>  sei’  à  dcsirer  aux  liabîtants  de  cette  contrée 


de  ce  (jui  peut  contribuer  à  leur  bonheur.  » 

Commerce, 


Les  marques  d’une  étei’nclle  vétuste,  em¬ 
preintes  sur  presque  toutes  les  forets  de  la  Col- 


'hide,  annoncent  assez  que  la  culture  des  terres 


va  toujours  été  bontéc,  et  que  scs  productions 
n’ont  jamais  été  qu’un  foibie  accessoire  de  son 
commerce.  La  vente  des  esclaves  en  a  toiiioui’s 
été  la  branche  la  plus  Importante  et  la  plus  lu¬ 
crative  :  elle  étoit  lavorisée  par  la  beauté  de 


leurs  traits  et  de  leurs  formes.  Ces  esclaves  te- 
noient  lieu  de  marchandises  dans  les  échanges, 
et  d’argent  dans  le  paiement  des  tributs.  En  par¬ 
lant  de  cet  odieux  tralic,  l’iiistorion  Gibbon  dit  : 
((  Lorsque  l’hu inanité  gémit  du  commerce  bon- 
))  teux  que  les  habitants  de  cette  contrée  fai- 
)>  soient  de  leurs  femmes,  de  leurs  biles,  de 
))  leuns  sœurs,  le  philosophe  observe  du  moins, 
»  avec  une  sorte  de  consolation ,  que  c’est  au 
))  mélange  de  ces  esclaves  avec  les  peuples  de 
a  l’Asie,  et  surtout  avec  ceux  de  la  Turquie 
a  d’Europe,  que  ces  nations  doivent  le  perfec- 
a  tionneraent  de  leurs  l'ormes.  Il  seroit  difficile 


» 
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»  aujourd’hui  de  reconnoître  dans  les  liabitants 
))  de  Stamboul  les  descendants  de  ces  Hu  ns  qui 
))  vinrent ,  sous  Attila,  ravager  l’Europe,  et  que 
»  les  historiens  du  temps  citent  pour  leur  dif- 
))  formité.  » 

L’occupation  de  la  Colchide  par  les  Russes  a 
mis  fin  à  la  vente  des  esclaves,  et  cette  mesure, 
dictée  par  rimmanité,  a  eu  quelque  influence 
sur  la  puissance  de  l’empire  ottoman,  qui  re¬ 
cru  toit  ses  meilleurs  soldats  parmi  les  enfants 
des  chrétiens  de  la  Colchide  et  de  la  Géorgie. 

Aujourd’hui  le  commerce  de  cette  contrée 
comprend  seulement  quelques  productions 
d’nne  foible  valeur  :  deux  cent  mille  okes  de  cire 
(prés  de  six  cent  mille  livres),  une  assez  grande 
quantité  de  miel,  des  cuirs  de  bœuf  et  de  buffle, 
des  fourrures,  du  tabac,  des  bois  de  noyer  et 
deux  ou  trois  chargements  de  maïs  pour  Tré- 
bizonde  et  Constantinople. 

Depuis  que  l’ukase  du  8-20  octobre  1821  a 
accordé  une  franchise  commerciale  aux  pro¬ 
vinces  Russes  au-delà  du  Caucase,  ces  contrées 
jouissent  d’un  commerce  de  transit  et  de  com¬ 
mission  assez  important.  La  première  expédition 
d’Odessa  pour  le  port  de  Rçdoutc-Kalc  a  eu  lieu 
en  janvier  1822;  et  la  valeur  des  importations 
depuis  le  C'  juillet  1824  jusqu’au  C  juillet  1825, 
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a'cst  clcvéc  :i  près  de  3  mil  lions.  ,T)es  ha])itant 
de  Kotaïs,  (.le  Surliarnct  de  quelques  villas'es 
de  la  Mh)g-relic,  se  sont  associés  pour  le  trans¬ 
port  dos  marcliaiidises  a  dos  de  cheval.  Dans 

■i 

le  principe^  on  payoit  de  Kcdoute  à  TiOi.s  4  à 
5  roubles  le  pond  (12  à  i5  IVanc.s  Je  quintal): 
le  prix  en  est  depuis  tombé  à  uioitié.  Comme 
ces  transports  se  paient  comptant,  cette  indus¬ 
trie  a  versé  de  l'argent  dans  le  pays,  et  a  été 
utile  à  l’agriculture  et  au  commerce. 


Dans  la  Mmgrelie  et  le  Gouricl,  long-temps 
tributaires  de  la  Tin-quie,  et  même  dans  Tlm- 
mirette,  qui  étoit  dominée  par  celte  puissance, 
on  se  sei’t  des  poids,  mesures  et  monnaies  turcs; 
cependant,  comme  le  cours  <les  monnaies  n’y 
est  pas  forcé  comme  à  Constantitiople  et  à 
Smyi'ne,  la  détérioration  successive  de  !a  piastre 
ne  gène  en  rien  la  vente  des  marcliaudises. 

Si  le  commerce  d’inqx)rtation  en  Mingreïie 
est  devenu  assez  considérable  pour  le  transit, 
il  est  encore  bien  (bible  pour  la  consonnnalion 
locale.  Deux  ou  tj'ois  pièces  de  brocard  d’or  ou 
d’argent,  quelques  pièces  de  soieries,  des  draps, 
des  toiles  de  coton  blanches  et  peintes,  du 
sucre  en  pain,  de  l’huile,  du  vin  de  Cham- 
pagne,  des  quincailleries,  des  porcelaines,  des 
cristaux  et  quelques  autres  marchandises  ont 
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trouvé  dans  ces  contrées  un  débit  borné,  mais 
assois  avantageux.  On  doit  ajouter  aux  impor¬ 
tations  quelques  chargements  de  fer  et  de  sel. 

Ma  is  le  commerce  d’un  peuple  à  peine  en 
contact  avec  l’Europe,  privé  d’agriculture  et 
d’industrie,  ne  peut  servir  de  point  de  com¬ 
paraison  avec  le  commerce  de  la  Colcliidcj  tel 
t^u’il  deviendra  lorsque  l’Europe  y  aura  porté 
ses  arts,  ses  connoissances  agricoles  et  des  ca¬ 
pitaux.  Alors,  laîssa'nt  meme  de  coté  les  rela¬ 
tions  qui  seront  la  suite  d’un  immense  transit 
et  de  rapports  continuels  avec  des  marchands 
arrivant  des  parties  les  plus  éloignées  de  l’Eu¬ 
rope  et  de  l’Asie,  et  nous  bornant  aux  effets 
de  la  consommation  locale,  il  est  impossible  de 
n’y  pas  trouver  déjà  les  éléments  d’un  grand 
commerce.  En  effet,  la  population  actuelle  de 
rimmirettc,  y  compris  les  troupes  Russes,  peut 

s’évaluer  h . . . 

Celle  de  la  MiugrcUc  peut  s’es¬ 
timer  à .  .  . . 

Celle  de  la  principauté  de  Gou- 
riel  à . . 

■  ,  Total...  160,000 


90,000 

40,000 

3o,ooo 


Mais,  indépendamment  de  ce  nombre, Kotais 
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et  Redoute-Kalé  ont  des  rapports  journaliers 
avec  la  population  d’Aklialtzikljc,  qui  s’élève  à 
ccnt  mille  âmes,  et  avec  celle  de  rAnnéuic 


turque  et  de  laNatoIie,  avec  lesquelles  les  com¬ 
munications  sont  faciles.  On  a  de  fréquentes  re¬ 
lations  avec  les  Abazes;  on  peut  les  étendre  à  la 


cote  de  la  Cii’cassie 


y  comprendre  enfin  une 


partie  des  nornbj’cuscs  peuplades  du  Caucase. 
Ce  idest  donc  pas  s’écarter  de  rexactitude,  que 


d’evaluer  au  moins  à  six  cent  mille  âmes  la  po¬ 
pulation  que  des  négociants  fixes  à  Kotaïs  pour 


l’oient  alimenter;  et 
par  ragriculture  et  le 


cette  population ,  enrichie 
commerce,  réclamera  tout 


ce  qui  sera  nécessaire  à  ses  vêtements,  à  l’ameu¬ 
blement  de  ses  maisons,  tout  ce  qui  est  exigé 
par  une  culture  perl'ectionriée. 


Saint-Domingue ,  au  commencement  du 


siècle  dernier. 


n'etoit  habitée  que  par  quelques 


llibustiers  veuus  de  Cile  de  la  Tortue.  En  *788, 
on  y  comptoit  : 


27,000  blancs, 

21,000  mulâtres  et  nègres  libres, 
et  4^^5,000  esclaves, 


453,000  habitants.  Cette  population  clonnoit 
lieu  à  une  importation  annuelle  de  54  millions 
de  francs  en  produits  du  sol,  et  des  manufac- 
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turcs  françaises  a  une  exportation  de  i  ^5  millions 
de  francs,  et  l'ournissoit  de  l’emploi  à  sept  cents 
navires  de  près  de  trois  cents  tonneaux,  terme 
moyen,  et  de  l’occupation  à  dix  mille  matelots  (i). 

Après  un  exemple  si  récent,  il  est  permis  de 
s’attendre  un  jour  à  un  commerce  important 
dans  une  contrée  où  on  peut  établir  les  plus 
riches  cultures,  et  où  l’on  peut,  avec  une  en¬ 
tière  sûreté,  entreposer  toutes  les  marchandises 
d’une  consommation  habituelle,  et  celles  qui 
sont  réclamées  par  le  luxe  de  l’Orient. 

Dans  l’ancienne  Colchide,  comme  j’ai  déjà  eu 
occasion  de  le  dire,  des  femmes  marchant  pieds- 
nus  sont  couvertes  de  brocards  d’or  et  d’ar¬ 
gent;  et  dans  les  chaumières  de  la  Mingrelie, 
on  trouve  de  riches  tapis  et  des  coussins  de  ve¬ 
lours.  Tl  semble  que  le  goût  du  luxe  soit  inné 
chez  les  Asiatiques,  comme  l’amour  de  la  libellé 
l’étoit  chez  les  Germains,  au  milieu  de  leurs 
forêts  et  de  leurs  marais. 


Après  avoir  parlé  du  commerce  ,  je  dirai 
quelques  mots  sur  l’interét  de  la  science  dans 
l’éla!)lissenient  de  ces  nouvelles  relations. 


Déjà  j’ai  fait  connoître  avec  quelle  (acilité  on 
pourroit  parcourir  le  Caucase,  et  pénétrer  dans 


(i)  Voyez  Touvrage  de  Page  sur  les  Colonies  irioclemes. 
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toutes  les  montagnes  qui  entourent  Tlmmi- 
rette  Sans  aucun  doute,  le  géologue,  le  bola- 
ïiistc,  le  naturaliste  trouveroient'à  y  faire  de 
précieuses  récoltes  :  mais  là  ne  se  borne  pas 
l’in  lé  ré  t  que  le  monde  savant  doit  attacher  à  ces 
relations. 

Dans  des  contrées  où  les  établissements  des 
Grecs  sc  sont  succédé  pendant  plusieurs  siècles, 
et  qui  sajiis  cesse  ont  été  envahies,  le  défriche¬ 
ment  même  des  forets,  qui  souvent  ont  servi  de 
refuge  aux  hommes  et  à  leurs  richesses,  doit  faire 
découvrir  un  grand  nombre  de  vases,  de  camées 
du  travail  le  plus  précieux,  de  médailles  rares 
et  inconnues.  Celles  du  Bosphore  établiront  la 
suite  régulière  de  la  succession  de  ses  rois ,  et 
celles  de  la  Bactriane  permettront  peut-être  de 
reconnoitre  l’époque  où  les  Grecs  furent  dé¬ 
possédés  de  cette  brillante  cortquéte^  et  forcés, 
en  Asie,  d’obéir  à  des  maîtres  barbares,  bien 
avant  que  cette  nation  célèbre  éprouvât  le 
même  sort  en  Europe, 

Après  avoir  considéré  ces  nouvelles  relations 
sous  le  rapport  de  l’intérêt  du  commerce  et  de 


*  Dans  i’ortliographe  du  mot  Tmmirette me  suis  con- 
foi'iné  à  la  manière  dont  les  Orientaux  prononcent  le  nom 
de  cette  province;  je  conviens  cependant  qui!  eût  été  plus 
régulier  d’écrii'e  Imérithie. 
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la  science,  si  nous  voulons  les  envisager  sous 
un  point  de  vue  plus  élevé,  calculer  rinfiuonce 
qu’un  grand  commerce  ne  peut  manquer  d’avoir 
sur  les  mœurs,  sur  le'caractère  et  sur  l’existence 
meme  des  nations  de  l’Asie  qui ,  long-temps 
soumises  au  despotisme  des  Musulmans,  ont 
partagé  leur  ignorance,  alors  il  seroit  permis 
de  s’attendre  à  voir  un  jour,  par  une  singulière 
destinée,  la  civilisation  et  les  arts  ramenés  par 
les  Européens  dans  le  pays  même  qui  lut  leur 
berceau,  et  d’où,  il  y  a  six  ou  sept  cents  ans,  les 
Croisés  les  importèrent  dans  nos  contrées  alors 
barbares. 


TON  DU  PREMIER  VOLUME. 
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PIECES  JÜSTIFIC4TIVES 


N"  I. 

Urase  adressé  au  Commandant  en  chef  en  Géorgie ,  le 
général  Yermoloff  ,  en  date  du  8-30  octobre  1821. 

A  Monsieur  le  général  Yeiimoloff,  Commandant  en  chef 

en  Géorgie. 

Considérant,  d’après  les  notions  que  vous  avex 
transmises,  que  l’industrie  et  le  commerce  en  Géorgie 
n  ont  point  epcore  obtenu  l’extension  et  le  mouve¬ 
ment  requis,  par  suite  de  Tinsiiffisance  des  capitaux 
et  des  établissements  mercantiles,  et  trouvant  que 
ces  parties,  si  nécessaires  pour  le  bien-être  du  pays, 
ne  sauroient  être  organisées  avec  succès  d’après  les 
règles  générales,  et  qu’elles  demandent  un  encou¬ 
ragement  spécial ,  approprié  à  la  situation  actuelle 
de  cette  contrée,  nous  avons  jugé  nécessaire  d’établir 
en  leur  faveur  les  dispositions  suivantes  ; 

1'».  Droits  des  classes  commercantes. 

J 

>1 

Tous  les  commerçants,  sujets  Russes  et  étrangers, 


VOYAGE 


356 

lesquels ,  dans  l’espace  de  dix  ans ,  à  dater  du  juil¬ 
let  1822,  établiront  dans  ce  pays  des  maisons  de 
commerce,  et  qui  exerceront  le  trafic  en  gros,  joui¬ 
ront  des  droits  appartenants  aux  négociants  de  pre¬ 
mière  classe,  sans  rien  payer,  pendant  tout  ce  temps, 
des  impôts  affectés  à  cette  classe.  Mais ,  après  l’é- 
clîéance  de  ce  terme,  ceux  qui  désireront  continuer 
l’cxercice  de  leur  commerce,  de  même  que  ceux  qui 
voudront  l’entreprendre,  seront  obligés  de  se  sou¬ 
mettre  aux  réglements  généralement  établis ,  en 
acquittant  toutes  les  charges  qui  résultent  de  la  jouis¬ 
sance  des  droits  accordés  aux  diverses  classes  des 
négociants. 

11  est  bien  entendu  que  ceux  qui,  avant  réchéanee 
du  terme  sus-nientlonné,  auront  cessé  d’exercer  le 
commerce,  perdront  dès-lors  même  le  droit  de  la 
classe  qu’ils  avoient  acquis. 

I- 

2".  EKeniplion  des  impôts  personnels  et  du  service. 

Pendant  ce  même  terme,  tous  les  commerçants, 
tant  Russes  qu’étrangers  dans  ces  contrées,  seront 
exempts  du  service  et  des  impôts  personnels.  Leurs 
maisons  et  leurs  magasins  seront  libres  des  quartiers 
militaires  et  des  contributions,  à  l'exception  toutefois 
des  dépenses  municipales,  au.\quelles  ils  devront 
participer,  en  qualité  de  propriétaires  de  maisons. 

5“.  Acquisition  de  bicns-ijïi meubles. 

Il  est  permis  à  tous  les  commerçants,  sujets  Russes 
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el  étrangers ,  d’acquéiir  dans  ces  contrées  des  biens- 
immeubles,  et  de  les  vendre,  moyennant  le  paiement 
des  droits  prescrits ,  quand  même  les  commerçants 
étrangers  n’aiiroient  point  acquis  la  qualité  de  sujets  ; 
mais  dès  qu’ils  auront  cessé  d’exercer  le  trafic,  et 
qu’ils  auront  quitté  le  pays,  ils  seront  obligés  de 
payer  les  impôts  établis  pour  ce  cas  par  le  réglement 
municipal. 

4".  Acqiiisilion  de  terres. 

Le  Gouvernement  cédera  aux  commerçants ,  sujets 
Russes  et  étrangers,  des  portions  de  terre  pour  y 
former  les  établissements  nécessaires ,  et  cela  au  prix 
ordinaire  d’après  lequel  les  terres  se  vendent  dans 
cette  contrée.  Ce  prix,  ainsi  que  les  conditions  de 
cette  vente,  seront  déterminés  avec  précision  d’après 
les  renseignements  que  vous  aurez  à  fournir. 

Exemption  du  droit  de  douane. 

Toutes  les  marchandises  apportées  en  Géorgie  des 
pays  étrangers  ne  seront  soumises  à  aucun  autre 
paiement  qu’à  celui  de  cinq  pour  cent  sur  les  prix 
déclarés,  conformément  à  ce  qu’on  prélève  sur  les 
marchandises  apportées  de  Perse,  en  vertu  du  traité 
de  Gulistan.  Mais  lors  de  l’importation  de  ces  mar¬ 
chandises  de  la  Géorgie  en  Russie ,  ils  paieront  les 
droits  d’après  le  tarif  asiatique  ou  européen ,  eu 
égard  à  l’origine  de  ces  marchandises.  A  cet  effet, 
vous  vous  entendrez  avec  le  ministre  des  finances , 
pour  qu’il  soit  établi  dans  des  endroits  convenables 
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des  barrières  et  des  douanes,  d’un  coté,  sur  les 
routes  qui  conduisent  des  pays  étrangers  en  Géor> 
gie,  et,  de  l’autre,  stir  celles  qui  vont  de  la  Géorgie 
en  Russie. 

6'’.  Réglements  de  quarantaine- 

Les  dispositions  prescrites  par  l’ukase  de  l’année 
1819,  d’après  lesquelles  les  marcltandises  venues  des 
ports  de  la  Méditerranée  en  ballots  et  en  caisses  sous 
double  enveloppe,  avec  les  plomba  des  consulats  de 
Russie,  sont  admises  à  Odessa,  et  dans  les  autres 
ports  Russes  de  la  mer  Noire,  sa»s  être  soumises  à 
la  purification  tle  la  quarantaine,  sont  également 
étendues  aux  ports  de  la  Mingrelie,  pourvu  que 
toutes  les  conditions  prescrites  par  ledit  ukase  soient 
exactement  remplies. 

Mesures  de  sûreté  pour  les  transports  des  marchandises 

sur  les  roules  commerciales. 

Afin  de  garantir  la  sûreté  des  transports  de  mar¬ 
chandises,  tant  sur  la  rivière  du  Phase  que  sur  la 
route  de  terre,  d’un  côté  depuis  Bakou,  et  de  l’autre 
fiepuis  Redoute-Kalé  et  Marana,  jusqu’à  Tiflis ,  et 
0)106  -versa ,  les  convois  auront  une  escorte  militaire 
convenable. 

t 

8'^.  Constrücllon  dos  Caravanscrais. 

Chacun  _ des  commerçants  peut  construire  sur  les 
routes,  entre  Bakou  et  la  mer  Noire,  des  caravan- 


DANS  DA  RUSSIE  MÉHIUIONALE.  35^ 

serais^  selon  Vusage  asiatique,  d’après  le  calcul  de 
ses  propres  avantages.  L’autorité  locale  coopérera  à 
ces  établissements,  en  désignant  la  forêt  pour  la 
coupe  du  bois,  ainsi  que  les  endroits  où  Ton  devra 
S6  procurer  les  autres  matériaux,  necessaires, 

Êtablissenient  des  Éclielles  sur  les  côtes  de  îâ  mer  Noire* 

Pour  le  moment,  on  désigne  à  cet  effet  le  port  de 
Redoute-Kalé,  situé  sur  la  côte  de  la  mer  Noire.  Par 
la  suite,  l’autorité  locale  ne  manquera  pas  d’em¬ 
ployer  tous  les  moyens  pour  découvrir  et  former 
d’autres  lieux  d’abord  sûrs  et  commodes. 

s 

io«.  Étendue  et  bornes  de  ces  réglements. 

Les  dispositions  ci-dessus  énoncées  s’étendent  à 
tons  les  commerçants  en  général ,  tant  sujets  Russes 
qu  étrangers,  qui  désireront  former  dans  ces  con¬ 
trées  des  établissements  industriels  et  mercantiles  ^ 
mais  elles  se  bornent  uniquement  et  exclusivement 
à  la  Géorgie,  à  Vlmmirétiè,  et  aux  provinces  qui  y 
appartiennent,  sans  concerner  aucunement  les  gou¬ 
vernements  Russes  situes  en  deçà  du  Caucase. 

11°.  Au  surplus,  quant  à  1  admission  des  etrangers, 
on  vous  impose  le  soin  particulier  de  veiller  a  ce  que, 
sous  le  prétexte  du  commerce,  il  ne  puisse  point  s  in¬ 
troduire  dans  ces  contrées  des  individus  dont  les  prin¬ 
cipes  sont  suspects  et  d  une  mauvaise  conduite.  C  est 
pourquoi  tous  les  étrangers  qui  arrivent  en  Géorgie 
devront  être  munis  de  passeports  délivrés  par  les 
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missions  de  Russie  j  lesquelles  recevront  à  cet  efïet 
des  instructions  spéciales  de  la  part  du  ministère 
des  affaires  étrangères  (i)» 


Extrait  {Jii  Reglement  des  (^uarcintciines  i^usses. 

Toutes  les  marchandises  susceptibles  de  commu¬ 
niquer  la  peste,  provenant  des  pays  où  cette  ma¬ 
ladie  règne,  ou  autres  suspects,  ou  ayant  traversé 
ces  pays,  seront  soumises  à  une  quarantaine  de  qua¬ 
rante-deux  jours,  a  moins  que  le  propriétaire  ne 
consente  à  les  faire  purifier  par  le  moyen  de  l’acide 
muriatique,  ou  en  les  faisant  tremper  dans  l’eau,  et 
ensuite  les  faire  aérer  pendant  huit  jours. 

Les  instructions  ci-dessus  indiquées  sont  relatives 
à  toutes  les  marchandises  susceptibles,  lesquelles 
sont  importées  des  pays  infectés  de  la  peste  ou  sus¬ 
pects.  Elles  s’étendent  encore  à  celles  qui  pro¬ 
viennent  dun  pays  ou  aucune  maladie  contagieuse 
ne  règne  ,  mais  qui  sont  importées  en  ti’aversant  un 
pays  dont  la  santé  publique  est  suspecte. 

Les  marchandises  venant  des  pays  infectés  de  la 


(i)  J  ai  cru,  pour  1  utilité  du  coiomerce,  devoir  réunir  à 
l’ukase  du  8-20  octobre  1821  les  extraits  des  réglements  de 
la  quarantaine  russe  ,  (le  T  ukase  pour  le  transit ,  par  la 
?nissie ,  des  frontières  de  Prusse  et  de  l’Autriche  sur  Odessa, 
et  des  réglements  pour  le  commerce  de  la  cote  des  Abazes. 
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peste  ou  suspects,  ou  qui  se  trouvent  dans  le  dernier 
cas  ci-dessus  énoncé,  pourront  ne  pas  être  soumises 
aux  termes  ni  à  la  purge  quarantenaire ,  quand  les 
colis  dans  lesquels  elles  seront  contenues  et  leurs 
emballages  seront  confectionnés  d’après  les  condi¬ 
tions  suivantes  : 

Si  ces  marchandises  sont  contenues  dans  des 
barriques,  des  caisses,  ou  des  malles  goudronnées, 
et  si  fortement  bouchées  ou  couvertes ,  que  l’air 
extérieur  n’y  puisse  nullement  pénétrer  ^  ou  si  les 

m 

barriques,  les  caisses  et  les  malles  sont  entièrement 
et  parfaitement  entourées  d’une  toile  cirée,  gou¬ 
dronnées  ,  ou  enveloppées  dans  un  cuir  qui  n  ait  plus 
ni  poil  ni  laine,  ou  enfin  telles  autres  matières  sem¬ 
blables. 

iÉ 

2^.  Si  à  l’inspection  de  ces  enveloppes ,  elles  ne  se 
trouvent  ni  gâtées,  ni  avariées,  ni  déchirées  dans 
aucune  de  leurs  parties. 

3°.  Si  les  barriques,  caisses  ou  malles,  sont  par¬ 
faitement  bien  cordées  et  cachetées  du  cachet  du 
consul  Russe  résidant  au  port  d’où  l’expédition  a  été 
faite. 

I 

4”.  Si  le  capitaine  porteur  de  ces  marchandises 
présente  un  pli  cacheté  du  meme  cachet  qui  a  été 
apposé  aux  marchandises,  et,  de  plus  ,  si  ce  pli  con¬ 
tient  un  attestai  du  consul  Russe,  portant  la  note 
exacte  de  la  qualité  et  quantité  de  marchandises  qui 
sont  renfermées  dans  les  balles,  barriques  ou  caisses, 
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et  qii  elles  ont  été  chargées  dans  un  pays  où  la  santé 
publique  n’est  nullement  compromise. 

5‘\  Si,  à  l’ouverture  des  colis,  la  quantité  et  qua¬ 
lité  des  marchandises  se  trouvent  entièrement  con¬ 
formes,  au  certificat  du  consul  Russe,  alors  elles  se¬ 
ront  délivrées  sans  faire  aucune  quarantaine. 

S’il  se  trouve  quelque  chose  dans  la  quantité  et 
qualité  des  marchandises  qui  ne  soit  pas  exactement 
conforme  au  certificat  du  consul,  que  le  cachet  soit 
endommagé ,  que  les  colis  ou  leurs  enveloppes  soient 
mal  conditionnés,  déchirés,  ou  avariés,  de  manière 
à  ce  qu’on  puisse  avoir  des  soupçons  qu’ils  aient  été 
ouverts  en  voyage,  que  quelque  objet  en  ait  été 
soustrait  ou  ajouté,  dans  ce  cas,  ces  colis  et  toutes 
les  marchandises  qu’ils  contiennent,  seront  somnîsà 
tenir  une  entière  quarantaine,  comme  s’ils  venoient 
d’un  pays  pestiféré  (i). 


Reglement  pour  le  transît  eu  Russie  de  la  frontière 

européenne  à  Odessa, 


Tous  les  commerçants  Russes  ayant  droit  de 
faire  le  commerce  extérieur,  et  tous  les  étrangers , 

*  I 

(i)  Ce  réglemcîU,  qui  permet  aux  riches  étoffes  de 
France  d'être  expédiées  pour  Odessa  ^  sans  encourir  le  dé¬ 
sagrément  d'être  déballées  à  la  quarantaine  de  cette  rille, 
a  été  obtenu  par  Jj*  le  duc  de  Riclælieu  à  Tépoque  de  sort 
voyagé  à  Aix-Ia-Cbapclic. 
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Routes  fixées  pour  les  Marchandises  de  transit  d*Odessa  dans  les  pays  ci-après^  et  expédiées  de  ces  pays 

à  Odessa. 


MOLDAVIE. 

AUTRICHE. 

PRUSSE. 

% 

FAR  LA  DOUA.\E 

d« 

Doubosar. 

PAR  LA  DOÜANE 

At 

MoniLEw. 

PAR  LA  DOÜANE 

<3e 

Radzivilov. 

rA» 

LES  DOUA.NES  FRONTIÈRES 

de 

Rechova,  Vralich. 

PAR  LES  DOUANES 

DE  IV  EC  BAVA, 

lor  la  Vbnile, 

Prasciika,  Tschelde. 

PAR  LES  DOUANES 

'd« 

Verybolff,  Aatzvet, 

Sahouskni  ,  Kuorioloff. 

Par  la  ville  de 

Par  la  ville  de 

Par  la  ville  de  Balla 

Lesquelles  sont  desti- 

Lesquelles  sont  desti- 

Suivent  la  même  route  que 

Grigoi  iopol  à  üon- 

Halla ,  Ulgopol  Le- 

(lieu  de  vérification) ,  01- 

tinéesà  passer  p-ir  Ousli- 

néesà  passer  parBress-Li- 

les  précédentes  jusqu'à  Bress- 

bossar  (lieu  de  vé- 

bourg  de  lampol 

gopol  de  Rrntz  (lieu  de 

long ,  suivent  la  mémo 

towsky  ,  suivent  la  même 

Lilowskv  ,  et  de  là  à  Grodno. 

rilicalion). 

Ainoliitow  (lieu  de 

vérification),  de  Winnil- 

route  que  celles  destinées 

roule  que  celles  destinées 

vérification). 

za,dc  Litin,  de  LctitchoÛ', 

pour  Radzivilov  jusqu'à 

pour  Radzivilov  jusqu’à 

(le  Prouskoiisov  (lieu  de 

Krcinenelz,  delà  à  Doub- 

Kreineiietz  ,  cl  de  là  à 

Route  d’Odessa  à  Yousbourg 

vérification),  de  Krenie- 

no  (  lieu  de  vérification) . 

Doubno ,  Toiilzk  Kove! 

sur  le  Dniester  et  par  le  canal 

uetz  à  Radzivilov. 

Loiitsk,  Vladimir  et  Ous- 

(lieu  de  vérification).  Rat- 

d’ügiewsky. 

liloug. 

no  et  Bress-Liiowsky. 

• 

Par  le  Dniester  jusqu’à  Mohi- 

lenr ,  et  de  là ,  par  terre,  à  Pros- 

kouvoil  (lieu  de  vérification) 

jusqu’à  Mocrau,  dans  le  gou- 

vememenl  de  Grodno,  d’où,  par 

✓ 

• 

• 

le  canal  d’Ogiwsky,  le  Scharc  et 

le  Kicmen  ,  à  Grodno  et  Jous- 

bourg. 

Le»  villes  marquées  dans  le  présent  tableau  par  les  mois  (//ew  de  vérification)  ,  sont  celles  dans  lesquelles  les  transports  de  luarcbaudises  pour 
le  transit  devront  être  vérifiées,  d  après raiiiclc  i4du  présent  réglenienl. 
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même  ceux  qui  ne  sont  ni  établis  en  Russie,  ni  ins¬ 
crits  dans  les  guildes  (i),  ont  le  droit  de  faire  passer 

en  leur  propre  nom,  et  sans  aucune  intervention 
‘  *  * 
étrangère  quelconque,  des  marchandises  en  transit 

des  frontières  de  Moldavie,  d’Autriche,  de  Prusse 
à  Odessa,  ou  de  cette  ville  aux  susdites  frontières; 
de  les  déclarer  à  la  douane  d’entrée  en  Russie,  de 
les  expédier  ou  les  accompagner  jusqu  à  l’endroit  de 
leur  destination,  et  de  les  y  déposer  ou  de  les  faire 
exporter,  et  de  revenir  librement  d Odessa  par  ces 
mêmes  frontières ,  avec  ou  sans  cbargement. 

Les  productions  ou  marchandises  de  toute  espèce, 
même  celles  dont  l’importation  pour  la  consom¬ 
mation  dans  l’intérieur  est  défendue,  excepté  toute- 

V 

fois  la  poudre  à  canon,  pourront  être  objets  de  com¬ 
merce  de  transit,  en  observant  les  prescriptions 
suivantes  : 

Les  douanes  auxquelles  les  marcliandises  des¬ 
tinées  pour  le  transit  seront  admises ,  sont  les  douanes 
de  Radziwilov,  Oustilong  ,  Brest-Lîtowsky,  Grodno, 
Doubosar,  Mohilew  et  Odessa. 

3®.  Les  routes  que  devront  suivre  les  marchan¬ 
dises  destinées  pour  le  transit,  à  la  suite  du  pi’ésent 
réglement. 

4^,  Toute  marchandise  apportée  à  l’une  des 
douanes  indiquées  plus  haut ,  et  déclarée  pour  le 

M 

(i)  Guildes  ou  classes.  Les  négociants  sont  divisés  en 
plusieurs  guildes,  dont  ta  taxe,  plus  on  moins  élevée,  éta¬ 
blit  les  droits  et  les  privilèges  de  ceux  qui  y  sont  itiscriis. 


VOYAGE 


transit ,  si  elle  n’entre  pas  dans  la  liste  adaptée  au 
présent  réglement,  paiera  3o  copecs,  argent  blanc, 
de  droit  de  transit  par  pond  brut,  sans  distinction 
de  maï  cbandises.  Ce  droit  ne  sera  perçu  qu’une  fois 
sur  toute  la  route  tracée  pour  ce  commerce  de  tran¬ 
sit,  Outre  ce  droit,  il  ne  sera  exigé  des  commercants* 

O  ji  7 

pour  frais  d’expédition  aux  douanes,  que  ce  que 
statuent  les  réglements  formellement  publics,  sans 


faire  de  différence  entre  les  indigènes  et  les  étran«^ers. 

5*^.  Toutes  les  marchandises  apportées  pour  être 
expédiées  en  transit  à  l’une  des  douanes  désignées 
ci-dessus,  devront  être  accompagnées  d’une  décla¬ 
ration  détaillée  du  contenu  de  chaque  balle ,  ton¬ 
neau,  caisse,  laquelle  sera  présentée  à  la  douane 
en  même  temps  que  les  marchandises,  en  triple 
exemplaire,  tous  trois  signés  par  le  propriétaire  de 
la  marchandise,  ou  par  commissionnaire,  qui  seront 


responsables  de  leur  exaètitude.  Une  de  ces  déclara¬ 
tions  restera  à  la  douane  d’entrée  ;  l’autre  sera  en¬ 
voyée  à  la  douane  de  sortie,  et  la  troisième,  immé¬ 
diatement  par  la  douane  d’entrée  au  département  du 


commerce  extérieur. 

Toutes  les  marchandises  qui  seront  déclarées 
devoir  etre  exemptes  de  droit  de  transit,  comme 
comprises  dans  la  liste  citée  en  l’article  quatrième , 
seront  visitées  à  Odessa,  avant  d’être  expédiées.  Celles 
pour  lesquelles ,  au  contraire ,  on  déclarera  vouloir 
payer  les  droits  fixés  dans  le  même  paragraphe ,  ne 
seront  point  visitées ,  excepté  ; 
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1°.  Dans  le  cas  où  la  douane  de  sortie  auroit  des 
soupçons  fondés  que  les  ballots,  caisses  ou  tonneaux 
auroient  été  ouverts  pendant  la  route  ; 

a'*.  Si  le  propriétaire  de  la  marchandise^  ne  vou¬ 
lant  pas  fournir  le  dépôt  ou  la  caution  dont  il  sera 
parlé  à  l’article  lo ,  deniandoit  qu’on  visitât  la  mar¬ 
chandise,  pour  négliger  le  dépôt  des  droits  fixés  par 
ce  même  article. 

7®.  Toutes  les  marchandises  exemptées  de  droit 
de  transit,  ayant  été  examinées  par  la  douane  et 
trouvées  conformes  à  la  déclaration ,  seront  embal¬ 
lées,  cordées  par  le  propriétaire,  de  manière  qu’on 
ne  puissse  rien  soustraire ,  prendre  en  route  sans 
qu’on  s’en  aperçoive  ;  elle  y  mettra  autant  de  plombs 
qu’elle  le  jugera  nécessaire,  fera  mettre  des  marques 
et  numéros  par  chaque  ballot,  tonneau  ou  caisse, 
les  fera  de  suite  peser,  chacun  séparément,  et  fera 
dresser  un  billet  de  passage ,  dans  lequel  seront  in¬ 
diqués  le  numéro  et  la  marque  de  chaque  ballot, 
tonneau  ou  caisse,  son  contenu,  son  poids,  la  quan¬ 
tité  des  plombs  qu’elle  y  aura  apposés ,  et  les  droits 
qu’elle  aura  perçus.  Elle  remettra  ce  billet  de  passage 
à  celui  qui  accompagnera  la  marchandise,  et  en  fera 
faire  trois  copies ,  dont  l’une  sera  envoyée  à  la  douane 
par  laquelle  les  marchandises  devront  ressortir,  ainsi 
qu’  une  des  déclarations  du  marchand  f  l’autre  au 
département  du  commerce  extérieur ,  et  la  troisième 
restera  dans  les  actes. 

8^^,  Pour  celles,  au  contraire,  qui  devront  payer 
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les  droits ,  la  douane  s’en  rapportera  à  la  cléclaratioii 
du  propriétaire  de  la  marchandise  ou  de  son  com- 
missionnaire  J  quant  au  contenu  de  chaque  ballot, 
tonneau  ou  caisse.  C’est  d’après  cette  déclaration 
quelle  le  marquera  sur  le  billet  de  passage  quelle 
fera  dresser,  ainsi  qu’il  a  été  dit  dans  le  paragraphe 
précédent.  Elle  aura  seulement  un  soin  particulier 
d’examiner  que  les  marchandises  soient  emballées  et 
cordées ,  de  manière  à  ce  qu’il  soit  impossible  de  les 
ouvrir  pendant  la  route,  sans  gâteries  plombs,  qu  elle 
y  fera  apposer  en  aussi  grand  nombre  qu’elle  le 
jugera  nécessaire  j  et ,  après  avoir  fait  peser  chaque 
ballot  ou  caisse ,  et  perçu  les  droits  de  transit  d’après 
le  poids  quelle  aura  trouvé  sur  la  déclai’ation  du 
marchand ,  elle  lui  donnera  un  billet  de  passage,  en 
expédiera  une  copie  à  la  dotiane  d’Odessa,  et  en 
gardera  une  autre  parmi  les  actes. 

9®.  Les  billets  de  passage  porteront  la  date  du  jour 
où  les  marchandises  auront  été  expédiées,  l’eudroit 
pour  lequel  elles  seront  destinées,  et  le  nom  de  celui 
qui  les  accompagnera.  Ils  ne  seront  valables  pour  les 
transports  de  Radziwilov,  Mohilew  et  Doubosar  à 
Odessa,  et  'vice  "versâ^  que  pour  l’espace  de  deux 
mois.  Ceux  qui  seroient  donnés  auxdits  transports, 
venant  de  la  frontière  de  Prusse. à  Odessa,  ou  de 
cette  ville  à  la  frontière  de  Prusse ,  seront  valables 
pendant  l’espace  de  ces  deux  mois. 

Si ,  passé  ces  termes ,  les  marchandises  n’arri- 
voient  pas  à  leur  destination  ,  sans  qu’on  puisse 
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prouTer  des  causes  légitimes  de  retard  ^  le  proprié¬ 
taire  de  la  marchandise  payera  une  amende  de  deux 
roubles  d’argent  par  poud  brut,  sauf  à  lui  de  s’en  dé¬ 
dommager  sur  ceux  qui  se  seroient  rendus  coupables 
de  ce  retard. 

lo^.  En  outre  du  paiement  des  droits  de  transit 
fixés  à  l’article  4j  tout  individu  qui  voudra  expé¬ 
dier  des  marchandises  en  transit  devra  fournir  une 
caution,  dont  le  montant  sera  fixé  de  la  manière 
suivante  : 

h 

Pour  les  marchandises  qui ,  ne  payant  pas  de  droit 
de  transit ,  seront  visitées  par  la  douane ,  on  exigera 
une  caution  pour  le  montant  des  droits  qu’elles  au- 
roient  dû  payer ,  si  elles  avoient  été  importées  pour 
la  consommation  de  l’Empire,  c’est-à-dire  jusqu’à  la 
publication  du  nouveau  tarif,  les  droits  du  larif  en 
vigueur,  et  en  sus,  ainsi  que  pour  celles  qui,  par  le 
tarif  général ,  n’auroient  payé  aucun  droit  d’entrée , 
4  roubles  argent  par  poud,  poids  brut. 

Quant  à  celles  qui ,  payant  indistinctement  le  droit 
de  transit  de  3o  copecs  par  poud ,  ne  seront  pas  vi¬ 
sitées,  il  faudra  distinguer  si  l’entrée  de  ces  mar¬ 
chandises  est  permise‘OU  défendue  par  le  tarif  d’im- 

P 

po nation  :  dans  le  premier  cas ,  les  conducteurs 
devront  fournir  à  la  douane  d’entrée  une  garantie  ou 
un  cautionnement: 

*■  f 

1*^.  Pour  le  montant  auquel  les  droits  d'importa¬ 
tion  et  de  consommation ,  ce  qui  veut  dire  les  droits 


J 


i 
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de  tarif  en  vigueur ,  s  elevcroient  d’après  la  déclara^ 
don  du  conducteur  ; 

Pour  une  somme  égale  à  5o  roubles  ar(^en! 

;  par  poud  brut  de  la  marchandise. 

Si ,  au  contraire ,  l’entrée  des  marchandises  pré¬ 
sentées  pour  le  transit  est  défendue,  la  caution  devra 

être  pour  une  somme  égale  à  loo  roubles  par  poud 
du  poids  brut. 

Les  propriétaires  qui  ne  voudroient  pas  présenter 
les  cautions  sus -énoncées,  demanderont  que  leurs 
marchandises  soient  visitées  par  la  douane  d’entrée, 
et  ne  présenteront  de  caution  que  pour  le  montant 
I  des  droits  que  leurs  marchandises  auroient  dû  payer, 

I  si  elles  avoient  été  importées  pour  la  consommation 

de  l’Empire,  et  en  sus,  ainsi  que  pour  celles  qui, 
par  le  tarif  général,  n’auroient  payé  aucun  droit 
d’entrée,  4  roubles  argent  par  poud  du  poids  brut. 

Mais  si  elles  se  trouvoient  du  nombre  de  celles  dont 
l importation  est  défendue,  elles  seront  soumises  à 
une  caution  de  loo  roubles  argent. 

Dans  le  cas  où  le  propriétaire  de  marchandises 
destinées  pour  le  transit  n’auroit  pas  pu  y  procurer 
de  semblables  cautions ,  il  devra  déposer  à  la  douane 
une  somme  équivalente  en  argent  comptant,  dont 
j  on  lui  donnera  quittance  en  forme  légale.  La  caution 

I  ou  dépôt  restera  dans  les  mains  de  la  douane  jus- 

•  marchandise,  rendue  à  la  destination, 

j  parfaitement  en  règle,  ce  billet  acquitté  ait  été  repro- 

!  duit- 
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ii“.  Comme  caution ,  la  douane  acceptera  ou  un 
acte  d’hypothèque  sur  des  biens  iumieuhles  situés 
eu  Russie,  et  appartenants  à  des  sujets  Russes,  ou 
a  des  etiangeis  établis  en  Russie  j  ou  bien  un  acte 
de  garantie  dans  la  forme  legale  et  de  la  part  d’un 
sujet  Russe  ou  d’un  négociant  étranger  établi  en 
Russie  et  inscrit  dans  la  première  guilde. 

Le  depot  ne  pourra  ctre  fait  qu’en  monnaie  de 
Russie  ou  étrangère  ,  après  avoir  été  reçu  et  accepté 
pai  la  douane,  celle-ci ,  ainsi  que  le  propriétaire,  y 
mettront  leur  cachet. 

12“.  Les  dépôts,  ainsi  que  les  cautions,  seront 
restitués  par  les  douanes  qui  auront  reçu  les  mar- 
chandises  à  leur  entrée ,  aussitôt  que  le  propriétaire 
de  ces  marchandises  ou  son  commissionnaire  leur 
présenteront  le  billet  de  passage  qui  aura  accompa¬ 
gné  un  transport  acquitté  par  la  douane  par  laquelle 
ce  transport  sera  sorti  de  l’Empire.  Mais  ce  billet 
acquitté  devra  être  produit  dans  le  terme  au  moins 
de  six  mois  après  sa  date,  pour  toutes  les  mar¬ 
chandises  expédiées  de  la  frontière  de  Prusse  à 

Odessa,  ou  de  cette  ville  à  la  frontière  de  Prusse, 

? 

ou  de  quatre  mois  pour  toutes  celles  qui  auront 
suivi  les  autres  routes  de  transit. 

i3°.  Si  celui  qui  présentera  des  marchandises 
pour  le  transit  deniandoit  plusieurs  billets  de  pas¬ 
sage,  afin  de  pouvoir  les  partager  en  différents 
transports,  la  douane  lui  en  délivrera  autant  qu’il 
pi’ésentera  de  déclarations  séparées. 
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i4".  Les  transports  de  marchandises  destmées 
pour  le  transit  devront  éire  vérifiées  dans  les  villes 
spécialement  désignées  pour  cct  eirel  dans  la  liste 
jointe  au  présent  réglement ,  cl  les  billets  de  passage 
visés  par  les  magistr-ats  chargés  de  cette  vérilication. 

Cette  vérification  consiste  en  une  révision 
exacte,  mais  très-prompte ,  des  plombs  appliqués  à 
tous  les  ballots,  et  des  Ijallots  eux-mêmes.  S’ils  sont 
trouvés  tels  qu’ils  auront  été  indiqués  dans  le  billet 
de  passage,  cela  sera  immédiatement  marqué  sur  le 
billet,  et  le  transport  continuera  sa  route. 

Tout  retard  dans  la  vérilication  de  la  part  des 
autorités  compétentes  (si  rrailJeiirs  le  transport  est 
dans  l’état  requis)  sera  sévèrement  puni, 

17'*.  Si,  au  contraire,  lors  de  la  vérification  du 
transport,  on  prouvoit  que  l’emballage  ou  les  plombs 
de  quelques  colis  ont  été  endommagés,  de  manière 
que  les  marchandises  aient  pu  être  soustraites,  on 
cn  diessera  un  procès-verbal  qui  contiendra  le  fait 
et  les  dépositions  des  conducteurs  sur  les  causes  de 
cet  accident.  Ce  procès-verbal  scî’a  joint  et  men¬ 
tionné  au  billet  de  passage,  et  le  magistrat  du  lieu 
munira  les  colis  endommagés  de  nouveaux  cachets 
ou  plombs,  et  tout  le  transport  continuera  sa  roule 
jusqu’au  lieu  de  sa  destination.  Le  magistrat  enverra  , 
sans  délai,  par  la  poste,  à  la  douane  d’entrée  et  à 
celle  dé  sortie,  une  copie  du  procès-verbal  joint  au 
billet  de  passage. 

18°.  Si,  à  la  vérification  des  transports,  pendant 
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la  route,  les  voituriers  déclarent  avoir  percUi  par  ac¬ 
cident  le  billet  de  voiture,  et  si  les  cachets  de  transit 
se  trouvent  intacts,  alors  lautorité  du  lieu  est  obli¬ 
gée  de  faire  un  inventaire  de  tous  les  ballots ,  et  de 
le  donner  au  voiturier.  Mais  en  même  temps  elle 
enverra  une  copie  de  ce  même  inventaire  à  la  douane 
doit  viennent  ces  marchandises,  et  l’autre  à  celle 
pour  laquelle  elles  sont  destinées  j  et  si  cette  dernière 
trouve  que  tout  est  conforme  à  la  déclaration  et  à  lu 
copie  du  billet  de  i^assage  qui  lui  avoit  été  coniniuni* 
que,  alors  la  perte  du  billet  sera  constatée  acciden¬ 
telle,  et  les  voituriers  affranchis  de  toute  responsa¬ 
bilité  ;  mais  s’il  se  manifesloit  qu  on  ait  changé  ou 
soustrait  des  marchandises,  dans  ce  cas,  on  appli¬ 
quera  les  dispositions  reprises  à  Tarticle  22. 

19^,  Si  les  voituriers  présument  qu’il  ne  seroit 
pas  possible  de  suivre  la  route  désignée  par  le  Gou¬ 
vernement  pour  le  transit,  ou  s’il  survenoit  quelque 
accident  qui  les  en  empêchât,  ils  seront  obligés  d’en 
prévenir  le  magistrat  de  la  ville  la  plus  à  leur  proxi¬ 
mité,  qui  inacquera  sur  le  billet  de  passage  quand 
ils  se  seront  présences,  et  quels  motifs  ils  ont  déclaré 
pour  prendre  une  autre  route.  Ce  même  fonction¬ 
naire  doit  alors  vérifier  si  les  cachets  de  transit  sont 


intacts,  si  la  quantité  de  ballots  s  y  trouve,  d’après 
le  billet  de  passage.  Si  les  voituiâers  prennent  un 
autre  chemin  que  celui  qui  leur  est  prescrit,  sans 
l’avoir  annoncé  à  la  première  ville,  ou  s’ils  font  un 
détour  pour  ne  pas  la  traverser,  dès  qu’ils  seront 
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saisis  Gt  convaincus,  alors  ils  payeront,  pour  chaque 
fois  qu  ils  se  seront  écartés  do  vingt-cinq  werstes  de 
la  route,  25  roubles  argent  d’amende;  et  pour  cha¬ 
que  fois  qu’ils  auront  négligé  de  faii'e  viser  leur  billet 
de  passage  dans  une  des  villes  indiquées  à  cet  effet 
ils  payeront  5o  roubles  argent  d’amende,  quand 
mente  tous  les  ballots  scroient d’ailleurs  parfaitement 
en  règle. 

20^^.  Attendu  qu’il  a  plu  à  Sa  Majesté  l’empereur 
d'accorder  à  Odessa  les  privilèges  de  port  franc  sur 
la  marchandise  qui,  ayant  traversé  la  llussie,  sera 
apportée  à  Odessa  pour  y  être  exportée  pai-  mer 
elle  sera  considérée  comme  sortie  de  l’Empire  (i) 
dès  quelle  aura  passé  renceinle  du  port  franc,  et  été 
reçue,  vérifiée  et  trouvée  eu  bon  ordre  par  la  douane 
principale  de  cette  ville. 

2 D’après  les  dispositions  de  l’article  6,  quand  un 
transport  de  marchandises  expédiées  en  transit  arri¬ 
vera  à  la  douane  de  sortie,  celle-ci  s’assurera  avant  tout 


si  le  nombre  de  ballots,  tonneaux  ou  caisses,  les  mar¬ 
ques  ou  numéros,  le  poids,  sont  exacts,  et  si  tous 
les  plombs  sont  paifaitement  intacts.  Si  tout  est 
trouvé  dans  l’ordre  requis,  la  douane  l’attestera  sur 
le  billet  de  passage  qui  aura  accompagné  le  transport, 
et  le  remettra  à  son  propriétaire  ou  à  son  commis- 


(  [  )  Comme  le  port  franc  u’est  pas  encore  oovert ,  les  colis 
devront  être  déposés  pour  le  moment ,  en  attendant  qu’il  le 
soit,  dans  les  magasins  de  la  douane,  et  ne  seront  délivres 
qu’  au  inoineut  de  leur  expédition  eii'ccLive  par  mer. 
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sioniiaire,  afin  que  celui-ci  puisse  le  faire  parvenir  à 
la  douane  d’entrée,  pour  retirer  son  dépôt  ou  sa 
caution. 

Si,  au  contraire,  lors  de  cette  vérification , 
la  douane  trouve  que  des  plombs  ont  été  endom¬ 
magés,  elle  ouvrira  tous  les  ballots,  tonneaux  ou 
caisses,  dont  les  plombs  ne  seroient  pas  intacts.  Si 
elle  reconnoît  qu’ils  contiennent  exactement  ce  qui 
avoit  été  énoncé  dans  la  déclaration,  elle  n’exigera 
qu’un  rouble  argent,  par  poids  brut,  du  propriétaire 
de  la  marchandise,  de  tous  les  ballots ,  tonneaux  ou 
caisses,  dont  les  plombs  auroient  été  endommagés, 
et  lui  rendra  toutes  les  marchandises,  en  lui  permet' 
tant  de  les  exporter. 

Si  J  lors  de  la  visite ,  elle  pronvoît  que  les  mar¬ 
chandises  ne  sont  pas  conformes  à  la  déclaration , 
non-seulement  elle  confisquera  tous  les  ballots,  ton¬ 
neaux  ou  caisses,  qui  seroient  trouvés  ne  pas  con¬ 
tenir  ce  qui  avoit  été  annoncé;  mais  encore,  pour 
chaque  poud ,  poids  brut,  qu’ils  pèseront,  elle  exi¬ 
gera  une  somme  de  4  roubles ,  argent  blanc,  à  titre 
d’amende,  et  la  totalité  de  la  somme  déposée,  et 
pour  laquelle  on  auroit  cautionné  d’après  l’article  lo; 
mais  elle  visitera  les  autres  ballots,  tonneaux  ou 
caisses,  dont  les  plombs  ne  paroîtront  pas  endom¬ 
magés,  en  ne  laissant  passer  que  ceux  qui  sc  trou- 
veroient  conformes  à  la  déclaration  ;  elle  procédera 
comme  ci- dessus  pour  tous  ceux  qu  elle  découvriroit 
ne  pas  contenir  ce  qui  auroit  été  déclaré. 
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23".  Si  un  propriétaire  de  marchandises  destinées 
pour  le  transit  vouloit,  par  quelque  raison  que  ce 
soit,  changer  leur  destination,  et  les  vendj'e  pour 
la  coiisoinmation  intérieure  de  l’empire,  il  ne  pourra 
pas  le  faire  pendant  la  route  j  mais  il  sera  obligé 
<1  attendre  jusqu  à  la  ville  qui  se  ti  ouvera  le  plus  à  sa 
portée  sur  la  route  de  transit,  d’y  déclarer  devant 
les  autorités  locales  compétentes  son  Intention  et 

J 

de  demander  un  passeport  pour  la  douane  principale 
la  plus  rapprochée  de  Saint-Pétersbourg,  d’Odessa 
ou  de  Radziwilov.  Quant  aux  inarehandises  dont 
l’entrée  est  prohibée  par  ic  tarif  de  i8i6,  elles  ne 
sauroient  jouir  de  cet  avantage,  et  doivent  indubita¬ 
blement  arriver  à  leur  pi'cmière  destination.  Mais 
cette  facilite  ne  sera  pas  accordée  aux  transports 
dont  les  défectuosités  auroient  déjà  ete  observées  en 

route,  et  ils  devront  suivre  leur  première  desti¬ 
nation. 


Ce  passeport  lui  sera  accordé  ;  mais  l’autorité  par- 
devers  laquelle  il  aura  fait  cette  déclaration  en  pré¬ 
viendra  sans  délai  et  la  douane  principale  à  laquelle 
cette  marchandise  devra  être  présentée,  et  les  douanes 
d’entrée  et  de  sortie. 


A  son  arrivée  à  la  douane  générale,  les  marchan¬ 
dises  seront  vérifiées,  et,  s’il  n’y  a  lieu  à  aucune 
confiscation  ni  amende,  il  payera  seulement  les  droits 
d  entrée,  dont  on  déduira  les  frais  de  transports  qu’il 
aura  déjà  acquittés,  et  les  cautions  ou  dépôts  lui 
seront  restitués^ 
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ii\.  Il  s’entend  que  les  marchandises  étrangères 
introduites  pour  la  consommation  de  l’Empire,  et, 
comme  telles,  ayant  payé  les  droits  d’entrée,  du  mo¬ 
ment  que  le  paiement  de  ces  droits  sera  constaté 
d’une  manière  régulière ,  pourront  être  exportées 
par  les  douanes,  marquées  numéro  2,  sans  avoir 
besoin  d’être  soumises  à  aucune  des  formalités  pres¬ 
crites  pour  le  transit ,  et  sans  payer  aucun  droit  de 
sortie  j  mais  aussi  il  ne  sera  rien  restitué  à  ces  droits 
d’importation. 

25^.  Tous  les  objets  étrangers  qui  accompagne- 
roient  des  marchandises  destinées  pour  le  transit , 
seront  admis  avec  des  passeports  de  l’autorité  civile 
du  pays  d’où  ils  seront  partis,  et  on  procédera  avec 
leurs  propriétaires  pour  assurer  leur  libre  passage  et 
séjour  dans  l’Empire ,  conformément  aux  lois  géné¬ 
rales  sur  cet  objet. 

26°.  Si  un  propriétaire  ou  conducteur  de  mar¬ 
chandises  mouroit  subitement,  sans  avoir  fait  de  dis¬ 
position  à  l’égard  de  ses  transports  ou  de  ses  char- 
riots,  ou  que  l’un  ou  l’autre  de  ces  objets  dut  être 
confié  à  la  garde  des  autorités  locales,  on  vendra  à 
l'enchère  publique  ceux  de  ces  effets  qui  ne  sauroient 
se  conserver  sans  se  gâter,  et  dont  la  garde  entraî¬ 
ner  oit  de  grands  frais. 

Le  produit  de  cette  vente,  et  les  autres  objets  qui 
auront  pu  être  conservés  en  nature,  seront  délivres 
sans  délai  aux  liéritiers  pu  londés  de  pouvoirs  qui  se 
présenteront  munis  d’un  certificat  d’où  est  sorti  le 
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défunt,  et  nen  sera  déduit  que  les  frais  qu’auroni 

occasionnés  la  vente  publique  et  la  conservation  de 
ces  effets. 

Nota,  Cet  ukase  est  antérieur  à  iouverture  du 
port  franc  d’Odessa. 


Liste  ou  Registre  des  marchandises  qui  ne  sont  point 
soumises  au  paiement  d'un  droit  de  transit^  dont 
on  doit  rendre  a  la  sortie  tous  les  droits  perçus  à 

ly  t  J  J 

l  entrée  J  sans  en  exiger  a  la  sortie. 

Cotonnades. 

Boumiettes. 

Basmas  de  l’Inde. 

Couvertures  de  tables. 

Toiles  de  coton  peintes  de  Bukarie. 

Rideaux, 

Ceintures. 

Mousseline  de  Perse ,  et  autres  étoffes  de  coton 
de  cette  contrée. 

Nankin  de  toute  sorte. 

Coton  en  laine  file,  blanc  ou  peint. 

Soieries* 

Soie  de  Turquie,  de  la  Chine,  de  la  Perse,  écrue 
et  filée,  en  couleur. 

Mouchoirs, 

Drap  d  or  de  Turquie  et  de  Perse, 
ïitoffés  de  demi“Soie  de  diverses  sortes. 
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Marchandises  de  Laine. 

Camelot  de  l’Arménie. 

Poil  de  chameaux  de  toute  sorte  de  l’étranger. 
Couvertures  de  chevaux  de  l’Asie, 

Poil  de  chèvre  fin. 

Schals. 

Tapis. 

Marcliandises  diverses. 

Coraux  de  la  Chine, 

Thé. 

Rhubarbe. 

Huile. 

Vins  de  toutes  sortes. 

Sucre,  café. 

Marchandises  spécifiées  dans  le  tarif  général  §ous 
le  titre  d’épiceries. 

Fruits  secs. 

'  Raisins. 

Figues. 

Amandes, 

Et  autres  de  cette  espèce. 

Couleurs, 

Cochenille. 

Indigo. 

Garance. 

Sandal  en  bloc  et  râpé. 

Bois  divers  pour  la  teinture. 

Gomme  de  Perse  et  d’Arabie. 


A'OYagï: 


Extrait  des  réglements  relatifs  au  commerce  de  la 
Circassie  et  de  VAbazie,  du  lo  octobre  1821  d'a- 
près  V ukase  de  Sa  Majesté  Impériale. 


Article  4* 

Toutes  les  marchandises  reprises  clans  le  tarif 
pourront  être  lilirement  Importées  ou  exportées  de 
ces  contl  ecs  ^  1  exception  des  especes  d  or^  d'arg'eiit 

et  de  cuivre,  des  assignations  de  banque,  des  armes 
a  fou  et  Idanclies ,  de  même  que  toutes  parties  de  ces 

mêmes  armes  non  encore  confectionne'es,  en  cuivre, 
fer,  ou  tout  autre  métal. 


Article  5. 


1  ersuacle  de  la  possibilité  de  parvenir  par  le  coni 
merce  a  civiliser  les  peuples  de  ces  contrées ,  et  à  le; 
désaccoutumer  de  leur  brigandage,  tous  les  produite 
de  ces  contréc^s ,  repris  dans  le  tarif,  à  l’exception  de 


ceux  dont  il  est  fait  mention  dans  l’article  précédent, 
seront  admis  en  exemption  de  tous  droits  de  douane, 
tant  à  la  douane  deBongass  ou  embouchure  du  Rou- 


ban  quau  port  <le  Kcrtch,  Cette  exemption  est  ac¬ 
cordée  pour  dix  ans,  à  compter  de  l’ouverture  du 
port  de  Kertch. 


Indépendamment  de  ces  avantages,  les  peuples  de 
la  Circassie  et  de  l’Abazie  jouissent  de  la  faveur  de 
ne  payer  le  sel  de  la  couronne  aux  salines  des  envi- 


r 


T>AÎÇS  LA  RUSSIE  MERIDIONALE. 

rons  deKertch ,  que  de  i8  à  ao  copecs  le  poud ,  au 
lieu  de  yo  à  8o  qui  en  est  le  prix  général  pour  tous 
les  autres  consommateurs  Russes  et  étrangers  (i). 


a. 


Extrait  du  traité  sur  le  cojumerce  de  la  mer  ISoire , 


par 


Coniîticrcc  é’iniporlaüon  de  la  Cîrcassie, 

Quatre  ballots  de  draps  L.  S.  et  Nisms ,  de  piastres 

de  3  trois  quai  ts  à  3  le  pic. 

Yingt'cinq  à  trente  mille  pics  de  sandals  ou  talfetas 

légers  de  Scio,  de  3ü  à  35  paras  le  pic. 

Deux  cents  pièces  de  coulnis  de  brousse,  de  17  à 
18  piastres  la  pièce. 

Sept  à  huit  mille  pièces  de  bours  de  Magnésie,  de 
piastres  2  un  quart  à  2  et  demie  la  pièce. 

Cinquante  mille  pièces  d’indienne  grossière  de  di¬ 
verses  qualités ,  depuis  piastres  i  et  demie  jusqu  a 

3  la  pièce. 

(i)  Cet  extrait,  en  faisant  connohre  aux  négociants  les 
avantages  dont  jouit  le  commerce  avec  la  Cii'cassie  et  la  cote 
des  Abaxes ,  devient  en  incmc  temps  une  preuve  du  constant 
desir  de  T  empereur  Alexandre  de  parvenir  a  la  pacifica¬ 
tion  des  peuples  du  Caucase, 
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Ciiiifjiiîmtc  mille  pioccs  tic  l^ocnssnis  de  diverses 

couleurs  ,  extrepte  le  noir  qu’on  ne  trouve  nas  à  y  clé- 

I,)itei  J  depuis  pitistics  2  et  tlemie  jiisquu  6  la  pièce* 
suivant  la  qualité. 


Ctcnt  cinq  Liante  mille  pièces  de  toiles  dWstar  de 

toute  espèce,  depuis  piastres  i  et  demie,  jusqu’à  2  un 
quart  la  pièce. 


IMiile  pièces  de  dullients  ou  mousseline  pour  les 
voiles  des  femmes  :  il  y  en  a  de  diverses  qualités  et 
depuis  20  paras  jusqu’à  2  piastres  le  carré. 

Sept  a  huit  mille  pièces  de  tcliernbertskaim-liané , 
de  i8  à  20  paras  le  carré. 

Trois  à  quatre  mille  fez  ou  bonnets  de  France  et 
de  Tunis ,  les  premiers  de  5o  à  60  paras  ,  et  les  au¬ 
tres  de  piastres  i  trois  quarts  à  2. 

Quatre  à  cinq  cents  ocqiies  de  soies  teintes  ,  à 
3  paras  la  dragme,  et  autant  de  soies  filées,  à  4  pa¬ 
ras.  La  première  sert  pour  les  broderies  des  cein- 
tüi CS  des  culottes,  dont  on  fait  une  grande  quantité j 
la  seconde  est  employée  jrour  la  couture.  On  y  débile 
aussi  environ  cent  ocques  de  cordonnet  de  soie. 

Trois  à  quatre  cents  lialles  de  coton  en  laine  le 

plus  grossier,  qui  s  y  vend  jusqu’à  une  piastre 
Vocque. 

Quatre  à  cinq  cents  ocques  de  coton  filef,  blanc, 

rouge,  bleu  et  violet,  dont  la  qualité  règle  le  prix  ! 

le  rouge  et  le  bleu  se  vendent  communément  à  2  pias¬ 
tres  Tocque, 

Quatre  a  cinq  cents  kebes  ou  couvertures  de  yani- 
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boli,  depuis  2  jusqu  à  7  piastres^  sans  peluche  et  avec 
peluche ,  de  3  à  9  piastres. 

Deux  à  trois  cents  pechtnials-kirkalem  de  Salo- 
nique^  de  piastres  2  trois  quarts  à  3  le  pic. 

Mille  à  quinze  cents  pechtniaîs  du  Caire,  de  20  à 

25  paras. 

Cinq  à  six  cents  hawlis  ou  serviettes  de  bain,  de 
5ü  à  60  paras. 

Trois  à  quatre  cents  ceintures  de  gerbe ,  blanches 
et  rouges ,  de  60  à  70  paras  la  pièce. 

Deux  à  trois  raille  paquets  de  hl  de  couture ,  de 
diverses  couleurs,  de  5o  à  60  paras  Tocque. 

Quinze  à  vingt  balles  de  lin  gris  du  Caire ,  de  20 

à  25  paras  l’ocque. 

Il  y  a  à  ïaman  douze  boutiques  de  teinturiers  qui 
consomment  chaque  année  environ  cinq  cents  ocques 


d'indigo,  et  quelque  peu  de  bois  de  teinture  de  di¬ 
verses  espèces  :  l’un  et  Vautre  articles  s’y  vendent 
avec  xin  grand  avantage.  J’en  ignore  le  prix ,  depuis 
le  rehaussement  que  la  guerre  a  occasionné. 

Trente  à  quarante  lardes  de  cale  de  Moka ,  dont 
le  prix  ordinaire  est  de  3  piastres  locqiie,  qui  monte 
même  jusqu’à  4  dans  des  temps  de  disette.  Le  calé  de 
France  y  réussit  bien ,  et  se  vend  a  proportion. 

Quatre  à  cinq  cents  ocques  de  poivre ,  de  piastres 


2  un  quart  à  2  et  demie  1  ocque. 

Deux  à  trois  cents  ocques  de  gingembre ,  dont  les 
gens  du  pays  composent  une  boisson  très-forte  avec 
du  miel ,  de  25  à  3o  paras  l’ocque. 
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Quelque  peu  d’épiceries  dues,  surtout  de  noix 
muscades  qui  s’y  vendent  k  3  paras  la  pièce. 

OiiKi  a  SIX  cents  ocques  d  etain^  avec  le  sel  aiumo- 
niaquej  à  2  et  demie  piastre  i  ocque. 

Cent  ocques  de  mercure,  à  1  paru  la  dragnie ,  ce 
qui  fait  10  piastres  par  ocque. 

Trois  mille  quintaux  de  plomb  pour  les  balles  de 
fusil  et  pour  les  filets  ,  de  1 4  à  1 5  paras  l’ocque. 

Deux  mille  ocques  d'acier,  de  26  à  28  paras 
Toc  que. 

Deux  à  trois  mille  quintaux  de  fer  en  barres,  de  8 
à  10  paras  l’ocque. 

Cinquante  à  soixante  balles  d’encens ,  à  yo  paras 
Toc  que. 

Quatre  à  cinq  cents  quintaux  de  savon  de  Smyrne, 
et  qui  se  vend  de  20  à  20  paras  l’ocque  :  il  se  con- 
somme  tout  dans  Tainaii,  Les  Cii’cassiens  se  servent 
d  un  savon  qu  ils  font  cux-meines  avec  de  la  graisse 

O 

de  mouton. 


Cinq  à  six  cents  couffes  de  riz  du  Caire  et  de 
Philipopoli ,  à  2  piastres  le  quilot. 

Deux  à  trois  cents  quintaux  de  figues  sèches  de 
diverses  qualités. 

Deux  à  trois  cents  quintaux  de  raisins  noirs. 

Beaucoup  de  noix  et  noisettes. 

Trois  à  quatre  mille  ocques  d’olives  noires ,  de  y  à 
8  paras  l’ocque  ;  on  ne  porte  point  d’huile  dans  ce 
pays-là,  parce  qu’on  y  mange  du  beurre  et  de  la 
niantègue,  et  que  Tony  brûle  de  l’huile  de  poisson. 
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Cinq  à  six  cents  c|uiiitaux  de  nardenck. 

Cinq  cents  quintaux  de  pesttnès. 

Cinq  cents  quintaux  depestil. 

Quatre  à  cinq  mille  ocques  de  tabac  de  Kirdjali, 
de  26  à  3o  paras  l’ocque. 

Dix  mille  ocques  de  tabac  de  Russie  ouzoum-soba 
et  marla-bache,  de  12  à  i5  paras  ï’ocque. 

Cent  balles  de  kenas,  de  1 5  à  16  paras  Tocque. 

Deux  à  trois  cents  ocques  de  fard  blanc  et  rouge , 
appelé  kirchen  :  toutes  les  femmes  du  pays  j  les  Cir- 
cassiennes,  les  Abazes  ,  et  celle  des  nogaïs  du  Kou- 
ban,  en  font  un  grand  usage  j  il  se  vend  à  2  paras  la 
dragrae,  tant  le  blanc  que  le  rouge. 

Mille  touras  de  maroquins  de  Crimée,  rouges  et 
jaunes  :  les  premiers  à  60  paras  la  pièce  ,  les  seconds 
à  5  O. 

Trois  mille  touras  de  méchîns  ou  peaux  teintes 
rouges,  jaunes  et  noires;  les  rouges  à  25  paras,  et 
les  autres  à  20  paras  la  pièce. 

Quatre  à  cinq  mille  paires  de  bottes  de  Crimée  : 
les  rouges  à  2  piastres  ,  les  jaunes  de  4o  à  5o  paras , 
les  noires  à  60, 


Cinq  mille  paires  de  katirs  rouges  et  noirs  :  ceux- 
ci  à  20  paras,  les  autres  à  Jo. 

Mille  cuirs  secs,  de  3  à  4  piastres  la  pièce. 

Deux  à  trois  mille  bois  de  selles  de  chevaux  de 


Bachtcheseraï  et  de  Caffa ,  de  3o  à  4®  paras  la 
pièce. 

Deux  à  trois  mille  paires  de  tébenguis  de  Carasoii  , 
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de  3o  à  4o  paras.  G  esf  une  pièce  de  harnois  qui 
couvre  les  lianes  du  cheval. 


d  1  OIS  mille  panes  d  etriers  de  Bacîitclieseraï  et 
d’Ahmeschid ,  de  20  à  3o  paras. 

Tl ois  a  quatre  iitillo  mors  de  chevaux,  de  h  à  10 


paras. 

Mille  canons  île  fusils  de  Baclitcheseraï ,  dont  la 
qualité  délerrnine  le  prix. 

Deux  mille  arcs  de  tout  prix^  depuis  lo  piastres 
de  Bécheliks  jusqu’à  200. 

Quatre  mille  assortiments  de  fers  à  cheval  avec 
les  clous  ,  à  20  paras. 

Cinq  à  six  mille  couteaux  de  Crimée,  de  i5  à  16 
paras. 


Deux  mille  paquets  d  aiguilles,  de  3o  à  60  paras  le 
paquet,  suivant  la  qualité. 

Mille  pelisses  de  peaux  d’agneaux  de  Crimée ,  de 
8  à  P  piastres, 

iVIille  a  quinze  cents  peaux  de  tesson  pour  étuis  de 
lusii ,  à  4o  paras  la  pièce. 

Deux  à  trois  caisses  de  quincailleries  de  toute  es¬ 
pèce. 


Mille  couffes  de  noix  de  pipes  de  Constantinople , 
de  cinq  à  six  cents  noix  ta  coiiffe. 

Mille  a  quinze  cents  peignes  de  buis  ou  de  corne  : 
ceux-ci  à  4  paras,  et  les  autres  à  2  paras  la  pièce. 

Une  grande  quantité  de  poudre  à  tirer,  de  Caffa 
et  de  Constantinople  :  la  plus  mauvaise  se  vend  20 
paras  l’ocque;  celle  de  France,  quand  on  peut  y  en 
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porter,  vaut  jusqu  à  6o  paras,  et  celle  d’Angleterre 
n’a  point  de  prix. 


Vingt  balles  de  papier  de  vingt-quatre,  qui  se  vend 
en  detail  jusqu’à  i  aspi’e  la  feuille. 

Trente  à  trente-cinq  mille  faulx  d’Allemagne  ,  de 
20  à  25  paras. 

Deux  à  trois  cents  chevaux  de  Crimée. 


Les  bois  de  construction  et  de  bâtisse  et  le  ]>ois  à 
brûler  viennent  à  Taman  de  Soouujüuk,  oii  il  est  a 
très-bon  luarché. 


Commerce  d’exportation  de  la  Circassie. 


Quatre-vingts  à  cent  mille  quintaux  de  laine,  tant 
de  la  Circassie  que  des  Nogaïs  du  Couban  qui  y  sont 
compris.  On  la  transporte  à  Taman  par  charrioîs, 
elle  passe  de  là  à  Caf’fa  et  à  Constantinople  j  elle  est 
toute  lavee  :  on  lave  les  moutons  avant  que  de  les 
tondi'C  :  le  lleuve  Couban,  qui  ti'averse  toute  la  Cir¬ 
cassie,  en  fournit  la  faciliié^  <‘ette  laine  est  d’une 
assez  belle  qualité j  mais  on  n’en  trouve  guère  qu’un 
quart  de  bianclie  sur  trois  quarts  de  noire.  J1  n’v  a 

t  ^  9  '  *  .1.,  J 

point  de  pelades;  la  toison  se  fait  deux  fois  rannée, 
au  mois  de  mai  et  au  mois  de  septeinlire  ;  la  première 
toison  est  la  plus  estimée,  parce  que  lu  laine  est  plus 
longue.  Outre  la  laine  qui  passe  dans  l’étranger,  le 
pays  en  consomme  une  quantité  énor-jne  pour  les 
manufactures  de  Tchekinen,  dont  je  parlerai  ci-après. 
La  I  aine  coûte  à  Taman  environ  3  paras  l’ocque. 

25 
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Cent  mille  pièces  de  tchekmen.  C’est  une  étoffe 
de  laine  extrêniemeiit  grossière  (espèce  de  fianelic 
ou  molleton),  fort  en  usage  dans  tonte  la  Tartarle,  et 
même  en  Turquie  ;  on  en  fait  de  commande  d'ex¬ 
trêmement  fine.  Le  dis  d’Abdtiveii-Aga ,  grand  tré¬ 


sorier  de  Crimée,  en  portoit  un  hnl>it  blanc  d’une  si 
grande  l)eauté  que  je  le  pris  pour  du  drap  de  France, 
et  j’eus  toutes  les  peines  du  monde  à  me  détromper, 
ce  qui  nie  fit  naître  1  idée  qu’on  ponrroit  peut-être 
trouver  dans  ce  pays-là  une  (jualité  de  laine  propre 
pour  la  fabrication  des  draps.  Cet  article  mérite  d’être 


approfondi. 


Cinq  à  six  mille  tohekmens,  espèce  d’habits  des 
étoffes  dont  je  viens  de  parler,  et  qui  en  portent  le 
nom  :  la  première  qualité  se  vend  de  lo  à  1 1  piastres 
la  pièce;  la  seconde,  de  4  à  5,  et  la  troisième  de 
6o  paras  à  2  piastres.  Il  y  en  a  de  blancs,  de  ms  et 

J  O* 

de  noirs.  On  les  vend  tout  Liits  ;  ils  passent  en  Crimée 


en  Moldavie,  en  Pologne  et  dans  quelques  provinces 
do  Turquie. 

Ciïifpiante  à  soixante  mille  chalwars  ou  culottes 
de  tcbekmen,  de  trois  qualités  différentes,  depuis 
20  paras  jusqu  a  3  piastres. 

Deux  cent  mille  manteaux  de  feutre,  avec  une 


longue  peluche,  appelés ;  il  y  en  a  de  trois 


qualités,  depuis  piastres  1  jusqu’à  trois;  il  se  trouve 
une  quatrième  espèce  qui  est  extrêmement  fine  ;  011 
nen  vend  pas  ordinairement.  Les  personnes  distin¬ 
guées  en  font  faire  pour  leur  usage  ou  pour  des  pré- 
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sents.  On  appelle  ces  derniers  manteaux  amU-ya~ 
pendjUi  :  ils  sont  extrêmement  recherchés  j  mais  il 
neit  sort  de  Cireassie  qu’une  très -petite  quanti té. 
Les  autres  yapendjis  se  débitent  en  Crimée ,  en  Mol¬ 
davie  ,  en  Valaquie ,  en  Pologne ,  en  Mosco  vie ,  et 

quelque  peu  en  Turquie. 

Cinq  à  six  mille  beaux  cuirs  salés ,  qui  pèsent  de 
vingt'cinq  à  trente  ocques  :  le  pays  en  produit  beau¬ 
coup  plus;  mais  les  Circassiens  et  les  Nogaïs  du  Cou- 
ban  en  consomment  une  prodigieuse  quantité  pour 
les  chaussures  qu’ils  appellent  tcheuik  :  on  les  vend 

à  Taman  jusqu’à  3  piastres. 

Cinq  à  six  quintaux  de  miel  excellent j  qui  vient  à 

Taman  par  charriots ,  et  à  Atchou  par  I>ateaux  sur 
le  Gouban;  il  est  impossible  d’en  déterminer  le  prix, 
parce  qu’on  ne  le  vend  sur  les  lieux  qu’en  troc ,  et 
que  c’est  l’avantage  de  l’échange  qui  en  fixe  la  va¬ 
leur;  on  peut  l’acheter  pur,  ou  avec  la  cire,  tel  qu’il 
sort  de  la  ruche;  il  se  vend  pur  à  Atchou  et  à  Ta¬ 
man,  à  raison  de  7  paras  l’ocque.  Les  marchands  qui 
l’achètent  sur  les  lieux  de  la  première  main  font  quel¬ 
quefois  des  échangés  si  profitables ,  qu  un  d  eux  ni  a 
assuré  que ,  dans  un  troc,  la  cire  lui  étoit  revenue  a 
5  paras  focque,  et  le  miel  à  proportion. 

On  débite  aussi  à  Taman  environ  cinq  cents  quin¬ 
taux  de  miel  d’Abaza,  qui  est  à  tres-boii  marebe,  et 
ne  vaut  que  4  paras  l’ocque;  il  est  dune  très-niau* 
vaise  qualité:  il  cause  une  ivresse  affreuse  a  ceux  qui 
en  mangent,  et  c’est  pour  cela  quon  1  appelle  deh- 
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bal  ou  miel  fol.  On  eu  coiiipose  une  boisson  avec  le 
iiai’Jenk;  on  le  môle  aussi  avec  la  boisson  de  millet 
fermenté  J  appelée  baza.^  pour  lui  donner  plus  de 
force. 

Sept  à  huit  mille  ocques  de  cire,  dont  la  plus 
grande  partie  vient  à  Taman,  et  passe  à  Gaffa  et  à 
Constanlinopleî  il  en  va  aussi  quelque  peu  à  Atebou: 
certains  marcluinds  vont  fy  acheter  pour  l’avoir  à 
meilleur  compte,  parce  qu’on  l’y  porte  par  le  Üeuve, 
et  avec  moins  de  frais  qu’à  Taman,  où  on  la  voiture 
par  charriols  ;  on  la  vend  à  Taman  In  ute,  à  raison 
de  20  paras  l’ocque,  et  à  3o  paras,  nette  et  Ijien 
épurée. 

Cinquante  mille  peaux  de  martre,  appelées  zer- 

m 

daoa.^  do  4n  à  5o  paras  la  pièce  ;  elles  passent  de  Ta¬ 
man  a  Caba,  ou  on  les  prépare  pour  les  envoyer  à 
Constantinople. 

Cinq  mille  peaux  de  saugsar  ou  fouine,  de  25  à 
3o  paras  la  pièce. 

Cent  mille  peaux  de  tilki  ou  renard,  de  20  à  3o 


paras. 

Cent  mille  peaux  de  kourd  ou  loup,  de  5o  à  60 
paras. 

irois  mille  peaux  d’aiu  ou  ours,  que  l’on  porte  à 
Bourgaz,  d  ou  elles  se  répandent  en  Allemagne  et 
en  Pologne;  elles  sont  à  très-grand  marché  à  Taman, 
où  on  les  vend  de  45  à  5o  paras. 

Cinq  cent  mille  peaux  de  mouton  dont  le  prix 
est  d’un  para  la  pièce. 
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Tontes  ces  pelleteries  viennent  à  Taman  brutes  , 
et  telles  nu’on  les  a  tirées  de  ranimai  :  c’est  an  mar¬ 
cha  n  cl  Cl  ni  les  achète  à  les  faire  préparer. 


Deux  cent  mille  paires  de  cornes  de  montons  sau- 
vaces,  dont  on  fait  en  Tartarie  des  manches  et  des 

O  ' 

gaines  de  conicaux.  On  les  apporte  à  Taman  de 
Teherhez-Kirnian ,  snv  le  Tanaïs  ou  Don;  elles  sont 
d’une  cjualilé  inférieure  à  celles  de  la  plaine  d’Ohza- 
how;  elles  se  vendent  à  Taman  à  2  paras  la  pièce. 

Deux  cent  mille  paires  de  cornes  de  bœuf  au  même 
prix. 


Cent  mille  grosses  de  flèches,  de  trente  flèches 
l’une,  La  Circassie  en  fournit  les  Tartares  et  les  No- 
gais.  11  y  en  a  de  deux  qualités  :  la  première,  à  laquelle 
ou  emploie  les  plumes  d’un  oiseau  appelé 
elles  coûtent  de  3  à  4  piastres  la  grosse.  11  n  y  a  guère 
que  les  Mirzas  et  les  personnes  distinguées  qui  s’en 
servent.  La  seconde  est  faite  avec  des  plumes  de  cor¬ 
beau  et  d’autres  oiseaux  de  proie  :  elles  ne  valent 
que  60  paras  la  grosse. 


Les  esclaves  sont  un  des  principaux  articles  du 
commerce  de  la  Circassie;  j’en  ai  déjà  parlé  a  l’article 
de  Crimée,  et  je  n’entrerai  point  dans  une  répétition 
inutile. 


Les  chevaux  circassiens  sont  extrêmement  estimés  ; 
ils  sont  grands,  bien  taillés,  extrêmement  forts,  et 
propres  à  la  course  et  à  la  fatigue.  Ils  ont  la  tête  ap¬ 
prochant  un  peu  du  bec-de-corbin  J  et  ils  ressemblent 
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assez  aux  chevaux  anglais  :  on  a  très-grand  soin  de  pei  - 
pètner  certaines  races;  les  plus  célèbres  sont  celles 
fie  Solüuk  et  de  Bekkan.  Il  ne  sort  de  Circassie  que 
des  clicvaux  hongres;  on  n’en  monte  même  pas 
d’autres  dans  le  pays;  il  n’y  a  de  clicvaux  entiers  que 
des  étalons.  Il  en  vient  un  très-grand  nombre  en 
Crimée,  dont  on  fait  grand  cas  :  ou  les  paye  en¬ 
core  jusqu’à  200  piastres;  mais  il  y  a  dans  ce  tiays 
des  chevaux  fameux,  pour  lesquels  on  a  troqué  jus¬ 
qu’à  huit  esclaves. 

La  place  d’Atchou  fournit  une  prodigieuse  quan¬ 
tité  de  caviar  et  de  poissons  secs  ;  le  caviar  est  tout 
fait  avec  des  œufs  d'esturgeon  et  de  suruk;  il  n’y  en 
a  point  de  Moi-one;  celte  qualité  vient  de  Kerche  :  il 
sort  d’Alchou  environ  trois  viiille  quintaux  de  caviar 
chaque  année;  on  rembarque  dans  de  grands  ton¬ 
neaux  pour  Caffa  et  pour  Constantinople  ;  on  le  vend 
sur  les  lieux  à  7  paras  l’ocque.  Les  poissons  secs  sont 
de  quatre  espèces  :  l’esturgeon,  que  l’on  coupe  en 
aiguillettes  d’environ  un  pic  de  longueur,  appelées 
teliUim  •  on  les  sale,  on  les  fait  sécher,  et  on  les  vend 
sur  les  lieux  à  5  paras  la  pièce.  Il  en  passe  environ 
deux  mille  quintaux  par  an  à  Caffa,  à  Trébizonde  et 
a  Constantinople.  La  seconde  qualité  est  le  siinick, 
que  l’on  découpe  aussi  en  aiguillettes  plus  petites  ; 
ou  le  vend  de  la  même  manière  et  au  même  prix, 
mais  en  plus  grande  quantité.  La  troisième  espèce 
est  le  sazaii  ou  la  carpe;  on  la  fend  par  le  milieu,  on 
la  fait  sécher  sans  sel ,  et  on  la  vend  à  la  pièce,  de  jo 
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à  12  au  para  :  on  porte  ces  poissons  à  Batoiinij  d’où 
ils  se  l'éjurndeiit  dans  toute  la  Géorgie  turque;  ils  s’y 
vendent  jusqu’à  2  et  3  paras  la  pièce,  La  quatrième 
qualité  est  le  sila,  que  Ton  prépare  de  la  même  ma¬ 
nière,  et  qu’on  donne  au  même  prix:  il  en  passe 
}3eaucoup  en  Géorgie,  et  quelqtie  peu  à  Constanti¬ 
nople.  La  pêche  de  ces  deux  derniers  poissons  est 
quelquefois  si  abondante,  qu’on  ne  sait  qu’en  faire, 
et  qu’ils  pourrissent  sur  le  rivage.  Ce  sont  les  cosaques 
appelés  Saji-Ï?iad ^  sujets  du  khan,  qui  font  la  pêche 
à  Atchou,  depuis  le  mois  de  mai  jusqu’à  la  fin  d’Oc- 
tobre  ;  elle  n’est  pas  praticable  dans  tes  autres  mois 
de  l’année,  où  le  fleuve  Couban  est  glacé.  Le  jour 
qu’elle  commence,  le  bey  donne  une  grande  fête.  La 
pêche  des  esturgeons  sc  fait  au  palangres ,  et  d’une 
autre  façon  assez  singulière  :  on  forme  dans  le  fleuve 
une  enceinte  avec  des  bois  de  saule,  et  l’on  y  pratique 
une  porte-faite  de  façon ,  que  les  poissons  qui  y  sont 
entrés  n’en  peuvent  plus  sortir.  La  pêche,  des  carpes 
et  dn  slla  se  fait  aux  fdets. 

11  sort  aussi  d’Atchou ,  chaque  année ,  deux  à  trois 
mille  quintaux  d’huile  de  poisson ,  dont  le  prix  est 
de  5  à  6  paras  l’ocque;  les  Nogaïs  en  mangent,  et  les 
Tartares  s’en  servent  pour  le  luminaire  ;  on  peut 
ajouter  encore  cent  quintaux  de  colle  de  poisson, 
que  l’on  vend  de  10  à  12  paras  l’ocque. 

La  monnoie  du  grand-seigneur  et  celle  du  khan 
sont  les  seules  qui  aient  cours  à  Tanian  et  à  Kaplou. 
Dans  l’intéi'ieur  de  la  Circassie,  1  argent  est  peu  en 
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tisiige,et  I  on  ne  fait  pas  d’autre  commerce  que  le  tro<’, 

11  y  a  tics  niarcliantis  qui  se  contentent  de  vendre 
leurs  effets  à  Taman^  et  tly  acheter  les  retours; 
d’autres  vont  commercer  à  Kaploiij  et  d’autres  enfin 
s  enfoncent  dans  les  tori  es ,  prennent  un  Interprète 
qui  sache  bien  la  langite,  cl  vont  traiter  direciement 
avec  ies  Circassiens  ;  ils  promènent  leurs  iiiarehan- 
d.ses  de  village  en  village  dans  les  diflèrentes  ti  lhus. 
lis  poussent  quelquefois  leur  route  plus  loin,  et, 
après  avoir  traversé  toute  la  Circassie,  ils  vont  jus¬ 
qu’à  Asiralan  et  chez  les  Kalniouks  ;  ces  marchands 
jouissent  véritahlement  des  avantages  du  commerce, 
et  font  d’immenses  profits. 

Les  Kogaïs  du  Coiihan  viennent  ordinairement  à 
Kaplou  acheter  ce  qui  leur  est  nécessaire,  et  vendre 
les  marchandises  de  leur  crû.  Quelques  Circassiens 
font  la  meme  chose.  Le  commerce  d’enirée  et  de 
soi  tie  de  cette  horde  de  IVogais  est  compris  lians 

les  détails  que  j’aî  donnés  de  celui  de  la  Circassie, 
dont  ils  font  partie. 

Les  marchandises  d  entrée  et  de  sortie  vont  et 
viennent  de  Lanian  à  Kaplou  sur  des  charriots  tirés 
par  des  chameaux,  des  clievaux  et  des  bceufs;  ceux 
de  chameaux  ne  vont  qu’en  hiver;  ils  portent  de  six 
à  sept  cents  ocqnes,  et  (  ontent  ao  piastres  de  béche- 
liks  de  louage;  ceux  de  chevaux  portent  de  cinq  à  six 
cents  ocques,  et  coûtent  i8  piastres;  ceux  de  bœufs 
sont  de  la  meme  portée  et  du  même  prix.  Pour  trans¬ 
porter  les  ma  relia  il  dises  de  Kaplou  dans  l’intérieur 
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de  la  Circassie,  on  se  sert  de  cliarriots  de  liœufs  et 
de  chevaux  ;  il  n’y  a  ])olnt  de  clianieaux  :  c’est  l'étoi- 
gneineiit  de  la  tribu  dans  laquelle  on  veut  aller,  cjiû 
en  détermine  le  prix. 

Une  maison  française  éta!)lie  à  Gaffa  pourroit  pos¬ 
ter  un  coiïiinls  à  Tarnan ,  sous  la  protection  du  seras- 
kier  du  Coiiban,  pour  lequel  il  seroit  aisé  d’obtenir 
du  khan  des  lettres  de  rcconimamlation  très-fortes, 


et  des  ordres  qui  le  mettroient  à  même  de  trafiquer 
en  toute  sùrelé,  et  de  tirer  parti  du  commerce  de 
Circassie,  qui  est,  comme  l’on  voit,  assez  important 
pour  la  partie  de  l’exportation. 


Conimerre  d’importation  des  Abazes. 


Les  bâtiments  qui  vont  dans  l’Abaza  chargent  or¬ 
dinairement  du  sel,  qui  est  la  marchandise  la  plus 
recherchée  dans  ce  pays-là  :  ils  vont  le  plus  commu¬ 
nément  acheter  le  sel  en  Crimée,  aux  salines  de 
Gheuslevé  et  de  Kerche,  où  l’on  ne  peut  charger 
qu’avec  un  tirman  du  khan. 

Divers  bâtiments  chargent  aussi  pour  la  côte  des 
Abazes  du  vin ,  dont  ils  vont  se  pourvoir  à  Slnople, 
à  Tiboli ,  et  dans  quelques  autres  endroits  de  la  cote 
de  Natolie. 

Les  autres  marchandises  qui  ont  le  plus  de  cours 
chez  les  Abazes,  et  dont  le  reste  du  chargement  doit 
être  composé ,  sont  : 

Des  maroquins  et  basanes  teints  en  rouge,  jaune 
et  noir,  de  Gonstantinopie  et  de  Crimée j 
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Des  quiiicalDei'ios  de  toute  espèce; 

Des  fusils  et  des  pistolets  ; 

Des  poignai-ds  appelés  kindjals,  et  d’autres  nom 
mes  kanias  ; 

Desl 

Des  toiles  d’Astar; 

Des  indiennes  en  toiles  peintes  ; 

Des  couvertures  de  yaniboli. 

La  place  de  Sohonui  est  la  seule  où  l’on  consomme 
quel fp.ie  peu  de  draps^  des  étoffes  de  Scio,  du  savon, 
et  de  quelques  autres  articles  qui  s  y  vendent  en  très- 
petite  quantité. 

(Üoniîncrcc  d’exportation  des  Abazes, 

L  article  le  plus  consitiérable  du  commerce  de 
sortie  des  Abazes  est  le  bols  de  l.mis  :  on  le  vend  tou¬ 
jours  en  troc  du  sel,  poids  pour  poi<lsj  de  sorte 
qu’un  chargement  de  sel  donne  aujourd’hui  un  char¬ 
gement  de  buis.  C’est  pour  cela  qu’on  doit  se  pro¬ 
curer,  pour  faire  ces  voyages,  de  gros  bâtiments 
pour  pouvoir  enlever  la  plus  grande  quantité  de  buis 
qu’il  est  possible.  Lorsqu’on  fait  le  troc  pour  le  vin, 
1  échange  ne  se  fait  plus  au  poids;  mais  on  mar¬ 
chande  et  on  tâche  de  faire  le  plus  avantageux. 

Il  sort  de  1  Abaza  une  quantité  prodigieuse  de  cire 
que  1  on  obtient  à  très-bas  prix.  Les  marchands  qui 
ont  fait  ce  commerce  et  qui  s’y  sont  enrichis,  m’ont 
assuré  de  l’avoir  acheté  plus  d’une  fois  au-dessous 
de  20  paras  l'ocque  par  l’avantage  du  troc  ;  cette 
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cire  se  vend  brute,  et,  pour  h\  bien  épurer,  il  faut 
compter  sur  un  déchet  d’environ  vingt  pour  cent. 

On  trouve  à  se  pourvoir  de  diverses  sortes  de  pel¬ 
leteries,  savoir  :  le  loup-cervier,  appelé  vachakj  le 
zerdava  ou  martre  ;  le  sangsar  ou  fouine ,  et  les 


guendjens  ou  écureuils. 

On  o'ao'neroit  considérablement  a  faire  dans  ce 
pays-îà  des  cbargements  de  lard  et  de  jambons.  Les 
cochons  y  sont  au  plus  vil  prix;  mais  il  faudroit  pour 
cela  pouvoir  y  mener  des  gens  entendus  dans  1  art  de 
saler  cette  chair,  et  qui  la  préparassent  de  façon 
qu’on  pût  la  transporter  en  chrétienté. 


Lg  coniîBcrcG  lIgs  gscIuvgs  est  tiiissx  très-aviintii^ 
geux  :  on  les  y  vend  à  très-bon  compte  :  ce  sont  des 
sujets  que  les  beys  prennent  les  uns  sur  les  autres , 
dans  les  guerres  qu’ils  se  font  entre  eux.  Le  sang  n’y 


est  pas  si  beau  qu’en  Glrcassic,  et  les  esclaves  Abazes 
ne  valent  ordinairement  que  la  moitié  du  prix  des 


Circassiens. 
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VOCABULAIRE  DK  QUELQUES  MOTS 

DU  DIALECTE  AÜAZE,  CiUCASSlEA"  ET  GÉOP.CIE^J 


r- 

MOTS 

r  R  .V  K  C  A  I  s. 

ni  ü  T  s 

A  B  A  Z  E  S  ÿ 

1  t(‘U  f\lic 

Jo  uI  eiiipiuUi 

'  j-iroiionfci  ;i 

LSoLikouiii'Kiil  c. 

1  flïOTS 

j  ClRCASSlL'J^S 
iXoünkli.LÎbî^t  f*]}. 
il 'il  [Nr  ri 

M  TüaÎKULi 

3E4i‘iî(iir, 

MOTS 

G  É  0  II  G  I  Ji  K  s. 

A  nu  dé- 

Giiwhnach. 

}f(^gQbroba.  \ 

Arlare, 

lizht. 

K  hé. 

Argtmr. 

Pertskhli^ 

Assassinat, 

Deppzzî. 

Mohhla, 

Lœnf. 

Bouzah^ 

Khari,  1 

Rois, 

lîamUchGi* 

• 

ChecJui.  1 

Barque* 

MatiKvreli, 

A’.ïi^t.  1 

Capiiclion  de  laine. 

!  (iheuipiüu 

Paddojighi.  Il 

C-  }h*rt\ 

Cujaiuigh'u 

Dja  i.  Il 

Enivre,  ^ 

^abeuh. 

Spilendzi.  j| 

!  C  lièvre. 

rj-,  * 

i  aima. 

Tkha.  Il 

tare. 

Chefu,  1 

Tsminda  sanîeli.  i 

i  Ciel. 

Âjonan, 

Tsa,  1 

Cheval* 

ChL 

Tskhem,  1 

Enfuit. 

!îadchii%^t\ 

Kmarisvili,  1 

Eau. 

Adieh, 

Psi. 

Tskali^  1 

t’iisîL 

Sqneh, 

TopL  1 

l'Vr, 

llalAta, 

Hkina*  1 

rere* 

Dznia.,  1 

f'ils. 

P  ah. 

Sanu^ 

Chddu  i| 

FîUe. 

Safpa.  ' 

Psassi,  1 

Caii.  1 

Eigae 

Mdzjür^ 

iyhveU.  1 

Eemme* 

. . 

Prorenr, 

Chasse^ 

Dedakaîsi.  1 

(*)  Afin  le  mieux  possible  la  prononciation  circassienne, 

je  nie  suis  servi  de  certains  si  jolies  qu'il  est  necessaire  d’expliquer* 
Le  kh  souligné  doit  s’ c  ni])  loyer  corn  nie  le  y  fïl'ec  ou  russe.  Le  gh 
souligné,  comme  le  y  grec  ou  le  ghlaghol  russe  Wl  final  doit  être 
prononcé  loibiemcnt  et  mouîlUij  ou  coronic  le  ien 
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MOTS  i 

F  11  A  K  *:  AÏS. 

> 

MOTS 

A  lî  A  Z  E  s  , 

t^Jâ  que 

j>  3 es  ïtî  OfitClulvi 

|.)roiioiici‘r  a 

Sü  O  koum  '  Ra  I  é . 

MOTS 

CIRCASSIEKS 

NoutakhctïLtKÏs  f 
(3  riprt'-s 

M.  Taillïout 

MîU’ijinv. 

O  mf 

i  ' 

MOTS 

G  ÉO  R  G  IKK  s.  ' 

Frr>iua{Tc* 

Ha  te  h. 

Khaïe^ 

AVe/i* 

llojiinie. 

lliuieu. 

T/L 

Ka(st\  ! 

Jinikcut. 

Tdiann. 

Tcbaki. 

Laît, 

Hache h. 

Sezerto. 

Rdzé, 

Mère^ 

llalfi. 

Yani. 

Deda . 

MarK 

Ca  Ha  h. 

CmarL 

Maïs, 

Diicrettl.  1 

Sim  ihdbi^ 

Millet. 

Âbertah. 

Ghomi, 

Mrel, 

Sooii, 

T  a  pu. 

Mai, soit. 

dch/icuh^ 

Onna, 

Sa  h  LU  ^ 

Mon. 

Depzh. 

sikvcnn. 

MOtîîOD, 

Tskhouüvi. 

jVlanteftn  de  feutre. 

O/yvïA, 

NabadL 

Noix. 

Déche-Kho. 

NigozL 

:  Non, 

,  Mcw. 

lahaou. 

Ara. 

Il  ^^*-^** 

Jye. 

Di  ah  h. 

1  Pf)iidre  à  tirer. 

Chec/ieah, 

Topislsamali, 

Il  Ploiitb. 

Âbetza. 

Tkhoîda. 

i  Poifînard, 

Chakstia, 

Kameu, 

KhandJaU. 

1  Poisson, 

Spetzitz. 

Tevzi.  \ 

rij)e. 

Tineizgah. 

Loti  la. 

Pain, 

Hadchn, 

Tchaouhhe. 

Poarl^  : 

Père* 

Sahha. 

i  lati.  ~ 

lïJama.  \ 

Poulaîn, 

dit! lis  sis. 

Koui/si.  I 

Raisin* 

Agh. 

Kourdzeni^ 

Sel, 

Djika. 

Chogkou, 

IdariU,  \ 

O 

oœnr. 

Yobeha. 

La. 

Sabre, 

jichaii» 

Kéaieu, 

KhoiaU. 

1  Terre, 

Aiihns^ 

Tchi. 

Mil  sa. 

i  Tabac, 

leieuh. 

Toutouni, 

1  Taureau. 

Aîzwu. 

Hougba, 

Yiandc, 

Qaatz. 

Khortsi. 

1  VacLe, 

Aclhnh. 

Dzrokba* 

Agadzelah. 

Venakhi, 

Tin. 

Aheîîhtu, 

Souat, 

GkAuù, 

— 

DE 

QUELQUES  VILLES  ET  PORTS 

DE  LA  MER  NOIRE. 


Pour  compléter  les  renseignements  que  le  com¬ 
merce  pouvoit  desirer  sur  les  ports  delà  mer  Noire, 
j’ai  ou  recours  à  l’obligeance  de  mon  collègue , 
M.  Adi  'ien  Dupré,  consul  de  France  à  Salonique.  Il 
a  bien  voulu  me  permettre  d’extraire  d’un  voyage 
inédit,  plein  de  savantes  recherches,  la  description 
de  quelques  villes  que  je  n’ai  pu  visiter  moi-même. 

M.  Dupré,  déjà  connu  par  un  voyage  en  Perse, 
rempli  de  vues  utiles,  est  fils  d’un  ancien  consul, 
qui,  pendant  sa  longue  résidence  à  Trébizonde,  a 
su  s’y  faire  aimer  et  respecter.  Il  a  passé  quelques 
années  près  de  son  père,  et  a  été  à  même  de  bien 
connoître  les  pays  qu’il  décrit. 


BatOîijn. 


Batoum,  qui  a  environ  deux  mille  habitants, 
parmi  lesquels  on  compte  quelques  Arméniens  ,  res- 
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semble  plus,  par  scs  maisons  éparses  çà  et  là,  à  un 
vaste  liameau  qu'à  une  petite  ville.  Elle  est  située 
siii  le  boi  tl  <-lc  la  mer,  et.  na  qu  une  racle  ouverte  à 
1  E.,  au  A.-E.,  au  TNT.,  et  tlelcndiie  a  VO,  par  une 
langue  de  terre  et  de  sable,  courant  au  nord  leten- 
due  à  peu  près  d’une  lieue.  Cette  rade  est  profonde, 
et  les  batiments  y  sont  aussi  en  sûreté  que  dans  le 
meilleur  port.  Ils  peuvent  lier  leur  cable  à  terre  à  la 
distance  de  dix  toises.  Aucun  fort  ne  la  défend  june 
seule  tour,  environnée  d’un  fossé  sans  canons,  dont 
la  base  est  en  piei’i'es  et  le  reste  construit  en  liois,  se 
trouve  à  lentrée  du  liazar.  Ce  dernier  ne  consiste 
qu’en  une  cinquantaine  de  mauvaises  lioutiques,  où 
Ion  n’aperçoit  que  des  objets  de  peu  de  valeur.  Le 
pays  est  fertile  en  fruits,  en  blé,  et  surtout  en  riz- 
mais  le  commerce  de  cette  ville  est  nul  j  le.s  petits 
navires  et  les  bateaux  qui  y  abordent  n’apportent  en 
general  que  du  1er,  du  sel,  t!u  savon,  et  quelques 
étoffés  à  l  usage  des  habitants.  Les  chemins  difhclles 
que  ron  trouve  dans  le  vallon  d’Adjéré,  font  pré¬ 
férer  aux  négociants  d’Altiska  de  tirer  leui’s  mar¬ 
chandises  des  marchés  d’Arzroum, 


En  effet,  dans  les  cinq  jours  de  marche  que  nous 
avons  faits  dans  ce  vallon,  nous  n’avons  pas  ren¬ 
contré  la  plus  petite  caravane.  J’aurai  occasion  de 
revenir  dans  un  autre  chapitre  sur  ce  sujet,  et  de 
démontrer  combien  M.  Peyssonnel  a  été  induit  en 
erreur,  en  indiquant  au  commerce  la  route  de 
toum  à  Akiska. 


I 

1 


IT  PORTS  DE  EA.  MER  NOIRE.  ^OX 

Le  commandant  de  Batonin  relève  du  paclia  d’A- 
ïiiska.  Sa  maison,  défendue  par  une  tour  en  pierres, 
est  située  à  un  quart  de  lieue  au  nord  de  la  ville, 
surune  hauteurj  au-delà  coule  la  rivière  de  Batoum, 
l’ancien  Batliys,  que  l’on  trouve  dans  le  périple 
d’Arien. 

V 

Akiska. 


La  province  d’ Akiska ,  qui  paroît  avoir  été  autre¬ 
fois  le  Haut-Khaiiel,  faisolt  partie  de  ia  Géorgie 
supérieure,  ainsi  appelée  par  les  Arméniens  à  cause 
de  sa  position  physique.  Elle  renferme  vingt-quatre 
districts,  composés  de  beaucoup  de  bourgs  et  de 
villages,  et  s’étend  vers  l’ouest,  d’un  coté,  à  peu  de 
distance  d’Arzroum,  et  de  l’autre  jusqu’à  la  mer 


Noire  à  l’est,  vers  Tiflis,  jusqu’à  une  journée  et 
demie  de  marche,  à  deux  au  midi,  du  côté  de  Kars; 
enfin  à  trois  vers  rinimirette.  Cette  province  fut 
souvent  comprise  dans  celle  de  Daïkli,  sitiiee  au 
nord-est  de  la  Haute- Arménie,  au  nord  de  la  pro¬ 
vince  d’Ararat ,  à  l’ouest  de  celle  de  Koiikarkb,  à  Vest 
du  pays  de  Khadghdlgh  (le  Keldir  des  Grecs),  et  de 
celui  des  Lazes,  et  enfin  au  sud  de  la  partie  <le  la 
Colcliide  et  de  fibérie  qui  formoit  le  royaume  de 
Gouriel  avant  sa  conquête  par  les  Russes.  Après  la 
destruction  du  royaume  d  Arnienie,  le  pays  de  Daikh 
passa  SOUS  la  domination  des  empereurs  de  (jonstan* 
tinoplc;  mais  les  princes  Mamigoniens  qui  y  avoient 
une  partie  de  leurs  possessions  héréditaires,  et  après 
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eux  les  Géorgiens,  ne  leur  en  laissèrent  jamais  k 
jouissance  paisi])le  (r).  Ces  derniers  en  restèrent  enfin 
les  maîtres  jusqu’en  i58o,  époque  à  laquelle  Me- 
noudjeher,  fds  de  Gazeîi,  qui  en  étoit  alors  souve¬ 
rain,  vaincu  par  les  Turcs,  fut  contraint  de  se  sou¬ 
mettre  à  leur  puissance j  ayant  embrassé  fisîaniisine. 
il  prit  le  nom  d’Atta-]3ey ,  et  fut  élevé  à  la  tlignilé  de 
pacha  d’Akiska. 

Les  Persans  dans  la  suite  s’en  étant  rendus  maîU’es, 
le  sidtan  Murad  IV  la  fit  assiéger  par  Hassan-Pacha, 
qui  la  reprit  après  un  siège  de  vingt-trois  jours,  et 
en  transmit  le  gouvernement  à  ses  descendants. 

Le  pays  de  Daïkh  semble  tirer  son  nom  de  la 
puissante  nation  nomade  des  Dabi,  qui,  dès  le  temps 
dAiexandre,  étoit  répandue  dans  toutes  les  contrées 
au  nord,  à  l’est  de  la  mer  Caspienne,  et  même  dans 
l’intérieur  de  la  Perse  (a).  Suivant  Ammien  Marcel¬ 
lin  (3),  elle  avoit  aussi  des  érablissements  sur  les 
bords  de  la  mer  Noire  et  dans  les  environs  de  Tré- 
bizonde.  Les  Dabi  paroissent  répondre  aux  TaoefU 
des  anciens  écrivains  Grecs. 

La  ville  d’Akiska,  comme  l’appellent  les  Turcs, 
ou  d’Aîkhalzikbè  en  Géorgien,  c’est-à-dire  nouvelle 
forteresse ,  est  la  capitale  de  la  Géorgie  turque.  Elle 


'(i)  Faust.  B^'zan L. ,  liv.  5,  cap.  i8,  pas.  71. 

(9.)  Slrab  J  lih.  1 1  ,  pages  5o8,  5i  1 , 5i5  et  paS.S  ;  Quint. 
Ourt. ,  ]ib.  4i  cap,  i‘i,  lib.  5,  cap.  5;  Arrian ,  de  exped. 
Alex. ,  Hb.  5 ,  cap.  98  et  5o. 

(3)  Lib.  99  ,  cap.  S. 
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f;st  située  sur  le  penchant  tl’une  colline  et  dans  un 
vallon  J  coupé  à  droite  par  une  rivière  qui  porte  son 
nom,  et,  prenant  sa  source  dans  les  montagnes  d’A- 
chik-Bach  ,  mêle  scs  catix,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  au 
Cyrus.  Sa  rive  droite  est  embellie  par  une  infinité  de 
jardins.  On  y  voit  encore  les  débris  du  palais  d’un 
pacha  nommé  Su leyman  ,  qui,  s’étant  révolté  contre 
son  souverain,  s’y  défendit  long-temps,  etenhii  suc¬ 
comba,  La  ville  proprement  dite  est  entourée  de 
fossés,  et  d’un  double  rang  de  murailles  crénelées 
et  flanquées  de  tours  carrées  et  l’ondes^  un  fort  la 
domine.  Auprès  du  palais  du  gouverneur  est  une 
belle  mosquée. 

La  population  de  cette  ville  peut  s’élever  à  qua¬ 
rante  mille  âmes.  Les  Tuics  en  forment  la  majeure 
partie.  Les  Arniéniens,  les  Géorgiens  et  les  Juifs 
sont  en  petit  nombre,  soit  dans  la  ville,  soit  dans  les 
villages  environnanis.  Les  uns  et  les  autres  ont  leurs 
églises  et  leur  synagogue,  leurs  prêtres  et  leurs  rab¬ 
bins.  On  compte  à  ALska  cinq  eents  familles  catlio- 
liques,  et  autant  d’éparses  dans  les  villages  d’YoJita, 
de  Zgbrati,  de  Valeh,  d’Aral,  d’Ldeb,  d’Abaslainan, 
d’Ardaiian,  Veli,  Ardanudgi,  13ara,  Artviti,  Cber- 
toïs,  Akbor-K.elek  et  Cbisabavra. Les  catholiques  ont 
à  Akiska  ileux  églises  desservies  par  six  prêtre.s,  qui 
officient  en  langue  arménienne.  L’un  d’eux  se  fait 
distinguer  par  ia  liarbc  la  plus  belle  et  la  plus  longue 
que  j'aie  vue  de  ma  vie.  Il  est  obligé  de  la  rouler,  pour 
empêcher  quelle  ne  traîne  à  terre.  Les  Turcs,  outrés 
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qu  un  infidèle  eût  une  Larlje  aussi  remarquaïjle  et 
digne  à  leurs  yeux  d’orner  la  tête  d’un  disciple  seul 
du  propliête,  l’auroient  forcé  à  la  couper,  si  le  pacha 
ne  s  y  fût  opposé,  fort  heureusement  pour  ce  prêtre. 
On  jugera  par  ce  trait  du  joug  oppresseur  sous 
lequel  vivent  les  infortunés  raïas  en  Turquie,  puis¬ 
qu’ils  ne  peuvent  jouir  en  paix  même  des  dons  que 
la  nature  leur  a  départis,  et  que  chaque  Turc,  s’éri¬ 
geant  en  despote  à  leur  égard,  se  croit  en  droit  de 
les  en  priver. 

La  langue  la  plus  généralement  répandue  dans 
cette  province  est  la  langue  turque  j  mais  on  y  parle 
beaucoup  le  géorgien. 

Le  commerce  d’Akiska  est  peu  considérable,  et 
son  bazar  n  est  pas  grand.  On  y  porte  quelques 
marchandises  de  ia  Perse,  et  ses  rapports  ne  sont 
qu’avec  Irewàn,  Arzroum  et  Tiflis, 

Rizéh. 


Rizéh ,  à  soixante-quatre  mille  turques,  ou  onze 
lieues  de  Tvébizonde,  situé  dans  un  enfoncement, 
ne  se  découvre  qu’au  détour  d’un  petit  cap,  lI  la 
pointe  duquel  sont  des  brisans  à  fleur  d’eau.  Cette 


ville  ne  l'enferme  que  deux  à  trois  mille  habitants  au 
plus,  parmi  lesquels  on  compte  une  trentaine  de 
familles  Grecques  et  dix  Arméniennes.  Son  territoire 
est  assez  étendu,  et  les  villages  qui  en  dépendent 
t  rès  -1 1 0  m  b  reux .  Tu  t  chi  -  OgI  o  u ,  ha  cl  j  i  -  mem  i  ch-  aga , 
et  son  frère  Osman,  ont  chacun  un  palais  bâti  sur 
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une  petite  éminence;  celui  du  commandant  est  do¬ 
miné  par  une  forteresse  délabrée ,  flanquée  de  quatre 
tours  rondes.  On  remarque  dans  la  ville,  à  quelque 
distance  Tune  de  l’autre,  cinq  autres  tours  carrées. 
Trois  paroissent  anciennes  ;  mais  je  n’y  ai  trouvé , 
pas  plus  que  dans  la  forteresse,  aucune  inscription 
qui  pût  m’indiquer  l'époque  à  laquelle  remoiitoient 
ces  constructions.  Tout  porte  à  croire  qu  elles  datent 
du  temps  de  Justinien.  Arrien ,  dans  son  périple  de  la 
mer  Noire,  ne  fait  mention  que  de  la  rivière  qui 
coule  près  deRizéb,  sous  le  nom  de  Rhizitts  ^  et  n’en 
parle  nullement  comme  d’une  ville  ni  d’un  port, 
puisque ,  dans  la  tempête  qu’il  éprouva  sur  cette 
côte,  il  fut  obligé  d’aller  se  réfugier  avec  sa  flotte 
dans  celui  d’Athènes. 


Quand  on  lit  l’ouvrage  de  feu  M,  Peyssonnel ,  sur 
le  commerce  de  la  mer  Noire  (i),  on  ne  peut  qu’être 
affligé  de  voir  combien  cet  estimable  agent  a  été 


induit  en  erreur  dans  les  informations  qui  lui  ont 
été  données,  et  qu’il  nous  a  transmises,  même  sur  la 


situation  de  Rizéh,  située,  selon  lui,  à  trois  milles  de¬ 


là  mer.  Il  représente  cette  ville  comme  offrant  de 
srands  débouchés  au  commerce  maritime  et  aux 

O 

objets  de  notre  industrie.  Quelles  ressources  peut 
présenter  la  population  Turque  d’une  cité  de  deux 
à  trois  mille  habitants,  qui  n’a  de  communication 
qu’avec  les  villages  qui  en  dépendent  ?  C  est  à  Trébi- 
zonde,  la  plupart  du  temps,  que  les  indigènes  vien- 


Voyez  l’article  Biiéhi  toin.  2  ,  pag.  55  et  suiv. 
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Tu-Tit  acheter  les  objets  nécessaires  à  leur  consoni- 
niation.  Les  navii^es  que  possède  le  contmandant  de 
ce  pays  reviennent  de  la  Crimée  chargés  seulement 
de  fer,  de  blé  et  de  sel.  Les  principales  productions 
du  territoire  de  lUzéh,  qui  peuvent  lui  servir  d’objets 

d  échangé,  sont  le  chanvre,  ie  hn,  et  des  oranscs 
d  un  goût  exquis. 


Arz 


zroiuri 


Sa  population  s’élève  à  près  de  cent  mille  habi¬ 
tants,  dont  deux  mille  cinq  cents  Arméniens  schis- 
maliques,  seize  cents  Arméniens  catholiques,  quatre 
cents  Grecs,  et  le  reste  Turc. 

Cette  ville  est  .-m  iîy"  56’  36”  latitnae  nord,  et 

J 

au  46^^  i3’  4^>”de  longitude. 

Elle  est  l’une  des  plus  opulentes  de  l’Asie  par  son 
comineree,  et  sert  de  depot  à  tontes  les  marchan¬ 
dises  de  rindc  et  de  la  Perse.  Quoique  accablée  de 
contributions  continuelles  de  la  part  de  ceux  qui  la 
gouvernent,  elle  offre  toujours  de  grandes  ressources 
aux  négociants,  par  l’abord  des  caravanes  qui  y 
viennent  de  la  Perse,  de  bagdad,  de  Mossoul,  de 
Diarbekir,  de  TilJis,  de  Smyrne,  d’Alep,  de  Cons¬ 
tantinople,  et  d  .autres  villes  plus  voisines  et  moins 

à 

importantes. 

Les  carayanes  de  Perse  apportent  des  shalls  de 
cachemire  de  Kermân,  et  d’autres  d’une  qualité  plus 
commune,  des  toiles  peintes  des  Indes,  de  la  laine 
dite  chevron,  du  castor,  de  la  rliubarbe  et  autres 
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drogues  pour  la  médecine  ei:  la  p)einlure,  des  toi¬ 
leries,  des  mouchoirs  de  soie  imprimés ,  des  peaux 
pour  les  bonnets  des  Grecs  et  des  Arméniens,  des 
perles,  de  la  soie  écrue,  de  la  garance,  du  coton,  du 
coton  filé  rouge. 

Celles  de  Bagdad  viennent  avec  du  poivre,  du 
café,  d’autres  épiceries,  de  1  etain,  mais  d  une  qualité 
inférieure,  du  sel  ammoniaque,  des  bois  de  teinture', 
mais  ordinaires,  et  des  noix  de  galle  du  Kurdistan. 

Celles  de  Diarbeldr.  apportent  des  maroquins  de 
diverses  couleurs ,  quoique  Von  en  fabrique  aussi  a 
Arzrouinj  des  toiles  de  coton,  des  toiles  imprimées, 
du  coton  filé  ronge,  des  noix  de  galle. 

Celles  de  Tiflis  arrivent  en  quinze  jours  avec  de 
la  cire,  des  cuirs  de  butlle  et  de  bœuf,  de  la  goinnic 

adragant,  des  laines  de  chevron. 

Celles  d’Alep  apportent  des  toiles  de  coton  et  de 
soie  avec  des  fleurs  en  or,  et  du  savon  fabriqué  dans 

I 

cette  ville. 

Celles  de  Smyrne  et  de  Constantinople  viennent 
avec  nos  articles  d’Europe,  et  celles  de  riebizoude 
avec  les  objets  qui  y  sont  apportés  de  la  capitale,  du 
de  la  Crimée  par  mer.  J’aurai  occasion,  dans  les  cha¬ 
pitres  où  je  traiterai  du  connnei’ce  de  la  mer  Noiie, 
de  parler  encore  plus  amplement  de  celui  dArz- 
roum,  et  des  divers  produits  dont  cette  ville  est 

l’entrepôt. 

Les  bazars  sont  vastes ,  bien  fournis  ,  et  il  y  règne 
toujours  une  grande  activité.  Une  petite  partie  est 
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termiDét;  par  une  coupole,  et  le  reste  est  ouvert  en 
terrasses  f|ui  facilitent  le  passage  aux  piétons.  Les 
mai  chandjses  (|ui  arrivent  par  les  caravanes  sont 
déposées  dans  des  khans,  ou  caravansérails  immen¬ 
ses,  bâtis  en  pierre.  On  en  compte  vingt  de  très- 

grands;  d’autres  sont  moins  considérables.  On  peut  v 

laisser  sans  aucune  crainte  les  marchandises,  moyen¬ 
nant  un  droit  que  ron  paye  au  propriétaire  du  khan 
lors  de  leur  expédition.  Ces  caravansérails  ren¬ 
ferment  plusieurs  chambres  qui  s6nt  louées  par  les 
étrangers  ou  les  négociants  de  la  ville. 

Les  niaichands  en  gros  se  servent  de  deux  poids. 
Ils  vendent  au  liatman,  qui  est  de  six  ocques,  et  au 
qiiinlal,  qui  est  de  cent  quatre-vingts  (i).  On  n’em- 
ploie  que  l’ocque  pour  le  détail.  Il  est  bon  d’observer 
qtie  le  poids  de  cette  ville  est  plus  lôrt  de  trois  hui¬ 
tièmes  que  celui  de  Constantinople  et  de  Trébizonde. 

On  se  sert  pour  aimer  de  la  même  mesure  que  dans 
la  capitale  de  l’Empire. 

Tréhizqnde. 

Sa  fondation  date  de  la  deuxième  année  de  la  hui¬ 
tième  Olympiade,  sept  cent  quarante-sept  ans  avant 
Jésus -CiuLst.  Cetle  ville  passe  pour  avoir  été  une 
colonie  de  Synope,  qui  l’étoit  elle-même  de  Miîet. 

D’abord  ville  libre,  ensuite  dépendante  des  rois 
de  Pont,  soumise  à  Mitliridate,  puis  à  Polémon, 

(i)  L  ocque  est  un  poids  de  quatre  cents  dragmes  ;  oent 
cinquante-trois  dragmes  font  une  livre,  poids  de  marc. 
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enfin  aux  souverains  de  Constantinople,  formant, 
dans  le  treizième  siècle,  un  empire  fondé  par  Alexis 
Coiiinène  ,  aujourd'hui  assujéli  auxBïusulmans,  elle 
ne  rappelle  plus  rien  de  ses  hautes  destinées.  Sa  po¬ 
pulation  peut  être  évaluée  à  deux  cent  cinquante 
mille  habitants,  parmi  lesquels  on  compte  trois  mille 
Gi  ecs ,  deux  mille  A-imenjens ,  le  i  este  est  furc  ou 
Laze.  Le  pachalick  de  Trébizonde  comprend  la  pro¬ 
vince  de  Djenick  et  toute  la  côte,  depuis  Synope  jus¬ 
qu’à  Kemer,  au-delà  de  Rizéh. 

J’ai  parcouru  les  contrées  ottomanes  en  plusieurs 
sens  ■  mais  j’ai  trouvé  peu  de  Turcs  plus  éloignés  de 
la  civilisation  que  ceux  de  Trébizonde. 

Parmi  les  Tuics,  on  compte  de  riches  particu¬ 
liers,  peu  parmi  les  chrétiens;  ils  craignent  d’ailleurs 
de  paroître  riches,  enfouissent  leur  or,  et  le  gardent 
comme  les  malheureux  sujets  du  reste  de  l’Empire. 

Trébizonde  est  par  la  latitude  de  4i“  i’  oo”  ;  1** 
longitude  orientale  de  Paris,  de  ^4’  37”  (i).  Son 
territoire  est  fertile  et  d’une  qualité  excellente.  Il 
produit  beaucoup  de  lin  et  toutes  les  plantes  cé¬ 
réales  ;  les  haricots  blancs ,  les  noix  et  les  noisettes  y 
viennent  en  abondance,  et  forment  une  branche  du 
commerce  de  cette  ville  avec  la  Crimée  et  Constan¬ 
tinople,  mais  dans  une  quantité  à  peine  suffisante 
pour  les  besoins  de  la  population.  L’olivier,  la  vigne 
et  tous  les  arbres  fruitiers  y  prospèrent,  quoique 
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leur  culture  soit  abimdonnée  aux  seules  mains  de  la 
nature.  Le  raisin  n  y  a  point  ce  degré  de  douceur 
qu'il  a  dans  nos  climats,  et  surtout  en  Perse,  et  le 
vin  est  en  général  d’un  goiit  peu  agréable  -  ce  qui 
provient  de  la  manière  dont  on  le  prépare  et  des  in- 
grédiens  qn’on  y  met.  Les  habitants  de  la  campagne 
emploient  les  plus  mauvais  raisins  à  luire  du  uardciik^ 
Le  pi  oc-ede ,  dans  cette  labncatjoii ,  ciinsiste  a  donner 
un  certain  degré  de  cuisson  à  la  liqueur  qui  découle 
en  pressant  le  raisin ,  et  à  y  faire  infuser  une  certaine 
quantité  de  ccmlres.  L’exportation  de  ce  nardenk  en 
Grimée,  et  surtout  à  Taganrog,  où  on  le  convertit  en 
cau-de-vie,  est  très-considérable.  Comme  celte  liqueur 
U  est  pas  fermentée,  les  Turcs  en  font  aussi  usage. 

Ce  pays  abonde  en  gibier  de  toute  espèce.  On  y 
trouve  beaucoup  de  francolins,  de  perdrix,  de  bé¬ 
casses,  de  lièvres,  de  sangliers;  mais  ce  n’est  qu’en 
secret  et  enveloppés  dans  un  sac  que  les  Grecs  osent 
porter  en  ville  ce  dernier  animal,  dans  la  crainte 
détre  découverts  et  punis  par  les  Turcs.  La  chasse 
se  fait  au  fusil  et  au  faucon.  Les  cailles  y  sont  aussi 
très-abondantes  dans  l’automne,  mais  ne  font  que 
passer.  Elles  arrivent  sur  cette  côte  en  masse  de  la 
Crimée  au  commencement  de  septembre,  et  se  trans¬ 
portent  ensuite  dans  des  climats  plus  chauds.  Elles 
attendent  toujours  les  vents  du  nord  pour  faire  ce 
trajet,  qui  est  fini  dans  une  seule  nuit.  Arrivant  ex¬ 
trêmement  fatiguées ,  elles  vont  se  prendre  aisément 
dans  les  filets  que  les  chasseurs  tendent  dans  la  cain- 
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pagne;  j’en  al  même  quelquefois  saisi  avec  la  main. 
Trébizonde  n  a  point  de  port,  pas  même  pour  les 


petits  bateaux  que  Ton  est  forcé  de  tirer  à  terre ,  aussi¬ 
tôt  après  avoir  abordé.  La  nuitici  it’a  point  de  silence> 
et  Von  entend  à  chaque  instant  le  bruit  des  vagues 
qui  viennent  se  briser  sur  un  rivage  bordé  de  roches 
et  de  bas-fonds  très-dangereux.  U  y  existe  seulement 
deux  rades  :  la  plus  grande,  placée  à  Touest  5*^  sud 
de  la  dernière  pointe  de  cette  ville ,  et  à  l’est  par  sud 


du  cap  Joros,  prend  son  nom  du  village  qui  la  do¬ 
mine,  et  que  Ton  appelle  Ponlat-K Iiiaiié ,  ou  camp 
d’acier,  et  vulgairement  Platana ,  parce  que  l’on  y 
fabrique  des  clous.  Les  bâtiments  viennent  mouiller, 
dans  l’arrière-saison  et  pendant  Thiver ,  au  nord  du 
village  par  quinze,  douze  et  dix  brasses  dans  un 
fond  de  vase  et  d'herbes  ,  et  à  deux  encablures  du 


rivage.  Quoique  cette  rade  soit  exposée  au  vent  de 
nord-ouest,  et  à  ceux  qui  sont  intermédiaires  entre 
le  nord-ouest  et  l’est,  il  n’y  a  pas  d’exemple,  au  dire 
des  habitants  du  pays,  qu’un  seul  navire  y  ait  péri. 


La  distance  de  Platana  à  Trébizonde  est  d’environ 
deux  lieues  marines.  Ce  vil i âge,  à  peu  près  à  la 
même  latitude  que  Trebizonde,  est  compose  de 
six  cents  inaisons,  dont  le  tiers  est  le  long  du  ri¬ 


vage  ,  le  reste  sur  la  montagne. 

La  seconde  rade  est  située  à  l’extrémité  de  la  ville, 
à  l’est,  et  s’appelle Tchumlekchi  (i),  parce  que  cest 

(i)  Ce  mot  est  dérivé  de  fc/ium/eA,.  qui  signifie  pot  de 
Ici'ic. 
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Je  quartier  où  se  falu  ique  la  poterie  :  elle  est  petite 
et  ne  sert  de  mouillage  aux  navires  que  dans  la  belle 
saison,  lîattue  par  les  vents,  depuis  le  nord-ouest 
jusqu  à  lest-nord-est,  elle  est  un  peu  defendue  de 
ceux  de  1  ouest  par  une  colline,  sur  laquelle  étoit 
un  vaste  palais  qui  n’offre  à  l’œil  aujourd’hui  que 
des  ruines.  Cette  petite  péninsule,  où  se  trouvent  les 
ruines  nommées  Serai,  se  porte  assez  loin 

pour  former  une  seconde  haie  à  l’ouest  avec  les 
restes  du  mole  construit  par  ordre  de  l’empereur 

Adiien ,  niais  qui  ii  est  fréquentée  que  par  les  ba¬ 
teaux, 

II  existe  a  deux  lieues  et  demie  environ  à  l’est 
deTrébizondc  une  troisième  rade,  appelé  Kovata, 
plus  ouverte  que  la  précédente  du  côté  de  l’ouest, 
mais  plus  fermée  à  l’est.  Les  bâtiments  n’y  vont 
mouiller  qu  au  mois  de  septembre  pour  opérer  leur 
chargement  de  noisettes ,  parce  que  la  plus  grande 
partie  de  ce  fruit  se  récolte  dans  les  villages  qui 
environnent  cette  rade.  Ses  bas-fonds  forcent  les 
navires,  ainsi  que  dans  celles  de  Tchumlekchi ,  de 
mouiller  à  trente  toises  du  rivage  par  six  ou  huit 
brasses  d’eau.  Le  commerce  de  Trébizonde  seroit 
peu  considérable  en  iui-mème,  si  sa  situation  et  sa 
proximité  d’Arzroum  n’alimentoient  le  cabotage  de 
ce  port  avec  Constantinople  et  la  Crimée,  et  n’en  fai- 
soient  un  point  important.  Des  toiles  de  lin,  fabri¬ 
quées  dans  le  pays,  des  toiles  peintes  et  non  peintes 
de  Diarbekir,  des  boucassins,  du  cuivre  ouvré  et 
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en  pain  J  du  nardenk,  des  noisettes,  et  surtout  du 
tabac,  sont  les  objets,  mais  en  petite  quantité,  que 
l’on  exporte  pour  la  Crimée  :  le  commerce  de  retour 
que  fait  cette  presqu’île  est  plus  suivi,  et  tourne 
tout  à  l’avantage  des  Russes.  11  consiste  en  grains , 
sel,  beurre,  suif,  laines,  cuirs  de  bœufs  et  fer,  dont 
la  consommation  est  grande  dans  l’intérieur  de  la 
NatoUe  et  de’l’ Arménie. 

Les  objets  d'exportation  de  Trébizonde  pour  Cons¬ 
tantinople  sont  les  memes  que  ceux  pour  la  Grimée. 
Il  faut  y  ajouter  d’autres  toiles  du  pays ,  du  bois  de 
buis  et  du  bois  jaune  que  l’on  tire  du  mont  Kara- 
Kaban^  les  produits  des  mines  d’argent,  de  plomb  et 
d’orpiment;  du  café,  et  d’autres  marcliandises  pro¬ 
pres  au  commerce  de  la  capitale,  et  qui  sont  versées 
à  Arzroum  par  les  caravanes  de  Bagdad  ,  de  la 
Perse,  de  la  Géorgie,  et  viennent  ensuite  à  Trébi- 
zoiide  pour  y  être  embarquées.  Les  bâtiments  re¬ 
viennent  de  Constantinople  avec  les  objets  d’indus¬ 
trie  nécessaires  à  la  population  de  ces  contrées,  avec 
des  articles  d’Europe,  et  surtout  beaucoup  d’acier, 
d’étain  et  de  savon. 

Chaque  année ,  deux  navires  partent  de  Trébizonde 
pour  Bourgaz,  échelle  de  la  ville  de  Selimia,  où  se 
tient  une  foire  en  été.  Ils  y  portent  des  toiles  peintes 
de  Diarbekir,  des  toiles  de  coton,  du  cuivre,  des 
peaux  de  lièvres ,  et  en  reviennent  avec  des  draps  à 
longs  poils,  dont  les  habitants  font  les  manteaux  que 
l’on  appelle  aùa. 
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Les  marcliïindises  sont  déposées  à  Trébizondc 
dans  des  caravansérails  en  pierre.  On  en  compte  onze  : 
tous  ont  des  chambres  où  logent  les  négociants 
étrangers.  Le  bcsestein  est  pdacé  au  milieu  de  la 
ville  :  il  est  vaste  et  carré,  avec  deux  l’eiiétres  de 
chaque  coté.  Cet  édifice  a  vraisemblablement  été 
construit  par  les  Génois,  et  leur  scrvoit  peut-être  de 
magasin  à  poudre. 

Les  négociants  de  Trébizonde  ont  presque  tous 
des  associés  à  Arzroum  et  à  Constantinople  qui 
servent  d’intermédiaires ,  en  expédiant  les  maiTiian- 
chandises  qu’ils  reçoivent,  au  commerce  réciproque 
de  ces  deux  dernières  villes.  Quoique  Arzroum  soit 
le  principal  lieu  des  échanges,  il  se  fait  aussi  à  Tié- 
bizonde  beaucoup  de  ventes  et  d’achats.  On  évite 
ainsi  les  frais  de  transport  à  Arzroum,  qui  sont  de 
4o  à  45  piastres  les  trente  balinans  (i).  Les  négo¬ 
ciants  turcs  se  contentent  en  général  d’un  léger  bé¬ 
néfice,  et  s’ils  achètent  à  terme  pour  trois  ou  quatre 
mois,  iis  sont  exacts  à  remplir  leurs  engagements.  La 
principale  branche  du  commerce  de  Trébizonde  et 
la  plus  lucrative  seroit,  sans  contredit,  le  cuivre 
d  Argana-Maden  (2).  On  le  porte  à  Trébizonde  non 
purifié.  Sept  fours  sont  destinés  à  cette  opération. 


(>)  J  ai  déjà  dit  all]<;»u's  que*  le  batimm  est  cnniposé  de 
SIX  or-fiüeS;  i’ooquc  de  quatre  ceuts  draguics  ;  cent  cinquante- 
trois  dragraes  font  une  livre ,  poids  de  marc. 

(u)  Je  suis  entré  dans  de  grands  détails  sur  celle  mine 
dans  mon  f'^oyage  en  Pense,  lorne  60. 
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Le  négociant  qui  en  a  le  porte  à  un  de  ces  fours ,  et 

s’il  surveille  lui-niéme  l’opération  ,  il  n’aura  qu’un 

déchet  de  quinze  pour  cent.  D’après  un  compte 

exact  que  j’ai  dressé  (i),  six  mille  Ijatmans  de  ce 

métal,  déduction  faite  du  prix  d’achat,  des  frais  de 

transport  à  Trébizonde  et  de  cuisson  ,  lalsseroiont, 

vendus  sur' les  lieux  mêmes,  un  bénéfice  d’environ 

vingt  pour  cent.  Ce  bénéfice  seroit  bien  plus  consi- 

■ 

dérable,  si  l'on  avoit  un  four  à  soi,  parce  qu  alors  la 


(i)  Vüici  le  compte  simulé  : 

Six  tnilie  balmans ,  cuivre  d’Argana  ,  à  piastres  7  et  demie 
tehalman. .  . . . . . .  .  • 

YoîUirc  à  4?  piastres  le  batmau  jusqirà 
IVcbizonde. . . . . 

Frais  do  cuisson  à  10  piastres  les  vingt 
batinans- . .  5.ooo  , 

oa.ojo 

■  ‘ 

Les  six  mille  batmans  pui’ifiés  rendent  à 
raison  de  dix-sept  batmans  : 

Les  vingt  baimans  ,  cinq  mille  cent,  qui , 
vendus  à  Trébizonde,  a  îi  piastres  le  bat- 
inan ,  donneront . 66,000 

A  déduire  le  coût  cL  les  Irais..  .........  55,o5o 

Bénéfice  net.  . .  1 1  ,a5o 


1 

Peiil-etre  que,  depuis  l’époque  où  j’ai  dressé  ce  compte, 
les  piix  d^acbats  de  cuivre,  les  frais  auront  augmenté;  mais 
son  prix,  à  la  vente,  aura  nécessairement  suivi  la  mèiue 

proportion. 


I 
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matière  qui  resteroit  dans  les  fourneaux,  étant  puri¬ 
fiée  de  nouveau,  serviroit  à  payer  les  ouvriers,  et 
Ton  obtiendroit  le  charbon  à  meilleur  marché'  en 
l’achetant  en  grande  quantité,  et  directement  des 
seigneurs  Turcs,  propriétaires  des  viliages  où  il  se 
fait.  Le  cuivre  est  un  article  très-recherché  à  Trébi- 
zonde,  et  enlevé  au  comptant.  Le  négociant  qui 
s’adonneroit  à  ce  seul  commerce,  y  trouveroit,  à 
la  fin  de  1  année,  un  bénéfice  immense,  soit  en  ven¬ 
dant  une  partie  dans  la  ville  même,  soit  en  expé¬ 
diant  le  reste  en  Europe,  où  ce  cuivre  seroit  toujours 
plus  estimé  que  celui  de  Tokat,  quoique  de  la  même 
qualité ,  parce  qu  il  est  mieux  purifié. 

Départ  d’Arzroum.— Route  jusqu’à  IVibourd  et  Gumucli- 
Klucic.— Description  de  ces  deux  villes.— Arrivée  à  iVé- 

b.  VkV.t  «  J.  1  ï.* 

I Z  011  etc* 


■ 

Le  27  février,  j’allai  prendre  congé  de  Yussuf- 
Pacha,  qui  me  remit  une  lettre  pour  le  consul  de 
î rance  a  rrébizonde,  et  me  fît  présent  d’un  fort 
beau  shall  de  Cachemire,  en  me  disant  avec  beau¬ 
coup  d  affabilité  :  6^  meuble  servira  a  •vous  ga-^ 
rantirdujrotd.  Je  remerciai  ce  visir  des  témoignages 
de  bonté  qu  il  mavoit  accordés  pendant  mon  séjour 
dans  sa  résidence ,  et  je  me  relirai  confus  de  l’aimable 
accueil  que  j  en  avois  reçu.  Le  voyageur  n’a  que  trop 
souvent  à  se  plaindre,  en  Turquie,  de  finsolence  et 
des  marques  de  mépris  des  gouvei’neurs  subalternes. 
Î1  n  en  est  que  plus  sensible  aux  égards  et  aux  dispo- 
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sillons  bienveillantes,  en  général,  des  Turcs  d’un 
rang  élevé,  qui  ont  surtout  vécu  dans  la  capitale. 

Un  tatar  du  pacha  de  Trébizonde  part  oit  le  jour 
même  pour  retourner  auprès  de  son  maître,  ü  fut 
chargé  de  m’aceompagner ,  et  nous  quittâmes  en- 
semlile  le  28  la  ville  d’Arzi’Oum,  à  onze  lieures  du 
matin.  La  plaine  étolt  encore  couverte  de  neige, 
les  chemins  en  échelons  et  affreux,  et  nos  mon¬ 
tures,  pour  surcroît  de  mallieur,  détestables.  Ce  ne 
fut  qu’avec  peine,  en  allant  an  pas,  que  nous  pûmes 
atteindre,  au  coucher  du  soleil,  le  village  d’Aladjam, 
distant  d’Arzroum  de  six  lieues  seulement. 

Nous  quittâmes  ce  village  le  l'^^'  mars,  à  huit  heures 
du  matin;  et,  après  deux  heures  et  demie  de  marche 
dans  ia  direction  d’aboial  de  l’est  un  quart  nord,  et 
ensuite  droit  à  l’est,  nous  arrivâmes  à  celui  d  Iler- 
manu-Keï,  composé  de  Turcs  et  d' Arméniens.  Nous 
nous  y  arrêtâmes  pour  prendre  un  léger  repas,  et 
changer  en  même  temps  il  eux  tte  nos  chevaux  contre 
doux  autres  qui  ne  valoienl  guère  jnieux. 

A  midi,  nous  dirigeant  vers  l’est-sud-est,  nous 
montons  une  colline  assez  élevée,  couverte  de  neige, 
et  descendons  ensuite^dans  un  vallon,  où  Ton  aper¬ 
çoit  un  village;  nous  le  laissons  pour  gravir  une  très- 
haute  montagne  appelée  Klochapoun-Üâgh  ,  l’an¬ 
cienne  Scydisses,  l'une  des  quatre  principales  de 
l’Arménie,  et  formant  la  séparation  des  eaux  qui  ar¬ 
rosent  cette  contrée.  Nous  avions  quitté  les  versants 
du  golfe  Persique  pour  tomber  dans  ceux  de  la  mer 


J. 
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Noire.  Au  sommet  de  cette  montagne  est  le  village 
de  Kiochapoiin-Gar  :  quoique  nous  n’eussions  fait 
dans  toute  la  journée  que  sept  lieues,  la  fatigue  dont 
nos  chevaux  étoicriL  acealilés,  nous  obligea  d’y  passer 
la  nuit. 

Le  lendemain,  4  mars,  nous  quittîimes  ce  village  : 
un  vent  impétueux  soufdoit,  et  le  froid  étoit  excessif: 
la  neige  qui  couvroit  la  terre  ne  lalssoit  ajicj'cevoir 
aucune  trace  du  chemin.  En  descendant  la  montagne 
dans  la  direction  du  nord-nord-ouest,  nous  arrivons 
dans  un  vallon  coupé  par  le  Djorokh.  Cette  rivière, 
l’Acanipsis  des  anciens,  rune  des  principales  de  l’Af' 
ménie,  et  que  nous  reverrons  souvent  dans  le  cours 
de  ce  voyage,  prend  sa  source  dans  le  Kiochapoun- 
Dàgh  :  formée  par  des  sources  abondantes  et  plu¬ 
sieurs  petits  ruisseaux ,  elle  est  d’abord  peu  consi¬ 
dérable;  dans  la  plaine  de  Kart,  elle  se  joint  à  une 
rivière  appelée  Organ^  passe  à  Spir  (i^,  à  douze 
lieues  au  nord  de  Baïbourd ,  ensuite  vers  le  nord- 


(i)  Spir,  capitale  d’une  contrée  du  inémc  nom  ,  composée 
dû  cent  cinqiianle  villages,  ]>eupiés  de  Tui'cs,  et  plus  encore 
d’ Arméniens ,  est  un  bourg  d’une  centaine  de  maisons.  Il  est 
dominé  par  une  forteresse  assez  bien  conservée,  renfermaut 
une  trentaine  d’babitatiûns  et  plusieurs  magasins;  le  Djo- 
l'okli  baigne  le  bourg,  et  sépare  le  pays  de  Spir  d’avec  celui 
d’Off,  tient  les  montagnes  sont  à  un  mille  de  distance  du 
fleuve,  qui,  dans  cet  endroit,  est  large  et  profond.  A  trois 
Iienres  de  Spir,  au  midi,  est  un  monastère  appelé  Saint- 
Jean,  et  Iiabilé  par  trois  religieux,  où  les  Arméniens  vont 
en  pèlerinage.  Les  divers  villages  renfermés  dans  la  contrée 
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ouest*  et  va  se  jeter  dans  la  mer  Noire  entre  Gunïeh 
et  Bütouni,  après  avoir  reçu  dans  son  cours  une  in¬ 
finité  de  petites  rivières  ou  torrents.  Sa  rapidité,  qui 
cause  souvent  des  ravages  dans  les  endroits  où  elle 
passe,  lui  a  fait  donner  le  surnom  de  Deli  (folle). 

Au  bas  de  la  montagne,  nous  trouvons  une  source 
d’eau  froide,  d’un  goût  tout  à  la  fois  nitreux,  sulfu¬ 
reux  et  bitumineux.  La  journée  avoit  encore  été  exces¬ 
sivement  fatigante  pour  nos  chevaux,  qui  dévoient 
nous  servir  le  lendemain.  Mon  tatar  ne  m’avoit  pas 
fait  passer  par  la  route  ordinaire  que  prennent  les 
courriers,  parce  qu’il  avoit  su  que  la  poste  d'Achkale 
étott  désorganisée  par  les  motifs  que  j’ai  expliqués 
plus  haut.  11  espérolt,  en  allant  de  village  en  village, 
être  plus  heureux  ;  mais  nous  fûmes  trompés  dans 
notre  attente.  Voulant  donc  ménager  nos  montures, 
nous  traversâmes  un  vallon  extrêmement  boisé  et 
coupé  par  le  Djorokb,  pour  aller  chercher  un  asile 

dans  un  mauvais  hameau  nommé  Massata ,  situé  au 
1^ 


de  Spir,  sont  gouvernés  par  des  agas  dépendants  d’un  cer¬ 
tain  Memo-Oglou.,  qui  réside  dans  la  forteresse  de  Spir. 
Ce  bourg  doit  être  la  capitale  de  la  province  mentionnée 
dans  Strabon  ,  lib.  1 1,.  page  629,  sous  le  nom  à* fly-spiratis ^ 
où  Alexandre  envoya  un  de  ses  generaux,  nommé  Meninon, 
pour  s’emparer  des  mines  de  Cambala.  Constantin  Porphy¬ 
rogénète  (de  Theniat ,  lib.  i,cap.  8,  pag*  3i)  donne  a  cette 
province  la  dénomination  Syspiritis  -  Elle  ctoit  possédée, 
dès  la  plus  hante  antiquité,  par  les  princes  Pagratides  ,  et 
fait  partie  aujourd’hui  du  pachaliclt  d’Arïrouui. 


37, 
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sointnet  d’une  colline.  Après  six  heures  de  marche, 
nous  arrivâmes  à  Baïhourd. 

(jclte  ville,  appelée  pai'  les  Arméniens  Païpert^  et 
par  les  'rares  Baïhourd^  est  bâtie  sur  les  bords  du 
lleuve  Djorokli,  partie  dans  un  vallon  planté  de  peu¬ 
pliers,  o't  partie  sur  une  colline.  On  la  retrouve  dans 
Procope,  sous  le  nom  de  Baiberdon,  et  dans  Cedre- 
niis,  sous  celui  de  Païj>erto  (1).  Les  princes  Pagra- 
tides  en  firent  une  place  de  guerre  dès  le  premier 
siècle  de  l’ère  chrétienne  j  elle  fut,  par  la  suite  des 
temps,  occupée  par  les  Romains,  et  l’empereur  Jus¬ 
tinien  .augmenta  ]>eaiicoup  ses  fortifications. 

11  paroît  (ju’elle  fut  autrefois,  meme  sous  les  Turcs, 

I  if 

très-considéi’able;  mais  on  ne  voit  aujourtfluii  que 
des  maisons  désertes  et  tombant  en  ruines.  Celles 
qui  sont  debout  ne  méritent  que  le  nom  de  renar¬ 
dières.  Bâties  tie  pierres  entassées  les  unes  sur  les 
autres,  et  ne  tenant  qu’avec  un  peu  de  mortier,  'elles 
reçoivent  le  jour  par  une  grande  ouverture  pratiquée 
dans  le  haut.  Le  dessus  est  couvert  de  terre,  et 
forme  une  terrasse.  Peu  sont  à  un  étaü’e,  et  cons- 

n  f 

truites  avec  de  la  chaux.  On  compte  dans  cette  ville 

f 

environ  trois  mille  deux  cents  Turcs,  dont  te  regard, 
en  général , sinistre  et-farouche,  annonce  un  caractère 


(i)  Procop.,  de  Ædif,  Justin.,  lib.  5,  cap,  4)  5^  ; 

Cedren. ,  tom.  nt, ,  pag.  6ao. 

Le  nom  de  Païpari  est  un  composé  de  deux  mots  armé¬ 
niens  :  de  pct'l ,  qui  signifie  Jbrteresse  ^  et  de  paï^  prince, 
dont  les  Turcs  ont  fait,  par  corrupUon,  celui  de  bey. 
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féroce.  Le  nombre  des  Arméniens,  autrefois  aussi 
considérable,  est  réduit  à  deux  cents.  Les  vexations 
qu’ils  éprouvolent  de  la  part  des  Turcs  les  ont  forcés 
à  aliandonner  ce  pays.  Plusieurs  sont  allés  s  établir 
à  Constantinople,  d’autres  à  Arzromn  et  à  Trébi- 
zonde.  On  a  tiit  avec  raison  que  les  émigrations  sont 
les  preuves  les  plus  fortes  de  la  misère  et  de  la  mau¬ 
vaise  adnilnistralion  d’un  Etat.  C  est  presque  tou¬ 
jours  râme  décliirée  par  la  tristesse,  que  ie  paysan 
le  plus  malheureux  quitte  le  sol  où  il  a  reçu  le  jour. 
L’homme  est  naturellement  attaché  à  la  terre  qui  l’a 
vu  naître,  et  cet  amour  de  la  patrie  tient  plus  à  des 
catises  morales  qu  à  des  causes  physiques.  S’il  l’aban¬ 
donne  pour  quelque  temps ,  il  y  revient;  mais  si  le  su¬ 
jet  Turc  la  déserte  pour  aller  dans  les  villes  voisines 
ou  dans  la  capitale,  ce  n’est  point  par  curiosité,  par 
inquiétude  naturelle,  par  une  maladie  qui  attaque 
chez  nous  tant  d’individus;  mais  c’est  pour  se  sous¬ 
traire  à  roppression,  pour  chercher  une  tranquillité, 
un  bien-être  qu’il  ne  peut  plus  trouver  dans  son 
propre  pays  :  c’est  donc  la  marque  la  plus  sure  et  la 
plus  incontestable  d’un  mauvais  Gouvernement. 

Les  Arméniens  ont  à  Baïbourd  quatre  églises  des¬ 
servies  par  plusieurs  prêtres.  Les  mosquées  sont  au 
nombre  de  trois. 

L’industrie  y  -est  nulle.  Quelques  voyageurs  ont 
indiqué  des  mines  de  cuivre,  et  même  d’argenr,  dans 
les  environs  de  jlaïbourd.  Les  montagnes  environ¬ 
nantes  paroissent  bien  effectivement  renfermer  des 
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niériuix  j  mais  il  ne  s’y  fait  aucune  exploitation.  Les 
marchandises  ne  sont  soumises  qu  a  un  simple  droit 
de  péage  de  4y  pai-as  par  eljarge  de  cheval,  tant 
celles  qui  vont  de  Trébizonde  à  Arzroum  que  celles 
venant  d’Arzroum  à  Trébizondo, 

Avant  de  partir,  je  voulus  aller  voir  la  forteresse 
située  sur  une  grande  colline  isolée,  dans  la  partie 
septentrionale  de  la  ville.  Nous  y  pénétrâmes  par 
deux  portes  à  l’ouest  ;  l’une,  en  bois,  est  extrême¬ 
ment  épaisse,  et  la  seconde  est  en  fer.  Aux  deux 
côtés  de  cette  dernière,  sont  un  lion  et  un  tigre 
sculptes  dans  la  muraille.  Au*dessus,  on  aperçoit 
une  inscription  turque,  qui  sans  doute  a  été  mise  à 
la  place  tle  quelqu  autre  d’une  plus  haute  antiquité. 
Ces  deux  portes,  à  ce  qu’il  paroît ,  conduisoient  aux 
travaux  extérieurs,  dans  la  partie  de  l’est.  Une  troi¬ 
sième  conduit  au  château.  J’espéi-ois  y  découvrir 
quelque  inscription  qui  put  me  faire  connoître  le 
fondateur  de  cette  ville,  et  si  les  géographes  ne  se 
trompent  point  dans  les  noms  de  Léontopoüs  et  de 
Justmiampolts  qu’ils  lui  donnent;  niais  je  ne  vis  que 
des  inscriptions  turques.  IVul-être  les  fiers  Otto¬ 
mans,  ennemis  des  sciences  et  des  arts,  ont-ils  voulu 
détruire  toute  espèce  d’anciens  souvenirs,  en  enle¬ 
vant  celles  (|ui  pouvoient  exister.  Une  de  ces  inscrip¬ 
tions,  selon  mon  tatar,  porte  que  le  sultan  Ali  s’est 
emparé  de  Balbourd  fan  70  de  l’hégire. 

Le  château  est  hâti,  comme  je  l’ai  dit,  du  côté  de 
lest,  sur  une  colline  escarpée  qui  domine  toute  la 
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ville.  Il  est  de  figure  oblongue,  et  parpît  avoir  ete 
très-fort.  Ce  n’est  aujourd’hui,  pour  ainsi  dire,  qu  un 
amas  de  ruines.  Cependant  le  côté  qui  regarde  l  ouest 
est  assez  bien  conservé  :  on  y  voit  encore  plusieurs 
bastions  et  tours  carrées.  La  partie  opposée  ne  paroît 
pas  avoir  été  aussi  iiien  fortifiée.  J’y  remarquai  un 
souterrain  qui  conduit  à  la  rivière,  et  facibtoxt  le 
transport  de  Veau  dans  le  fort.  Les  canons  dont  U 
est  muni  consistent  en  six  couîevrines  hors  d’état  de 


servir.  Les  unes  sont  coupées  au  milieu,  les  autres 
ont  été  enclouées.  Une  ancienne  église  sert  aujour¬ 
d’hui  de  magasin  à  poudre.  Le  château ,  dominé  pai 
trois  collines,  peut  être  battu  du  côté  du  sud,  de  l  est 
et  du  nord.  Sur  la  colline  au  nord,  est  un  monastère 
habité  par  deux  derviches;  et  sur  celle  opposée,  un 
village  turc.  Du  haut  du  château  on  jouit,  dans  la  belle 
saison,  delà  vue  la  plus  pittoresque  et  la  plus  agréable. 
Du  côté  de  Vest  et  de  l’ouest,  on  découvre  toute  la  ville 


et  des  jardins  cultivés  avec  lieaucoup  d’art  et  de  sy¬ 
métrie,  et  arrosés  par  les  eaux  du  Djorokh.  'Vers  cette 
dernière  partie  sont  trois  tours  en  ruines,  qui  do¬ 
minent  le  chemin  d’Arzroum;  deux  sont  sur  une 
hauteur,  la  troisième  sur  une  colline  plus  élevée. 

De  retour  au  logis,  nous  disposâmes  tout  pour 
notre  départ ,  et  quittâmes  Baïbourd  à  quatre  heures 
du  soir.  La  neige  tomboit  en  abondance ,  le  froid 
étoit  rigoureux.  L’hiver  est  si  rude  dans  ces  contrées , 
que  souvent  les  communications  entie  les  villages 
sont  interceptées  pendant  long-temps.  Nous  nous 
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écartâmes  un  peu  de  la  route,  k  nuit  nous  ayant 
surpris  après  avoir  lait  deux  lieues  et  demie,  pour 
aller  clierclier  un  gîte  dans  le  mauvais  hameau 
d’Jù'g'iu,  composé  de  quiiiie  feux  seulement.  Nous  y 
passâmes  la  mut,  et  le  4  mai’s  nous  partîmes  au 
point  du  jour.  La  route  que  nous  avions  à  parcourir 
pour  arriver  à  ta  ville  de  Guinuch -Kliané  étoit 
longue.  Après  avoir  traversé  plusieurs  collines  et 
vallons  en  marchant  presque  toujours  à  l’ouest-nord- 
ouest,  Tioiïs  rivons  a  un  Ikiîiîcüu  d  utio  TÎn^'lniiic; 
de  maisons,  appelé  Keuz~Kalessi^  baigné  par  une 
petite  rivière ,  et  dominé  par  un  château  ruiné,  sur  le 
sommet  d’mi  roc  taillé  à  pic,  et  habité  encore  aujour- 
d  hui  par  quelques  villageois.  Je  passerai  sous  silence 
les  contes  absurdes  que  l’on  répète  sur  ce  cliâteau, 
où  fut  enfermée,  dit-on ,  nne  jeune  princesse  :  ce  qui 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  ^  ciiz’-Jk.  ctlessi  ^le  château 
de  la  fille],  A  quelque  distance  de  là,  après  avoir 
gravi  une  montagne  élevée,  nous  arrivons  dans  un 
endrtiit  appelé  lekhe,  à  cause  d’un  monastère  qui 
sert  d  asile  à  quelques  lâinéants  prétendus  pieux, 
prenant  tlans  ce  pays  le  nom  de  derviches,  et  dans  le 

iKitre  celui  d  ermites.  Auprès  sont  deux  ou  trois  ma-' 

« 

gasitis  <*t  UD  CiiràVcinsérail.  Le  fameux  géographe 
Dan  ville  a  cru  recc>nnoître  dans  ce  nom  celui  du 
Mont-leches,  t!  ou  les  Dix*Mille  eurent,  pour  la 
première  lois  depuis  leur  retour,  la  vue  de  la  mer  (i). 

(l'f  Voyez  Retraite  des  Dix-Mille  ,  lra<îuction  de  M.  Lar~ 
elicr,  Uv.  4,  page  iStî. 


ET  PORTS  DE  LA  MER  NOIRE. 


420 


Tout  porteroit  à  le  croire  ,  puisque  le  premier  jour 
de  leur  marche^  en  partant  de  là,  ils  arrivèrent  sur 
les  l>ords  d’une  rivière  qui  séparoit  les  Macrons  des 
Scytliines ,  et  qu’ensuite  ils  eurent  à  droite  une  mon¬ 
ta  «"ne  d’un  accès  très-dilficile.  et  à  gauche  une  autre 

O  ^ 

rivière,  où  se  jettoit  celle  qui  scrvojt  de  limite  a  ces 
peuples,  et  qu’il  falloit  traverser. 

Les  bords  de  cette  rivière  étoient  couverts  d’ar¬ 
bres,  peu  gros  à  la  vérité,  mais  nombreux,  La  pre¬ 
mière  rivière  est  sans  doute  le  Sopran^  qui  joint  ses 
eaux  à  celle  de  Gumuch-Khané,  nommée  Karchmii^ 
dont  les  rives,  embellies  de  jardins  plantés  de  toutes 
sortes  d’arbres,  offrent  dans  la  belle  saison,  à  l’œil 
du  voyageur,  l’aspect  le  plus  riant  et  le  plus  pitto¬ 
resque. 

Nous  arrivâmes  à  Gumuch-Khané  après  avoir  fait 

dans  la  journée  douze  lieues,  et  longé  pendant  près 

« 

de  deux  heures  la  rive  gauche  du  Karchout.  .fallaî 
descendre  chez  un  négociant  Arménien  ^  ancien 
droginan  barataire  de  h  rance  (i)-  Cette  ville  j  qui 
paroît  pouvoir  répondre  à  un  endroit  donné  sur  la 

(i)  IjC  gouvernement  Turc  accorcloit  autrefois  aux  am¬ 
bassadeurs  Européens  un  certain  nombre  de  hdrats  ^  fju  ils 
vendoient  jiiscufa  12  à  i5,ooo  piastres  1  un  a  des  Grecs  ou  a 
des  J^nnéniens  sujets  du  grand-seigneur,  I /individu  muni 
de  ce  di|)lorne,  devenant  par-ta  protégé  de  ia  puissance  dont 
il  étoit  le  baratairCi  u'étoit  point  soumis  a  1  impôt  du  ka¬ 
raté  tj  ^  ne  payint  la  douane  sur  les  iiiarcbaiidises  qu  il  le— 
CO  voit  ou  expédioit ,  qued  après  le  tarif  de  cette  puissance  , 
et  acquérait  entiii  le  droit  de  porter  des  pantoufles  jaunes ^ 
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voie  romaine,  sous  le  nom  de  Byle^  est  située  sur  le 
penchant  d’une  colline,  en  amplntéalre ,  et  formant 
un  fer  à  cheval.  Les  maisons  sont  presque  toutes  à 
un  Seul  étage,  haties  en  bois  ou  en  terre ,  et  mieux 
cependant  que  dans  d’autres  villes  de  la  Turquie; 
elles  sont  recouvertes  en  dessus  de  terre  coimiie  à 
Arzrourn.  On  y  compte  cinq  caravansérails  et  deux 
bains.  La  ville  est  dominée  par  une  montagne,  sur 
laquelle  est  bàiie  une  forteresse  ,  aujourd’hui  dans 
un  tel  état  de  ruines,  quelle  est  iiihahitée.  D’après 
Procope  (i),  cette  forteresse,  nommée  Bolum^  qui 
terminoit  le  pays  Théodosiopolitain,  et  renlerinoit 
les  mines  d’or  et  d’argent  des  rois  de  Perse,  fut  livrée 
aux  Romains  par  fsaces,  frère  de  Narsès. 

La  population  de  Guinucli - Kliané ,  d’environ 
cinq  mille  âmes ,  est  composée  de  quinze  familles 


arméniennes  et 


ues,  trois  cents 


ues 


quatre  cent  ciqnuante  grecques,  et  trois  cents  tur¬ 
ques.  Les  chréfieiLs  y  jouissent  d’une  assez  grande 
liberté,  et  n’y  sont  point  aussi  vexés  que  dans  d’autres 
villes  de  la  NatoUe,  Les  Arméniens  ont  cinq  églises 
et  un  évêque.  Les  Grecs  n’en  ont  qu’une  seule, 

ce  qui  est  défendu  aux  rajas  en  Turquie.  Les  barats  se  re- 

nouveloient  à  l’avèncnieut  au  troue  d’un  nouveau  sultan,  et 

pour  cliaque  ambassadeur  a  la  mort  de  son  souverain,  La 

Porte-Ottomane  ayant  reconnu  l'abus  de  ces  barats ,  qui , 

tournant  a  1  avantage  des  ambassadeurs  et  des  di’Oginans , 

portoient  préjudice  au  fisc  ,  les  a  supprimés  depuis  plusieurs 
années. 

(i)  De  B.  p,  1.  I. 
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desservie  par  huit  prêtres,  sans  compter  révêtjue. 
Le  gouverneur  de  Gumuch-Khané  prend  le  titre 
d’Emini  ;  il  est  choisi  par  le  directeur  de  la  monnaie, 
ou  Tarap-Khanèh'Émini  de  Constantinople.  Sa  sur¬ 
veillance  porte  sur  toutes  les  mines  existant  dans  sa 
juridiction,  qui  comprend  soixante  villages,  jusqu’à 
celui  de  Baiakhora,  à  quatre  lieues  de  Baïbourd.  Les 
autres  autorités  sont  le  cadi  ou  juge,  et  le  serdar  ou 
commandant  des  janissaires. 

Quelques  fabriques  de  bas  et  de  chaussettes  sont 
la  seule  industrie  des  habitants  de  cette  ville. 

Le  nom  de  Gumuch-Khané,  qui  signifie  maison 
d’argent,  a  été  donné  avec  raison  à  cette  ville,  par 
rapport  à  ses  nombreuses  mines.  On  ne  voit  en  effet, 
de  tous  côtés,  que  des  ouvertures  pratiquées  dans  les 
montagnes  dont  elle  est  environnée.  Le  gouverne¬ 
ment  Turc  ne  fait  jamais  travailler  les  mines  pour  son 
compte.  Chaque  particulier  peut  les  exploiter  à  ses 
risques,  s’il  en  a  les  moyens^  heureux  s’il  a  le  bon¬ 
heur  de  rencontrer  quelques  riches  veines  !  Souvent 
ses  peines  et  ses  dépenses  sont  infructueuses  ;  mais 
quand  la  mine  est  attaquée  par  l’endroit  le  plus  favo¬ 
rable,  le  plomb  seulement  paye  à  l’entrepreneur  au- 
delà  des  frais  de  l’exploitation ,  Il  est  forcé  de  vendre 
l’argent  qu’il  en  retire  au  gouvernement,  qui  le  lui 
achète  à  80  piastres  l’ocque  (i),  tandis  que  le  prix 
ordinaire  est  de  deux  cents. 

L’ocque  est  un  poids  de  quatre  cents  dragmes;  cent 
cinquante-trois  dragmes  font  une  livre ,  poids  de  marc. 
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La  matière  des  mines”^ est  Tine  pierre  Doiriitre  et 
ïrialde.  Le  mécanisme  que  l’on  emploie  dans  l’opé¬ 
ration  des  fourneaux  consiste  à  y  jeter  le  minerai 
poui-  le  réduire  en  matte  sans  le  faire  calciner.  On 
met  ensuite  dans  un  creuset  liâti  avec  de  la  chaux 
de  dix  pieds  de  long  sur  huit  de  large  et  quatre  de 
profondeur,  une  certaine-  quaniité  de  charbon  de 
bois,  et  le  mélange  métallique  par-dessus.  La  litharge 
tombe  par  un  conduit  dans  un  baquet,  et  tout  ce 
que  ceîte  pierre  contient  de  particules  d’or,  d’aroent 
et  de  plomli,  reste  au  fond  du  creuset ,  et  se  confond 
en  une  seule  masse. 


tx 


quelques  époques  de  1  année,  on  voit  à  Gumucb' 


Khané  douze  fourneaux  en  pleine  activité  j  chacun 
donne  trois  ocques  d’argent  par  semaine,  et  sur 
chaque  dragme  d’argent,  on  extrait  une  dragine  et 
demie  d’or.  Pour  séparer  ces  d'eux  métaux,  on  se 
sert  d’une  espèce  de  creuset  de  verre  que  l’on 
entoure  de  beaucoup  de  feu.  Ceux  en  terre  ne  sont 
point  connus.  La  matière  employée  pour  cette  disso¬ 
lution  est  la  même  que  celle  dont  nos  chimistes  font 


usage. 


Ceux  qui  travaillent  aux  mines  sont  en  c'éneral 

O 

tous  Grecs.  Trois  individus  de  cette  nation,  qui' ont 

la  principale  inspection  sur  les  travaux,  portent  sur 

la  tete,  pour  signe  distinclil ,  un  bonnet  d’une  forme 
particulière. 

Il  existe  aus.si  aux  .environs  de  Gumucli-Kliané 
plusieurs  raines  de  cuivre ,  on  en  avoit  même  décou- 
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vertiine  cVor  ;  mais  une  source  d’eau  qui  sc  rencontraj 
eE  que  l’on  ne  siiE  point  détourner,  fit  abandonner 
l’entrepiise.  Ce  pays  serolt  un  véritable  Pérou  entre 
les  mains  d’une  nalion  européenne. 

Je  m’arrêtai  un  jour  entier  à  Gumiich-Kbané,  et 
rendis  visite  à  rpiuini,  qui  me  reçut  avec  cette  amé¬ 
nité  qu’ont  contractée  une  inlinité  de  Turcs  de  la 
capitale  par  leurs  rapports  continuels  avec  les  Euro¬ 
péens. 

Je  quittai  Gumuch-Kliané  le  6  mars  à  dix  heures 
du  soir.  Descendus  dans  le  vallon ,  nous  longeâmes 
pendant  long-temps  le  Carchout ,  et  suivîmes  une 
route  bordée  de  jardins.  Nous  le  quittâmes  pour 
gravir  des  colliïtcs  litcultes.  Après  six  heures  de 
niarclie,  nos  chevaux,  accablés  de  lassitude,  nous 
ohliijèrtmt  de  nous  arrêter  à  Arâassan,  où  notre 

O  f 

asile  pour  la  nuit  fut  un  caravansérail. 

Le  lendemain,  après  trois  heures  environ  de  mar¬ 
che  sur  un  teri'uin  inégal  et  luoiitueux,  nous  arrivons 
à  quekpies  caravansérails.  Le  manque  d’habitations 
sur  cette  route  a  fait  bâtir  plusieurs  (le  ces  édifices, 
pour  servir  d’abri  aux  voyageurs  et  aux  caravanes. 

Nous  gravissons  ensuite  le  Zigânâ -Dâgh  ou  Kara- 
Kaban,  le  mont  Zigânâ  ou  la  Montagne-Noire.  C’est 
■vraisemblablement  à  son  sommet  que  lesColchidiens 
s’étoient  rangés  en  bataille  pour  attendre  les  Dix- 
Mille  qui  les  battirent.  On  est  d’autant  plus  porté  à 
le  croire,  que  les  Grecs  arrivèrent  delà  à  Trébizonde, 
après  avoir  fait  sept  parasanges  en  deux  jours ,  et 
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que  cette  distance  correspond  à  celle  que  les  indi¬ 
gènes  comptent.  En  descendant  cette  montagne,  je 
voyois  les  nuages  se  mouvoir  en  bas  sous  mes  pieds 
à  perte  de  vue.  J’aurois  cru  être  en  l’air,  si  je  n’a\ois 
senti  que  la  terre  me  portoit.  Nous  pénétrons  bientôt 
dans  une  forêt  si  vaste,  que,  d’iin  côté,  on  ne  peut 
en  découvrir  les  bornes  i  elle  est  formée  d’arbres 
vieux  comme  les  siècles,  et  dont  les  troncs  inébran¬ 
lables  n’auroicnt  pas  fléchi  sous  le  souffle  des  vents 
les  plus  furieux.  Cette  forêt  conduit,  par  une  des¬ 
cente  longue  et  rapide,  jusqu’au  village  de  Yerkeiipii^ 
près  duquel  passe  le  Koch-Oglan.  Cette  rivière,  qui 
portoit  autrefois  le  nom  de  Pixitis  (i),  prend  sa 
source  au  mont  Soumela,  dont  j’aurai  plus  bas  occa¬ 
sion  de  parler.  Je  remarquai  auprès  d’Yerkeupri  des 
eaux  sulfureuses  mêlées  de  nitre. 

Après  un  moment  de  repos,  nous  continuâmes 
notre  route,  et  allâmes  faire  halte,  au  coucher  du 
soleil,  dans  un  caravansérail  situé  au  milieu  des 
montagnes.  Nous  n’avions  pas  encore  quitté  les  hau¬ 
teurs;  mais  depuis  Gumuch-Khané,  la  pente  est  si 
sensible,  qu’on  ne  peut  conserver  aucun  doute  du 
voisinage  de  la  mer. 

Le  7  mars,  nous  étant  remis  en  route  de  grand 
matin,  nous  suivîmes  toujours  un  chemin  en  pente, 
ayant  à  notre  droite  le  Kocli-Oglan,  A  gauche,  on 
aperçoit,  à  quelque  distance,  le  bourg  de  Mazzuca, 

(i)  In  orâ  ante  Trapezimiem  Jliimen  Pixitis.  {Pliii,, 
hh.  6,  cap.  4-) 
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dans  les  environs  duquel  se  fait  tout  le  charl>on  de 
bois  nécessaire  à  la  consommation  de  Trébizoïide. 
Après  deux  heures  de  marche ,  nous  parvenons  au 
village  de  Djévizlik  (i),  qui  prend  son  nom  de  la 
quantité  de  noyers  dont  il  est  environné.  Non  loin 
de  là  est  te  hameau  de  Materaggi-Olgou.  Nous  nous  y 
arrêtâmes  quelques  instants  pour  prendre  des  infor¬ 
mations  sur  ce  qui  passoit  dans  la  ville  de  Trébi- 
zonde ,  agitée  alors  par  des  discussions  intestines. 
Turcs,  raïas,  artisans,  marins,  tous  avoient  pris 
les  armes,  les  uns  pour  Calzi-Oglou-Mémich-Aga , 
les  autres  pour  Cliatir-Oglou-Osman-Aga,  deux  puis¬ 
sants  Derebeys.  Je  remontai  bientôt  à  cheval,  dans 
l’espoir  que  le  tatar  qui  m’accorapagnoit  et  moi  se¬ 
rions  respectes.  Des  femmes,  des  enlàiits,  des  villa¬ 
geois  se  joignirent  à  nous,  persuadés  que  sous  notre 
égide  ils  pourroient  entrer  sans  être  inquiétés. 

Nous  traversâmes  le  hameau  de  Muhurgi,  où  l’on 
perçoit  un  droit  de  péage  sur  toutes  les  marchan¬ 
dises  qui  passent.  Après  avoir  fait  encore  une  lieue 
et  demie  dans  un  chemin  un  peu  inégal,  nous  arri¬ 
vons  à  trois  heures  du  soir  à  Trébizonde,  et  j’allai 
descendre  chez  le  consul  de  France. 


Tükat. 


Tokat,  l’ancienne  Cotnana,  est  situé  dans  une 

(i)  Djeviz,  en  turc,  signifie  noix.  C’est  le  même  endroit 
que  M.  Kiimei  ayipcloit  par  erreur  jemishee  (Ah)ye2  Jcmr- 
uey,  Troùgh  A^ia  Minorf  Armeniaand  Koordistan^  p,  345. 
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vallée  remplie  de  vignobles  et  de  jardins.,  arrosée 
par  le  'J'ozaniù,  et  ixjtiiée  par  <les  monlagnes  de 
terre  rouge.  Cette  ville  est  généralement  mieux  hàrie 
que  beaucoup  d'autres  de  la  Natolie,  Les  maisons 
sont  presque  toutes  à  deux  étages,  et  construites  eu 
ampliitliéâtre,  sur  un  plan  de  rocliers  qui  s’élèvent 
en  aiguilles.  Au  sommet  des  deux  plus  grands,  sont 
deux  vieux  forts  tombant  eu  ruines,  où  luieiit  dé¬ 
tenus  plusieurs  Français  pendant  la  gueiTC  d’Egypte. 

La  poptdation  dcTokat  est  pre.sque  toute  tiu-que, 
et  s’élève  à  environ  soixante  mille  habitants.  On 
compte  à  peine  dans  ce  nombre  dix  mille  individus 
Arméniens,  Grecs  ou  Juifs.  Les  Tufes  et  les  Armé¬ 
niens  font  le  principal  commerce.  Parmi  les  premiers 
on  trouve  des  négociants  très-riciies  j  mais  les  Gi'ecs 
et  les  Juifs  sbnt  généralement  pauvres,  et  presque 
tous  artisans. 

Cette  ville,  Tune  des  plus  riches  de  la  Natolie ,  est 
gouvernée  par  uri  valvode  (i),  relevant  directement 
de  la  Porte.  Malgré  l’incendie  de  1792,  et  les  révolu¬ 
tions  auxquelles. elle  a  été  en  proie,  et  qui  ont  beau- 


(i)  Ce  mot  esclavon  signifie  général  d'année,  IjCS  Polo¬ 
nais  le  donnent  à  un  gouverneur  de  piovince;  les  ’l  tues, 
aux  princes  clirétieiis  de  Moldavie  et  de  Vidacpiie,  loms  tri¬ 
butaires.  Ils  honorent  aussi  de  ce  litre  des  gouverneujs  de 
grandes  places,  s’ils  n’ont  pas  celui  de  pacha;  iiu'ine ,  dans 
certaines  villes,  on  l’accorde  à  celui  qui  n’esl  souvent  chargé 
que  de  la  police  intérieure.  Tel  est,  par  exemple  ,  le  vaivode 
du  faubourg  de  Galata ,  à  Constantinople, 
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coup  dltnlriué  son  état  florissant.  Le  commerce 
quV'lle  fait  est  encore  consi(.léral>Ie,  parce  quelle  est 
le  point  où  viennent  aboutir  tontes  les  caravanes 
de  l’Asie-M  ineiire  (i). 

Celles  de  Constantinople  et  de  Smyrne  y 'viennent, 
la  première  en  vin^t  jtmrs,  et  la  seconde  en  trente- 
elles  apportent  des  rlnips  français,  anglais,  belges, 
des  soieries,  du  sucre,  des  di  ognes,  de  la  r/uincail- 
leiie,  des  Imnnets,  du  papier,  de  la  cochenille,  de 
rindigo  et  autres  objets  d’Europe. 

Celle  de  Magnésie  y  apporte,  dans  lespace  de 
vingt-liuit  jt)ui’s,  tlu  colon  pour  les  manufactures 

du  pays,  et  pour  les  étoffes  que  l’on  fabrique  dans 
l’intérieur  de  la  pt’ovince. 

Celle  d’Aiep  y  vient  en  trente- cinq  ou  quarante 
jours,  avec  des  étoffes  du  pays,  du  café,  et  quelque¬ 
fois  des  inarcbandises  d’iùirope. 

Celle  d  Afioun-Kaia-Hissar  en  six  jours,  avec  de 
1  opium  et  autres  drogues,  de  la  garance  et  des  cou¬ 
leurs  pour  la  teinture. 

Celle  de  brousse  en  vingt  jours,  avec  de  la  soie. 

Celle  (l’Angora  y  vient  en  quinze  jours,  avec  des 
camelots  et  des  châlits. 

Celle  de  Castambol  apporte  du  cuivre  brut  des 
mines  de  Bakeur-h  uré^  à  cinq  lieues  au  sud  des 

1 

(0  Poiir  ne  j>cis  renvoyer  le  tenr  au  f^oyyrpe  Perse 
c[Tie  j  ai  publié  dei’nièrctnent  ^  j'ai  répété  eu  jïarlîe  ce  crue 
]  y  ai  fl  IL  sur  le  oonimerce  do  Tokat.  J’ose  espérer  quM  me 
pardonnera  ce  plagicat* 
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cotes  de  ia  mer  Noire ,  dt^s  toiles  pour  cîiemises  de  fi! 
de  iiu  qui  croît  dans  les  environs  (.le  Sinope, 

Celle  d’Argana-Madeu  arrive  avec  du  cuivre  que 
l’on  purifie  à  Tokat,  ainsi  que  celui  de  lîakeur-Kuréj 
et  que  l’on  exporte  ensuite  ouvré,  par  la  voie  de 
terre,  dans  rintérieur  de  l’Asie,  on  à  Sanisoun  ,  pour 
y  être  expédié  dans  la  iloniélie  par  Boiirgas  et  Varna. 

Celle  crArzrouin  vient  en  dix  jours,  avec  de  la 
laine  dite  de  clievron,  des  marchandises  de  Perse 
et  des  scîials  de  Cacliemire. 


Celle  de  Diarhekir  arrive  en  dix-hnît  jours,  avec 
des  toiles,  des  marorpiins  rouges,  et  des  noix  de 
galle  que  produit  le  Kurdistan. 

Celle  de  Mossoul  en  cinquante  jours,  avec  des 
toiles  Llanches  et  des  moticliolrs  de  couleur. 

Enfin,  celle  de  Bagdad  apporte  en  deux  mois  des 
toiles  fines  de  l’Inde,  du  café  et  des  schals  de  Cache¬ 
mire. 


Le  seul  impôt  établi  à  Tokat  sur  les  marchandises 
est  tm  simple  droit  de  péage  peu  considérable,  qui 
varie  suivant  les  oltjets,  et  augmente  si  la  charge  est 
portée  par  un  chameau. 

On  compte  dans  cette  ville  vingt  caravansérails 
grands  ou  petits,  propres  à  recevoir  les  marchan¬ 
dises.  Ils  ont  tous  des  chambres,  que  les  négociants 
étrangers  et  du  pays  louent,  et  où  ils  restent  pen¬ 
dant  le  jour,  pour  être  plus  à  portée  de  leurs  affaires. 
Les  maroquins  verts,  les  toiles  peintes  et  les  cuivres 


ET  PORTS  DE  DA  MER  NOIRI^. 


43 


ouvrés  sont  les  principaux  objets  de  manufactures 
de  cette  ville. 

Slïiope. 

Sinope,  dans  le  moyen  âge,  fit  partie  du  petit 
empire  Grec  de  Trébizonde,  quoiqu  ayant  pljisieurs 
princes  pour  ainsi  dire  indépendants ,  cjui  se  fai- 
soient  remarquer  par  leur  force  et  leurs  pirateries 
sur  mer  (1).  Le  dernier,  nommé  ismaïl,  la  rendit, 
dans  l’année  ,  à  Mahomet  II,  cpii  l’avoit  atta¬ 
quée,  pour  la  punir  d’avoir  fait  alliance  avecUzum- 
Hassan,  roi  de  Perse. 

La  situation  de  Sinope  est  conforme  à  la  descrip¬ 
tion  que  nous  en  donne  le  célèbre  géographe  d’Ama- 
sie  (2).  Celte  ville,  dont  la  latitude  nord  est  par  le 
42"^  2’  i4”  est  et  ouest,  et  la  longitude  orientale  de 
Paris  par  le  Sa'’  58’  38”  nord  et  sud  (3),  est  placée  à 
Ventrée  d’une  presqu’île  de  trois  à  quatre  lieues  en¬ 
viron  de  périmètre,  qui  court  de  l’est  à  Vouest,  et 
non  du  nord-est  au  sud-ouest,  comme  le  marquent 
les  cartes.  Cette  presqu’île  est  montagneuse,  et,  dans 
sa  partie  la  plus  élevée,  se  trouve  un  petit  lac  d’ex¬ 
cellente  eau  douce ,  qui  alimente  les  nombreuses 
fontaines  de  la  ville  au  moyen  des  canaux  souter¬ 
rains  construits  par  les  anciens  Grecs.  Ce  lac  est 


(1)  Abnlfedfi ,  page  5iS. 

(2)  Strabon,  Hv.  :2,  cliap.  2. 

(5)  ObàevvalioTis  de  M.  Gautier,  faites  sui' b  pointe  sud 
est  de  la  pi’e$(|u’ile. 
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peut-être  celui  île  Rorokondames,  qui,  suivant 
Stialton,  avoit  pris  son  nom  du  boui'g'  ainsi  appelé, 
et  qui  se  trouvoit  à  dix  stades  de  la  mer  (i).  Les  fon¬ 
taines,  sijrin{)ntees  de  quelques  insei'iptions  grec- 

qnes,  semblent  appartenir  au  temps  du  Jîas-Em- 
pi  re. 

.Tj«i  ville  tie  Sinope  est.  petite,  et  renferme  tout  au 
plus  sept  à  liait  mille  habitants,  ilont  quatre  cents 
sont  Orf'cs,  et  logent  dans  les  faubourgs,  ainsi  que 
trois  setdes  familles  Arme'niennes.  Les  Turcs  ha¬ 
bitent  la  ville  ptopreiTienl  dite.  Elfe  est  entourée  de 
murailles  à  doubles  remparts,  défendues  par  des 
tours,  la  plupart  triangulaires  et  pentagones,  ne 
présentant  qu’un  seul  angle.  Sur  une  des  tours,  près 
de  la  mer,  est  une  inscription  grecque,  au  milieu  de 
laquelle  est  une  croix.  Cet  emblème  me  fit  juger  que 
ces  fortifications  ne  datoierit  que  de  l’époque  flu 
Bas- Empire.  A  une  grande  hauteur,  et  sur  le  même 
côté  de  cette  tour,  est  une  niche,  où  Ton  voit  une 
tête  antique  en  marbre  mutilé.  La  chevelure  et  îe 
col  sont  encore  assez  bien  conservés.  Cette  sculpLui'e 
m  a  paru  appartenir  aux  beaux  temps  de  l’art,  et  aux 
plus  anciennes  époques  tle  la  Crèce.  Elle  aura  sans 
doute  été  placée  là  par  quelque  main  barbare,  qui, 
eu  bâtissant,  1  aura  regardée  comiiie  une  pierre  ordi¬ 
naire,  et  propre  à  remplir  son  but.  Je  pourrois  en 
dire  autant  d’un  bas-relief  de  quinze  pouces  de  haut 


(i)  Liv.  1 1 . 
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sur  vingt-quatre  de  large,  que  j’ai  vu  sur  un  mur  au 
bord  de  la  mer.  Il  est  encore  bien  conservé,  et  re¬ 
présente  un  homme  nu,  à  demi-couché  sur  tin  lit, 
une  coupe  à  la  main ,  en  face  duquel  est  une  figure 
tenant  aussi  une  coupe j  un  peu  plus  loin,  se  trouve 
un  enfant  nu,  les  mains  posées  sur  un  vase. 

Il  paroît  que  l’ancienne  Sinope  occupoit  l’espace 
compris  entre  la  forteresse  dont  nous  allons  parler, 
et  la  montagne  qui  la  borne  à  l’est,  c’est-à-dire  qu  elle 
n’étoit  pas  sur  l’isthme,  mais  ]>ien  sur  la  presqu’île. 
On  ne  voit  plus  aucun  de  ces  murs  dont  parle  Stra- 
bon.  On  reconnoît  dans  ceux  qui  existent  l’archi¬ 
tecture  européenne,  ou  du  moins  celle  des  derniers 
empereurs  Grecs.  Le  château,  situé  vers  le  nord, 
domine  la  ville;  il  a  été  bâti  par  les  Turcs;  les  fonde¬ 
ments  seuls  paroissent  plus  anciens.  La  partie  des 
fossés  a  été  construite  avec  des  débris  de  temples  et 
de  palais  ;  partout  on  y  voit  des  colonnes,  des  archi¬ 
traves.  Nul  doute  que  les  restes  de  ce  gymnase  et  de 
ces  superbes  portiques,  que  cite  Strabon  dans  la* 
relation  de  Sinope ,  n’aient  servi  à  la  construction 
de  ce  château.  Le  grand  nombre  de  colonnes,  de 
tronçons  qu’on  trouve  dans  les  cimetières  ,  les 
masses  de  murs  du  palais  de  Mithridate,  bâtis  en 
belles  briques  d’une  dimension  triple  au  moins  des 
noires,  les  restes  du  superbe  gymnase  dont  parle 
Sti'abon ,  l’étendue  et  la  distrilmtion  intérieure  de 
CCS  vastes  édifices,  dont  on  peut  se  faire  une  idée 
par  les  débris  cpii  existent  encore,  attestent  l’an- 
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cienne  grandeur  deSinope,  et  con-drnient  la  relation 
de<?e  savant  géographe  (i). 

Le  chateau  lorine  la  presfjii  ile  du  cote  de  la  terre j 
ses  murailles  et  celles  de  la  ville  sont  battues  des 
deux  cotés  par  la  mer,  et,  dans  sa  plus  petite  lar¬ 
geur,  la  langue  de  terre  qui  unit  la  presqu’île  au 
port,  est  d’environ  huit  cents  pas  (de  deux  pieds  et 
demi).  On  prétend  qu autrefois  il  y  avoit  à  l’extré¬ 
mité  du  fort  un  canal,  sur  lequel  étoit  un  pont,  et 
où  passoient  les  barques  et  les  petits  navires;  mais 
il  n’en  est  question  dans  aucun  auteur  ancien  :  Stra  - 
bon  parle  seulement  des  ai'scnanx  mariliines  de  la 
ville  et  de  ses  deux  ports  placés  aux  deux  côtés  de 
l’isthme.  Le  principal,  fermé  de  tous  les  cotés,  ex¬ 
cepté  aux  vents  d’est  et  de  sud-est,  et  qui  ne  sont  nul¬ 
lement  dangereux  sur  cette  mer,  est  bon  et  sûr;  les 
navires  y  restent  par  de  très-manvais  temps  sur  une 
seule  ancre,  et  peuvent  y  hiverner  sans  crainte.  Son 
fond  est  d’une  très -bonne  qualité  ;  c’est  de  la  vase 
dure  dans  le  milieu  du  port ,  par  vingt  à  trente 
brasses,  et  du  sable  vaseux,  le  long  de  la  côte,  à 
une  ou  deux  encablures,  par  quatre,  huit  et  qua¬ 
torze  brasses. 

L’autre  port,  situé  de  l’autre  côté  de  la  presqu’île, 
et  nommé  AkUman^  n’est  bon  que  pour  les  ]>t*tits 
bateaux,  car  il  est  ouvert  à  tous  les  vents  les  plus 
orageux  de  cette  mer. 


(j)  Ocograph.  ^  liv.  12.  fîrap.  2 
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Au  sortir  du  faul>ourg’  grec,  est  le  chantier,  où  se 
construisent  les  vaisseaux  de  ligne.  J’en  vis  un  de 

O 

soixante-quatorze.  Le  directeur  de  cet  arsenal  se 
nomme  Mustapha,  élève  du  fameux  constructeur 
M.  Brun,  qui  fut  envoyé  à  Constantinople  sous  le 
Directoire.  Dans  le  chateau,  est  un  autre  chantier 
pour  les  bâtiments  marchands. 

Les  bois  de  construction  viennent  de  Samsoiin  à 
Sinope;  car  sa  presqu’île  est  dépourvue  de  forets,  et 
susceptible  aussi  d’une  grande  culture  :  aussi  ses  en¬ 
virons  produisent  beaucoup  de  blé,  et  abondent  en 
oliviers. 

La  ville  de  Sinope  est  gouvernée  par  un  musse- 
lim,  dépendant  du  pacha  de  Djenick.  Les  autres  au¬ 
torités  sont  un  aga  des  janissaires ,  un  disdar  ou 
commandant  du  château,  et  un  cadi. 

Le  commerce  de  cette  ville  est  absolument  nul  : 
on  pouiToit  y  vendre  un  peu  de  savon,  d’étain, 
d’acier,  encore  faudroit-il  que  plusieurs  marchands 
se  réunissent  pour  acheter  une  ou  deux  caisses  de 
ces  objets. 

Le  commerce  d’exportation  n’est  pas  plus  consi¬ 
dérable;  cependant  on  pourroit  s’y  procurer  : 

De  la  cire , 

Du  riz , 

Du  suif, 

Du  chanvre  et  des  planches, 

Des  peaux  de  buffles, 
hîem  de  bœufs. 
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Ces  objets,  et  quelques  mauvais  draps  de  laine  à 
l’usage  des  gens  du  pays,  forment  le  mnrclié  qui  se 
tient  tous  les  jeudis  a  Sinope.  11  seroit  possilile  peiit- 
etre  d  y  établir  des  magasins  a  blsj  car  le  territoire 
en  produit  de  très-beau  et  en  assez  gi-ande  qtiaiilité. 

Sinope  etoitj  loisque  jy  passai,  la  résidence  de 
deux  consuls  généraux  de  Russie  et  de  France, 

Aujourd  hui  la  France  n  a  plus  d  agent  diploma¬ 
tique  dans  cette  ville,  et  la  Russie  n  y  a  qu’un  vice- 
consul. 


On  trouve  à  Sinope  beaucoup  de  loutres  et  de  re¬ 
nards;  ils  y  sont  très-conununs,  ainsi  que  les  chèvres, 
chats  et  chiens  sauvaires. 

O 

Climat  tempéré,  beaucoup  d’oliviers,  lauriers, 
myrtes  et  figuiers  sauvages. 

On  y  fabrique  aussi  beaucoup  de  toiles  de  lin, 
quon  transporte  en  Crimée  et  Constantinople, 
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